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CHAPITRE     IV. 

'Pontificat  d'Urbain  IL  —  Il  pour  fuit 
r affaire  des  ïnvejîitures,  —  Il  n-e 
ménage  que  les  Normands^ 

VJ  RÉGOiRE  VII  femblolt  ré-   viaor  m 
gner   encore  dans   la  perfonne  de  «t^^iare    le? 
{qs  fucceffeurs.    L'abbé   du  Mont-  héréu^ul*!^ 
Callîn  5  qu'il  avoir  défigné  en  mou- 
Tome  IL  A 


2         HrsTOini-:    moderne. 

rant,  élu  fous  le  nom  de  Vi<5èor  III, 
renouvela  d'abord  le  décret  contre 
les  inveftitures  ,  &  dépofa  tout  em- 
pereur ,  roi  ,   duc  ,   marquis  ,  &c. 
réfraétaire  à  cette   ordonnance.   Il 
dédgna  exprcflément  comme  he'ré- 
tiques  les  limoniaques,  c'efl-à-dire , 
&  les  princes  qui  donnoient  rinvefli- 
ture  ,     ^    les    béne'ficiers    qui    la 
recevoient.  Cette  prétendue  héréfie 
va  rendre  la  querelle   plus    atroce, 
s.imorr.    Victor   mourut  en    1088,   dans  le 
Urbain  II  concile  OU  fon  décret  fut  publié.  Un 
prend    pour  jjutrc  moinc  ,  né  en  France  ,  &  de- 
goirevii.     venu  eveque  d  Oitie  ,  deligne  aulii 
par  Grégoire  VII ,  comme  digne 
du  pontificat,  y  parvint  alors  ,  & 
prit  le  nom  d'Urbain  IL  II  écrivif 
d'abord  de  tous  côtés,  qu'il  fuivroit 
fidèlement  les  maximes  de  Grégoire. 
Ainfi    l'on    doit   s'attendre  à   voir 
éclater  de  nouveaux  orages. 

[ —      Philippe  I  s'en  attira  un  terrible 

l?.^'       en  France  ,  par  fon  divorce  fcan- 
fcandaieuxae  daleux  avec    la  reme  jbJertne  ,  de 
Philippe I. roi  laquelle  il  avoit  eu  plufieurs  enfans. 
Amoureux  de  Bertrade  ,  troiiicme 
femme  du  comte  d'Anjou ,  il  fit  va- 
loir contre  la  reine    les   prétextes 
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ordinaires  de  parenté;  chofe  d'autant 
plus  facile,  qu'on  avoit  renouvelé 
depuis  peu  la  défenfe  des  mariages 
entre  parens ,  jufqu'à  la  feptième 
génération.  Malgré  Iqs  remontran- 
ces du  célèbre  Ives  ,  évéque  de 
Chartres  ,  non-feulement  il  la  répu- 
dia, mais  il  époufa  bientôt  fa  maî- 
treffe ,  qu'il  avoit  enlevée. 

Urbain  II  fe  mêle  d'abord  de  Un  légat  du 
l'affaire.  Il  menace  par  une  lettre ,  ^iVe!""'"''" 
en  cas  que  le  roi  perfifte  dans  le 
crime  ,  de  percer  les  Madlanites 
adultères  d'^un  glaive  plus  terrible  que 
celui  de  Phinéès,  Son  légat  fulmine 
en  effet  l'anathéme ,  dans  un  concile 
d'Autun  5  où  l'empereur  Henri  IV 
&  l'antipape  Guibert  font  excomi- 
muniés  avec  Philippe.  Le  roi  fe 
foumet  à  l'excommunication,  fans 
vouloir  fe  féparer  de  Bertrade.  La 
mort  de  Berthe  lui  donna  quelque 
efpérance.  Bertrade  foutenoit ,  de 
l'aveu  même  du  comte  d'Anjou ,  que 
fon  premier  mariage  étoit  nul.  On 
pouvoit  remédier  au  mal  avec  dou- 
ceur ;  mais  le  pape  vouloit  des  coups 
de  tonner-re.  

Occupé  du  grand  projet  Aqs  croî-      ic^f, 

A  ij 


4         Histoire   moderne. 
UrbainTc»  fudcs  ,  doiit  Hous  parlerons  ailleurs  , 
encore  dan^  ^^  Vient  en  h TdncQ  pour  exciter  1  en- 
le  concile  de  tlioufiafme  dcs  François  ,  qui  n*é- 
Ccrmonc.    ^^j^^^  ^^^  ^^.^p  dirpcfés  à  de  telles 

entreprifcs.  Il  tient  le  concile  de 
Clcrmont  dans  cette  vue  ;  &  là , 
après  avoir  détendu  aux  princes  de 
donner  rinvefliture ,  &  aux  évêques 
ôc  aux  prêtres  de  leur  faire  hom- 
mage, il  excommunie  de  nouveau 
I!  commande  pj^ljjppg^  Il   donne   hardiment  Tes 

ca  lou/cram.  i  r  i •  in  i 

ordres,  torme  une  ligue,  levé  des 
troupes  ,  fans  le  confentement  du 
prince  dont  il  étoit  né  fujet.  En- 
fuite  il  parcourt  les  provinces  ,  prê- 
chant ou  commandant  au  nom  de 
Dieu  la  guerre  fainte  ,  de'pofant  des 
Privilèges  évéques,  de  prodiguant  aux  moines 
a":acf ''"'  ^^s  privilèges;  car  Grégoire  VII  Ôc 
{es  fuccefleurs  mirent  une  partie  de 
leur  politique  à  exalter  ces  derniers , 
dont  le  zèle  étoit  fi  utile  à  la  cour 
de  Rome.  Le  concile  de  Nimes , 
tenu  par  le  pape ,  transforma  les 
moines  en  chérubins ,  &  taxa  de 
folie  ceux  qui  ne  les  croyoient  pas 
deftinés  au  miniftcre  public,  &  à 
Tadminiltration  des  fac^emens.  Il 
n'en  eil:  pas  moins  certain  que  leur 
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inflitut  les  dévouoit  à  la  folitude. 
Mais  il  faut  avouer  que  les  autres 
prêtres  fe  montroient  en  général 
indignes  des  fonclions  de  leur  état. 

L'influence  des  idées  monaftiques  .  Décret  ouï 
etoit  11  forte,  qu  un  concile  de  Kouen  ^le  de  porter 
de  la  mcme  année  fit  ce  canon  re-^^^  ^  ^^^-'^'^"^ 
marquable  ;  Tout  homme  fera  tondu  ^     ''°  ' 
cow,me  il  convient  à  un  chrétien  y  fans 
quoi  il  fera  chaffé  de  Vé^life  ,  aucun 
prêtre  ne  lui  fera  defervice ,  &  n'affif 
tera  à  fon  enterrement.   Le    moine 
Anfelme ,    fuccefleur  de   Lanfranc 
au   fiège    de   Cantorbéry ,    célèbre 
par  fes  difputes  avec  les  rois  d'An- 
gleterre au  fujet  de  rKomn:age  qu'ii^ 
refufoit,  ordonna  que  tous  les  laï- 
ques euffent  \qs  cheveux  coupés  , 
de  manière  que  Toreille  fût  décou- 
verte. Henri  I  fe  les  fit  couper  lui- 
même  pour  avoir  la  paix. 

On  ne  peut  trop  remarquer  com-     Décrets  bî- 
bien  un  faux  tour  d'efprit,  une  idée  ^.^-res  contre 
bizarre,  combien  le  feul  abus  des  ^&'^cim?e 
mots  eft  dangereux,  quand  il  s*agit   i^homma^e 
en  apparence  de  religion.  Tous  les  tl^^^l  '°'^' 
conciles  tonnoient  contre  les  invef^ 
titures  ,  &  traitoient  d'abomination 
facrilège  l'hommage  rendu  au  fou- 

A  ilj 
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verain  par  àcs  gens  d'cglife  ;  car  . 
dit  Urbain  II ,  dans  un  nouveau 
concile  de  Rome,  en  105;^,  c^ejl 
une  chofe  exécrable  que  des  mains 
élevées  à  jaire  ce  qui  n\i  été  accordé 
à  aucun  ange  ,  de  créer  le  Dieu  créa- 
teur ^  &  de  r offrir  à  Dieu  J on  père  ^ 
pour  le  falut  de  tous  les  hommes  , 
f oient  réduites  à  cette  indigne  haffefje^ 
d\-tre  efclavcs  de  mains  fouillées  jour 
&  nuit  d'impuretés  ,  de  rapines  &  de 
fang.  En  rendant  hommage ,  on 
mettoit  fes  mains  entre  celles  du 
feigneur.  Voilà  ce  crime  fi  désho- 
norant pour  le  facerdoce.  De  fem- 
blables  raifonnemens  ,  foutenus  par 
les  anatlxmes,  ne  fouffroient  point 
de  réplique. 
Ri-fonne-  La  crofTc  ,  difoîent  aufTi  les  évê- 
rr.ensabfurdes  q^ç^  ^  1^5  j^oines ,  eft  le  fvmbole 

iur  Ief.]iie!son   J  .    ,         ni         p        -^  j  . 

ics  fondoxt,  OC  1  autorite  paltorale;  1  anneau  de- 
figne  le  mariage  fpirituel  du  prélat 
avec  fon  églife  ;  donc  ceux  qui  don- 
nent rinveftiture  par  la  crofle  &  l'an- 
neau, prétendent  donner  le  Saint- 
Efprit;  donc  ils  font  fimoniaques  & 

hérétiques. 
L'intérêt  des       jyj^j^  j.    quiconquc  examine 

hauuie^séçn  Ic  tond  des  cnoles ,  &  perce  1  en- 
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-veîoppc  de  ces  mots  trompeurs  ,  il  éroit  le  pnn- 

ft'•J       ^  p*^''^J        1        ^  cirai  mot!  F. 

évident    que   1  mteret   du    haut    ^ 

clergé,  &  fur-tout  des  papes,  étoit 
Famé  d'une  li  odieufe  querelle.  Les 
éveques  vouloient  fe  rendre  indé- 
pendans  de  la  couronne  :  les  papes 
vouloient  que  les  éveques  dépen- 
diffent  uniquement  de  la  cour  Ro- 
maine. Les  uns  &  les  autres  fe  dilîi- 
muloient  peut-être  ce  m.otif,  &  le 
couvroient  d'un  voile  de  religion. 
Le  feul  Ives  de  Chartres,  prélat  ^'•'^^'^^^;'^'^" 
éclairé ,  qui  dans  plus  d'une  occa-  noie  n-.ieux 
lion  s'étoit  montré  complaifant  pour  ^"^l  i  învefii* 
la  cour  de  Rome,  s'attachoit  alors 
aux  vrais  principes  ,  en  écrivant  que 
les  rois  ne  prétendoient  rien  donner 
de  fpirituel  par  Tinveuiture  ;  qu^ils 
ne  faifoient  que  confentir  à  l'élec- 
tion, ou  accorder  à  l'élu  les  terres 
dont  l'églife  étoit  redevable  à  la 
libéralité  des  princes  ;  qu*ainfî  il 
importoit  peu  de  quelle  manière  fe 
fit  la  cérémonie  ;  par  la  main,  par 
la  bouche,  par  un  figne  de  tête  ou 
par  une  croffe.  Raifonnement  trop 
jufte  pour  être  goûté.  ^  l^,  ^^^^ 

Une  grande  preuve  du  motif  fe-  mands  deve- 
cret  qui  animoit  tout,  c'eft  la  con-  ^^^fiTait 

A  iv 
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duîte  du  pape  envers  les  princes 
Normands,  dont  la  puiffance  croif- 
foit  tous  les  jours.  Robert  Guifcard 
avoit  marié  fa  iille  au  fils  de  Michel 
Ducas  ,  empereur  de  Conftanti- 
nople,  après  avoir  enlevé  à  l'em- 
pire prefque  tout  ce  qu'il  polfédoit 
en  Italie.  Il  avoit  enfuite  porté  la 
guerre  jufques  dans  la  Grèce.  Il 
avoit  fait  trembler  l'empereur  Alexis 
Comncne,  &  il  étoit  mort  à  Corfou- 
en  io8y.  Ses  talens  &  fa  valeur 
jevivoient  dans  Boémond,  fon  fils, 
un  des  plus  célèbres  héros  de  la 
Ils  avoîent  croîfade.  La  Sicile  appartenoit  déjà 
tucT"'^  ^"  ^^^  Normands.  Elle  avoit  été  con- 
juife  par  Roger,  le  cadet  de  cette 
famille  tranfplantée  d'un  bout  de 
la  France ,  pour  fonder  des  états 
en  Italie.  Lqs  Saraiîns  &  les  Grecs 
établis  dans  file  s'étoient  fournis, 
en  confervant  leur  religion  Se  leurs 
lois.  Robert  Guifcard,  chef  de  l'ex- 
pédition ,  avoit  donné  Tinvefliture 
de  rile  à  Roger,  avec  le  titre  de 
comte. 
J"^"^  Quoique  les   princes   Normands 

Urbain  II  f*^  rcconnuffent  feudataircs  du  faint- 

j  envoie  un  fiè^g      i[s    étoicHt    mOlRS    QU.Q    pei- 
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fonne  efclaves  de  la  cour  Romaine. 
Urbain  II  voulut  avoir  en  Sicile, 
comme  ailleurs ,  un  légat  à  latere 
qui  commandât  en  Ton  nom.  Depuis 
Nicolas  I,  ces  miniftres  du  pape 
envoyés  par-tout,  faifoient  la  loi  aux 
fouverains,  opprimaient  le  clergé 
&  ruinoient  les  peuples. Ils  jugeoient, 
commandoient,  punifîaient  arbitrai- 
rement,  avec  un  defpotifme  que  le- 
préjugé  rendoit  refpedable.  Hiide- 
brand  avoit  agravé  le  joug ,  &  Rom.e 
dominoit  réellement  par  Topinion , 
comme  elle  avoit  dominé  autrefois 
par  les  armes.  Ce  que  \qs  rois  de 
France  fupportoient  ,  un  gentil- 
homme Normand  ne  voulut  point 
le  foufFrir.  Urbain  ayant  envoyé  le  comre 
fon  légat ,  le  comte  Roger  l'em-  feufpoinc,'^ 
pécha  d'exercer  les  pouvoirs  de  la  le  f^p^  ^  î 
légation;  &  montra  tant  de  vigueur,  ^^y^. 
que  le  pontife,  Tentant  le  befoin  de  rite  du  légat. 
le  ménager,  donna  au  comte  lui- 
même  &  à  (qs  héritiers  l'autorité 
de  légat  en  Sicile,  c'eft-à-dire ,  la 
jurididion  eccléliaftique. 

Sa  bulle,  monument  célèbre ,  con-  Buik  de  la 
fervée  par  le  moine  Geoffroi  de  Ma-  "^o^archied^ 
ieterre,  hiftorien  du  temps,  porte i 

Av 
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Nous  n'établirons  dans  vos  états  au-^ 
Clin  Icgat  de  Végllle  Romaine^  fans 
votre  conjentement  ;  &  nous  voulons 
que  ce  que  nous  ferions  faire  par  un 
légat  ^  Joit  fait  par  votre  miniflère  ^ 
comme   (i  vous   étie:^   notre   légat    à 
latere.  Ce  droit  fingulier,  qu'on  ap- 
pelle la  monarchie  de  Sicile^  a  été 
conftamment  foutenu  ,   malgré   les 
efforts  de  la   cour  de  Rome  pour 
l'abolir.  Au  fond  ,  qu'efl:-ce  que  le 
pape  accordoit  ?  Le  pouvoir  dont 
les   empereurs   Romains  ,    &   dont 
Charlemagne  avoient  joui,  par  rap- 
port à  la  police  eccléfiaftique.   Ce 
qui  étonne  dans   un   temps  ,   étoit 
coutume  dans  un  autre. 
Pafcai  II      Urbain  II,  mort  Tannée  fuivante 
îmue  Urba-n  iQ^p,  cut  pour  fucce/Teur  PafcalII, 
c"r?uT'^'"  "^oî"e  de  Cluni,  que  Grégoire  VII 
avoit  fait  cardinal  ;  aulîi  fier ,  aulîi  en- 
treprenant que  Grégoire  lui-même, 
dont  l'efprit  fembloit  alors  inhérent 
Mot  de  à  la  papauté.  Guillaume  le  Roux , 
Guillaume  le    q'    J^Aneleterre  ,    entendant  dire 

Koux  contre  *->  '  rr      i  i    •      > 

iç  pa^-e.  que  le  nouveau  pape  reiiembloit  a 
Ànfelme  ,  cet  archevêque  de  Can- 
torbéry  avec  lequel  il  avoit  tant  de 

difputes  :  Il  ne  vaut  donc  rien  ^  se- 
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cria  -  t  -  il  ;  mais  qu'il  foit  ce  qu'il 
voudra ,  fa  papauté  ne  s^étendra  pas 
jufquà  moL  Le  violent  monarque 
ne  ménageoit  ni  les  eccléfiaftiques 
ni  les  moines  ;  aulîi  les  foupçonne- 
t-on  de  ravoir  peint  de  couleurs 
trop  odieufes ,  quoiqu'il  fut  digne 
de  grands  reproches. 

Des  légats  de  Pafcal  excommu-  LeroîPhî- 
nient  de  nouveau  le  roi  PhilipDe,  ^'PP^  5,^''^S'"* 

j  -1       j      T»     •    •  /      ^     munie     de 

dans  un  concile  de  Poitiers,  maigre  nouveau. 
Guillaume ,  comte  de  Poitiers  & 
duc  d'Aquitaine,  qui  s'efforça  en 
vain  de  parer  le  coup.  Une  partie  violences, 
des  affiftans  fe  foulève  dans  le  con- 
cile; les  pierres  pleuvent  fur  les  lé- 
gats &  les  évéques  ;  un  prêtre  en 
a  la  tête  caffée.  De  pareils  fcandales 
auroient  dû  fervir  de  leçon.  Ber- 
trade ,  fe  moquant  de  l'anatheme 
qu'elle  partageoit  avec  le  roi,  vou- 
lut entendre  la  melTe  à  Sens ,  où 
toutes  Iqs  églifes  leur  étoient  fer- 
mées. Elle  fit  enfoncer  une  porte, 
&  un  prêtre  qui  lui  étoit  attaché 
célébra  pour  elle. 

Cependant  Philippe  follicitoit  ar-  ii  i'humilie 
demment  l'abfoJution.  Il  lléchit  en-  f^  ^^  ^^''  ^^- 
£n  le  pape.  Il  alla  nuds  pieds  dans  BenraHs. 

A  vj 


12  Histoire  moderke. 
un  concile  de  Paris  faire  ferment , 
avec  Bertrade ,  de  renoncer  à  un 
commerce  qu'on  refufoit  toujours 
de  légitimer.  Abfous  par  un  légat, 
ils  continuèrent  de  vivre  enfemble, 
^  leurs  enfans  furent  déclarés  ca- 
pables de  iuccéder  à  la  couronne. 
On  conjecture  de-Ià  que  leur  ma- 
riage fut  approuvé  ;  on  pourroit 
conjeâ:urer  aufîi  que  Pafcal  diHî- 
mula ,  parce  qu'il  avoit  des  affaires 
plus  férieufes. 


IV.     é  P  O  Q  U  E.  ï^ 


CHAPITRE     V. 

Nouvelles  entreprifes  des  papes  contre 
r empereur  Henri  IV .  —  Sa  fin 
malheur eufe*  —  Henri  V  qui  Va 
décroné ^  fuit  fon  exemple,  —  ¥in 
de  la  querelle  des  invefiitures, 

jLJ  empereur    Henri    IV  ,  tOU-  Le  pape  avolc 
1      ^^  ^    ^  1      foulevé    con- 

jours    en   butte  aux  anathemes  de  ^^^  Henri  iv 
Rome,  étoit  un  exemple  effroyable  fon  f.hCon- 
&ts  maux  enfantés  par  l'abus  de  la  ^^^' 
puifTance  eccléfiaftique.  Urbain  II 
&  la  comteiTe  Mathilde  avoient  en- 
gagé fon  iils  Conrad  à  une  révolte  : 
ritalie  avoit  foutenu  ouvertement 
le  rebelle.  En  lopy,  l'empereur  en-  . 
gagea  une  diète   à  priver  Conrad 
du  droit  de  fucceffion ,  en  faveur 
de  Henri,  fon  fécond  iils,  qui  jura 
de  ne  point  fe  révolter.  Ce  ferment   Henri  punîc 
fut  regardé  comme  nécefTaire ,  tant  \l^^^^f^f  \^ 
les  lois  de  la  nature  étoient  effacées  pour  reftreïn- 
par  la  fuperftition  dominante.  Con-  auVi"'''"'^ 
rad  mourut  bientôt  après.  Henri  IV 
k  flatta  de  remédier  aux  abus^  en 
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publiant  des  lois  pour  foumettre 
les  grandes  afîaires  ecclcfiaftiqut'S  à 
un  tribunal  de  la  nation ,  compofé 
d*évéques  &  de  feigneurs ,  &  pour 
empêcher  que  le  pape  n*exerçât  les 
droits  de  juge  fuprcme.  Ces  lois 
ne  fervirent  qu'à  irriter  la  haine 
de  fes  ennemis. 

PafcalII,  qui  ravoîtdéja  excom- 

Paf^i  II  "^^^^^5  félon  l'ufage,  poufle  artifî- 
fait   révolter  cieufcment  le  jeune  Henri  à  s'armer 
au"/'^ fi!"' ^^"  contre  fon  père,  fous  prétexte  de 
défendre  la  caufe  de  Téglife.  Il  Tab- 
fout  de  fon  ferment ,  comme  fi  le 
ferment   feul  devoit  empêcher  un 
crime  atroce.  Le  pcre  invite  ce  re- 
belle au  repentir,  par  la  lettre  la 
plus  touchante.  Celui  -  ci  répond 
qu'il  ne  reconnoît  point  un  pcre  ni 
un  roi  excommunié.  On   convient 
cependant  d'une  entrevue,  mais  elle 
le  !vs  trahit  confomme  la  trahifon.  L'empereur, 
&d.crônele  arrêté  prifonnier ,  eft  forcé  de  re- 
^^^^'  noncer  à  la  couronne  ;  le  jeune  Henri 

eft  couronné  à  Mayence  devant  les 
miniftres  du  pape  ;  Henri  IV  ne 
peut  même  obtenir  l'abfolution,  II 
s'évade ,  lève  des  troupes  :  il  eft 
vaincu  &  fans  reffources. 
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Réduit  à  la  misère,  il  demande  à  ,  Henrî  iv 

a  ,     ■  j      r^     •  'L        J  reduic    a  de- 

1  eveque  de  bpire  une  prébende  pour  mander   une 
fubfifter;  il  repréfente,  pour  l'obte-    prébende 
nir,  qu'il  efl:  capable  de  faire  l'office  ^°" 
de   chantre  ou  de  lecteur.  On  lui 
refufe  encore  cette  grâce.  Enfin  il     samort. 
meurt  à  Liège  en  11065  après  avoir 
envoyé  au  rebelle  fon  épée  &   fa 
couronne.  Pour  comble  d'horreur,    On exhume 
le  fils  dénaturé  fit  exhumer  fon  ca-  <"on cadavre, 
davre  par  l'ordre  même  du  pontife; 
car    il    falloit    pourfuivre    jufqu'au 
tombeau    un   prince   excommunié. 
Ce  prince  avoit  des  vices  &  dts 
vertus.  Peut  -  être  auroit  -  il  régné 
glorieufemenî,  fî  les  papes  s'étoient 
comportés  à  fon  égard  en  pafteurs 
&  non  en  defpotes.  On  raconte  qu'il 
combattit  dans  foixante-fix  batailles. 

Un  fait  digne  d'attention  ,  c'efl:   Fi<iéiité tou- 
que les  évéques  de  Cambrai  &  de  aergt  de  Lié- 
Liège  lui  demeurant  attachés ,  Paf-  gs. 
cal  II  excita  le  comte  de  Flandre 
à  prendre  les  armes  contr'eux,  & 
fut  fécondé  par  les  invedives  des 
moines.  Mais  le  clergé  de  Liège , 
dans  une  lettre  aux  hommes  de  bonne 
volonté^  juftifia  l'obéilTance  des  fu- 
jets,  en  faifant  voir  l'injuflice  du 
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pape.  <cSi  l'empereur  efl  hérétique, 
dit-il  fagement,  nous  en  fommes 
affligés;  mais  quand  il  le  feroit, 
nous  croirions  devoir  lui  obéir 
&  prier  pour  fa  converlion,  au 
lieu  de  nous  révolter  contre  fa 
puifTance.  D'où  vient  cette  auto- 
rité au  pape,  de  tirer  un  glaive 
meurtrier  ?  de  dire  au  comte  de 
Flandre  :  Nous  vous  ordonnons 
cette  guerre  pour  la  rémijfion  de 
vos  péchés  ?  dcc.  ■>:>.  Les  Liégeois 
étoient  excommuniés  ;  on  les  livroit 
aux  calamités  de  la  guerre.  Pour 
condamner,  avec  le  P.  Longueval , 
leur  apologie  comme  une  infulte, 
C  W/i.  de  rÈgL  Gallic.  )  ne  faut-il 
pas  croire  que  le  pape  avoit  raifon  ? 
HcnriVdeve.  Henri  V,  après  avoir  Ci  bien  pro- 
nu  empereur  fité  de    Texcommunication    contre 

par  fori  parri-   r  -  •        •  j 

ddc.foutiem  fon  P^rc ,  ne  craignit  pas,  quand 
J'inveftkurc.    il  fg  vit  triomphant  par  un  parri- 
cide ,  de    foutenir   contre   le   pape 
ce  même  droit  d'inveftiture  qu'on 
jugeoit   digne   des    plus    horribles 
Pafcaiiiva  anathémes.  Pafcal  II,  prévoyant  de 
c^jnçiiFran-  nouveaux  orages ,  paffe  en  France  : 
î^c^  les  papes  étoient  accoutumés  à  bra- 

ver les  rois  en  y  trouvant  d^s  ref- 
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fburces.  Philippe  1 5  malgré  tant  de 
fjjets  de  refTentiment ,  &  fon  fils 
Louis  affocié  à  la  couronne  ,  lui 
promirent  tout  ce  qu'il  voulut.  Ils 
ordonnèrent  aux  évéques  de  le  fuivre 
à  Châlons  -  fur -Marne  5  pour  une 
conférence  avec  les  ambafTadeurs  de 
Henri  V.  La  nation  Françoife ,  il 
faut  Tavouer^  étoit,  comme  les  au- 
tres, Tefclave  du  pontificat. 

On  difputa  beaucoup  dans  la  con-       J7^^! 
férence,  mais  inutilement.  Selon  la    Conférence 
manière  commune  de  raifonner  fans  'f^^  }-^  ^^- 
principes ,  le  pape  foutint  que  Té-  Henri.^ 
glife,  rachetée  par  le  fang  de  Jéfus- 
Chrifl:,  ne  devoit  plus  retomber  en    Fauxraîfon- 
fervitude;  qu'elle  feroit  efclave  à.Qs  ^^l?^,^"^ 
princes ,  fi  elle  ne  pouvoit  élire  un 
prélat  fans  leur  agrément;  que  c'é- 
toit  un  attentat    contre    Dieu    ds 
donner  rinveftiture  par  l'anneau  & 
la  crofîe  qui  appartiennent  à  l'autel  ; 
&  que  des  mains  confacrées  fe  dés- 
honoreroient  en  fe  mettant  dans  \qs 
mains  enfanglantées  d'un  laïque.  Les  Le?  ajrbafra* 
ambafTadeurs  Allemands  avoient  dit  ^c'^^*  ^^^  ap- 

J  Ml  T  Tt  J    •       "     je  lent  à  !'€»► 

ce  meilleures  raiions.  Ils  ne  daigne-  p^g 
rent  pas  répondre  à  ces  fophifmes. 
Tranfportés  de  colère  ;  C'ejî  à  Rome  ^ 
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s'ccrièrent-ils  ,    que  Vépée  décidera 
la  dïfpiue.  Apres  leur  départ,  Paf- 
cal  fûudro)^a  de  nouveau  les  invef- 
titures  dans  un  concile  de  Troyes. 
Henri I, roi       H  paroit  qu'on  y  avoit  renoncé 
2pf;r"  en   France.   Le  roi   d'Angleterre , 
rcnonccàTin-  Hcnri  I ,  troificme  fils  de  Guillaume 
poiilk/ifc/'''  le  Conquérant,  y  renonça  de  même, 
parce  que  le  pontife  Romain  con- 
fentit   à    l'hommage   des  évéques , 
hommage    condamné   auparavant  , 
ainii    que    rinveftiture.    Ce    prince 
ménageoit  le  clergé  par  politique. 
Il   s'étoit  emparé  de    la   couronne 
au  préjudice  de   Robert,   duc  de 
Normandie  ,  fon  frère  aîné ,  un  âi^zs 
héros  de  la  croifade  ;  il  lui  avoit 
enlevé  la  Normandie  même  ;  il  le 
retenoit  en  prifon.  Combien  de  rai- 
fons  peur  le  dévouer  à  lanathéme, 
s'il  n*avoit  eu  la  prudence  de  s'ac- 
commoder avec  le  pape  î 

Cependant  Henri  V  arrive  avec 


"^^*       une  armée  en  Italie,  réfolu  de  s'y 

paacS'iS'^e  ^^^^^  couronner  &  de  maintenir  Tes 

avec  une  ar-  droits  par  la  force.  Pafcal  s'adrefTe 

"*"•  trop  tard  aux  princes  Normands , 

(qs  vaffaux.   Le    fecours   n'arrivant 

point ,  il  entre  en  négociation.  Oh 
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convient  à  Sutri,   d'une  part,  que      Pafcaifaît 
le  roi  d'Allemae^ne  renoncera  aux  j""  ^^'°'''"'°.' 

n  •  'rr  M  ^1        cément  j  qui 

inveititures  5  laiflera  la  liberté  des  ne  peut s'exé- 
éleétions  ,  reflituera  les  domaines  ^^^^^' 
de  faint  Pierre ,  ne  fera  rien  contre 
la  vie  de  la  liberté  du  pontife  ;  de 
l'autre,  que  le  pontife  lui  fera  refti- 
tuer  les  régales,  c'eft-à-dire ,  les 
terres,  les  iiefs,  tous  les  droits  ré- 
galiens 5  ufurpés  fur  la  couronne  ou 
obtenus  de  la  libéralité  des  princes; 
qu'il  couronnera  Henri ,  &  lui  don- 
nera du  fecours.  L'exécution  de  ce 
traité  paroît  évidemment  impolTible. 
De  part  de  d'autre  il  n'y  avoit  ni 
bonne  foi  ni  confiance. 

Henri  efl:  reçu  à  Rome  :  Pafcal  le  Onrebromf- 
déclare  empereur;  mais  hs  évéques  ^^  ^^   t^^-T 
etoient  bien  éloignes  de  conlentir  a  accorde  enfin 
la  reftitution  des  régales.  L'empe-  \l\  i'^^eftit^- 
reur  ne  voulant  renoncer  qu'à  ce 
prix  aux  inveftitures ,  le  pape  refu- 
fant  de  le  couronner,   s'il  n'y  re- 
nonçoit  abfolument;   les  prélats  & 
les  feigneurs  de  la  fuite  du  prince 
foutenant  la  nullité  des  conventions 
de  Sutri  ;  on  fe  brouille  d'abord  & 
le  pape  eft  arrêté  prifonnier.  Il  ac- 
corde enfin  authentiquement  les  in- 
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veftitures  ;  il  couronne  Henri  ,  6c 
lui  prefentant  la  moitié  de  Thoftie 
pendant  la  me/Te  :  Comme  ce! te  partie 
du  corps  vivifiant^  dit-il ,  ejlféparée 
de  Vautre  y  que  celui  de  nous  qui  rom- 
pra le  traité  foit  Jéparé  du  royaume 
Henri  IV  de  Jéfus-Chrifl,  Henri  demanda  la 
cûicrtceiiSn.  pei-rniiTion  d'enterrer  fonpère,  dont 
il  avoit  exhumé  le  cadavre  par  ordre 
de  Rome.  Il  l'obtint  j  mais  ce  ne 
fut  que  fur  i'atteftation  àt^  évéques, 
que  Henri  IV  étoit  mort  pénitent. 

A  peine  eft-il  parti  pour  s'acquitter 

^  .*!jV.      de  ce  devoir,  que  les  plaintes  s'élc- 
bientôt    fùn  vent  de  tous  cotes   contre  raical. 
irajtcn-oi.       Lg  pontife  fe  repentoit  déjà  de  fou 
traité,  &  faifit  avec  ardeur  l'occa- 
fion  de  le  rompre.  Il  le  déclare  nul 
dans  un  concile  de  Rome  ;  il  proteile 
de  fon  attachement  éternel  aux  dé- 
crets de  Grégoire  Vil  &  d'Urbain  II, 
rarvarifœc  Le  concile  anathématife  \^s  inverti- 
contre  Tem-  tures.  \jVï  fanatifme  violent  fe  dé- 
reVsinvcai-  Chaîne  contre  I  em.pereur.  Un  1  ex- 
'"^"-  communie  à  Vienne  en  Dauphiné, 

ville  de  fon  domaine.  Le  légatConon 
l'excommunie  même  à  Jérufalem,  & 
vient  tenir  des  conciles  en  Grèce, 
en  Hongrie,  en  Saxe,  en  Lorraine, 
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en  France,  pour  fulminer  d  enou- 
velles  fentences.  Un  moine ,  abbé 
de  Vendôme,  porte  le  2ele  jufqu'à 
reprocher  au  pape  fa  prévarication; 
&  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrit  à  ce 
fujet,  il  taxe  l'inveftiture  d'héréfie, 
fiùvant  la  tradition  des  pères  ;  il  fou- 
. tient  qu'en  l'accordant,  on  détruit 
la  foi  y  la  chajîeté  y  la  liberté  de 
Véglife,  L'archevêque  de  Lyon,  Jof- 
•ceram,  écrivant  ayec  la  même  cha- 
leur, avoue  qu'à  proprement  parler, 
l'inveftiture  n'eH:  point  héréfie;  mais 
il  ajoute  que  c'en  eft  une  certaine- 
ment de  la  croire  légitime.  A  quoi 
n'expofoit-on  pas  la  religion ,  en 
liant  aux  dogmes  les  préjugés  de 
J'ignorance  &  de  l'efprit  de  parti! 

Lts  révoltes  ,  la  guerre  civile  &     ^^co^^^^  .. 
\qs  mafTacres  fe  renouvellent,  l^ts  nicaùon    &: 
décrets  de  l'églife  femblent  devenir  fç"/'"^"  ""^^ 
des  lois  de  fang.  Pafcal  craignoit  de 
fe  parjurer  en  excommiuniant  lui- 
même  l'empereur.  Sqs  légats  &  les 
conciles  le  faifoient  afTez  pour  lui; 
\qs  Saxons  &  d'autres  rebelles  fer- 
i^oient  affez  fa  vengeance. 

Tandis  que  l' Allemagne  étoit  en     ^^o^îdels 
teu ,   mourut  la    célèbre .  comteile  chude. 
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Mathilde ,  qui  depuis  Grégoire  VII , 
étoit  l'efclave  ik  l'appui  de  1-a  cour 
Romaine.  Elle  poilédoit  la  Tofcane, 
Parme,  Plaifance,  prefque  toute  la 
Lombardie,  Spolete,  &c.  Elle  étoit 
unique  héritière  du  duc  de  marquis 
Boniface  Ton  père ,  &:  de  la  ducheffe 
Béatrix,  de  la  maifon  de  Charle- 
magne,  fa  mère.  Veuve  de  Godefroi 
le  BofTu ,  duc  de  Lorraine,  elle  avoit 
époulé  Welf,  duc  de  Bavière,  & 
Sa  donation  s'en  étoit  féparée  par  un  divorce.  La 

a^  p^pc-        donation  de  Tes  états  au  faint  Hège  , 

renouvelée  avant  fa  mort ,  devoit 

La  plupart  caufer  de  nouveaux  troubles.  La  plu- 

de  fes  états     ^^^  étant  (iQs  fiefs  de  l'empire,  elle 

etoient      des  r^         .  j      •     j>       jt      r 

iieh  dei'ein-  n  avoit  pas  Qroit  û  endilpoier;  mais 
P"^^-  il   n'eft  point  furprenant  que  Gré- 

goire VII  les  crut  bien  acquis.  Ce- 
pendant l'empereur  vint  prendre  pof- 
feiîion  de  (es  états. 

Il  arrive  à  Rome,  d'où  Pafcal  II 

^^^'.  s'étoit  enfui  pour  fe  jeter  entre  hs 
maître  dans  bras  des  Normands.  Il  fe  fait  cou- 
P.ome.  ronner    de    nouveau   par    Maurice 

Bourdin ,  légat  dévoué  à  {es  inté- 
rêts. Palcal  meurt  après  avoir  ex- 
communié ce  légat,  &  avoir  tenté 
de  fe  rendre  maure  de  Rome.  On 


e- 
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lui  donne  pour  fuceefTeur  Gélafe  II, 
ancien  moine  de  Cluni.  L'empereur  Bourdînaa* 
ne  pouvant  faire  approuver  Tinvef-  "^^^^" 
titure  à  Gélafe,  lui  oppofe  un  anti- 
pape dans  la  perfonne  de  Bourdin. 
Gélafe,  quoique  foutenu  d'abord  par 
les  Normands  d'Italie,  eft  forcé  de 
fe  réfugier  en  France.  Il  y  meurt, 
&  l'archevêque  de  Vienne  le  rem- 
place fous  le  nom  de  Calixte  IL 

Celui-ci,  parent  de  Henri  V,  fou-  Cah'xteird 
haitoit  fort  de  terminer  la  querelle,  ^^4"^,^''": 

r  r  a  J      r  '     de  hdelite 

lans  renoncer  au  lyiteme  de  iqs  pre-  fLijec^der 
décefieurs.  Pendant  qu'il  tenoit  un  ^'^■ 
concile  à  Reims,  Henri  vint  con- 
férer en  perfonne  près  de  Mouzon. 
La  conférence  fut  bientôt  rompue, 
parce  qu'on  ne  s'accordoit  point. 
Nouvelle  excommunication  fulmi- 
née contre  le  prince  ;  nouvelle  fen- 
tence  qui  délie  les  fujets  du  ferment 
de  fidélité.  La  foi  des  fermens  n'é- 
toit  plus  rien  ,  depuis  qu'une  parole 
des  pontifes  les  annulloit. 

Calixte  auroit  dû  fentir  combien     Morduroî 
cet  abus  étoit  odieux,  par  la  ré- «^'Angleterre 
ponfe  du  roi  d'Angleterre,  Henri  I,  ^^  au?  fer- 
qu'il  prelToit  de  rétablir  un  prélat  "^en^. 
brouillé  avec  la  couronne.  Henri 
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s'excufant  fur  ce  qu'il  avoit  jure  de 
ne  pas  le  re'tablir  :  Je  fuis  pape  y  dit 
Calixte,  je  vous  nbjoudrai  de  votre 
ferment.  Le  roi  repondit:  Et  quelle 
foi  aura  ^  t  -on  aux  fcrmens  ,  fî  Von 
voit  par  mon  propre  exemple  quune 
abfoluîion  les  anéantit  f 
Le  pape  Le  principal  objet  du  pontife  étoît 
l'^c'itment  ^^  ^^^^^'  l'antipape  Bourdin ,  qui 
dcBouMin.  régnoit  en  Italie.  lu^s  princes  Nor- 
mands lui  en  fournirent  les  moyens. 
II  alîiège  Bourdin  dans  Sutri;  \q^ 
habitans  le  livrent  entre  ks  mains; 
on  accable  d'opprobre  ce  malheu- 
reux; on  le  conduit  en  triomphe  à 
Rome  y  monté  à  rebours  fur  un  cha* 
meau  ,  expofé  aux  infultes  d'une 
populace  furieufe;  on  le  jette  en- 
fuite  dans  une  prifon  pour  le  refte 
de  fes  jours.  Le  pape  annonça  par- 
tout fa  victoire  ,  &  fe  fit  peindre 
ayant  Bourdin  à  Çqs  pieds.  La  m^o- 
de'ration  lui  auroit  fait  plus  d'hon- 
neur. Mais  qui  connoiflbit  alors  cette 

vertu  ? 

iizi.  Enfin  Tempereur  fut  auilî  con- 

remp£reur,  traint  de  céder.  I^qs  Saxons,  tou- 

en    danger  ,  •  L    ii  •      ^  j      t    * 

s'accommode  jours  rebelles ,  venoient  de  lui  arra- 
pourTinveiu- cher  un  traité  honteux;  l'archevê- 
que 
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çue  de  Mayence  avoit  une  armée 
fur  pied  pour  combattre  les  invef^ 
titures  &  le  fouverain;  les  excom^- 
munications  alloient  renverfer  le 
tr-one.  Henri  chercha  prudem.ment 
fa  sûreté  dans  la  paix,  qui  fut  con- 
clue dans  une  dicte  de  Worms.  Il 
abandonna  non-feulem.ent  Tinvefti- 
ture  par  la  croffe  &  ranneau^  mais 
toute  nomination  aux  bénéfices,  ôc 
même  les  régales  de  J'aint  Pierre  y 
c'eft-à-dire ,  la  fuzeraineté  fur  Iqs 
terres  de  l'églife  Romaine.  Le  pape 
lui  accorda  que  les  élections  des 
évéques  &  des  abbés  fe  iilTent  en 
fa  préfence  librem.ent,  &:  que  Iqs 
élus  fufTent  inveftis  des  régales  par 
le  jcepire, 

Ainfi  en  fubftîtuant  le  fceptre  à     Cctaccôm» 
la  croffe  &  à  Tanneau  ,  on  finit  une  r^'êa^  p'ouve 
à.QS  plus  affreufes  querelles  qui  ait  l'abfura  té  de 
déchiré  le  genre  humain.  Rien  ne  ^  ^^"^'•■^'^^* 
prouve  mieux  combien    la   fuperf- 
tition  eft   atroce  tout  à  la  fois  Se 
abfurde;  car  fi  c'étoit  une  hérélie, 
comme  on  Tavoitplufieurs  fois  jugé, 
de  donner  ou  de  recevoir  Finvefti- 
ture ,  qu'importoit  au  fond  que  ce 
fût  avec  un  fceptre  ou  une  croffe  ? 

Tome.  II,  B 
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jiipcînent  de  ce  II  n*cn  falloit  pas  moins,  dft 
Majt:ri  iiTjj  cependant  Muratori  ,  pour  dé- 
3>  raciner  un  abus  qui  s  etoit  in- 
3j  fenfiblemcnt  établi  dans  l'églife, 
3>  contre  tous  les  ufages  de  l'anti- 
^5  quité,  lefquels  avoient  toujours 
35  maintenu  la  liberté  des  élections, 
3J  en  foudroyant  avec  éclat  la  fi- 
3>  monie  ".  Cet  auteur  refpecftable 
oublioit-il  que  les  uf^gcs  de  l'anti- 
quité dégénéroient  eux-mêmes  en 
abus  ,  depuis  que  les  pallions  & 
rignorance  avoient  changé  la  face 
àc  régliie  ?  Comment  fe  faifoient 
les  élections  ?  comment  fe  font-elles 
encore  dans  quelques  pays  ?  D'ail- 
leurs 5  élus  félon  les  règles  ,  ou 
nommés  par  le  prince,  les  prélats 
recevoient  également  rinveftiture; 
ainli  la  réflexion  de  iMuratori  femble 
porter  à  faux. 

— " Un  concile  général  de  Latran,  où 

r^^^^!'   .   fe  trouvèrent  plus  de  trois  cents  évé- 

Coacilege-  .  r  -       a      r  j 

n'irai  de  Li-  ques  ,  Cimenta  la  paix  du  laceraoce 

^^^  éc  de  l'empire.  On  y  prononça  l'ana- 

théme  contre  les   infracteurs  de  la 

trêve  de  Dieu,  toujours   fubfiftante 

par  le  droit,  &  toujours  violée  par  \q^ 

mœurs.  On  excommunia  auiîî  qui- 
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conque  envahiroitBénévent;  précau- 
tion qui  prouve  que  le  temporel 
n'étoit  pas  perdu  de  vue.  Les  prélats  l«  évêques 
s'élevèrent  avec  chaleur  contre  la  contre^'' les 
puiflance  des  moines,  ce  II  ne  refte  moines. 
33  plus,  difoient-ils,  qu'à  nous  oter 
33  la  crolTe  &  l'anneau,  &  qu'à  nous 
33  foumettre  à  eux,  puifqu'i's  pof- 
?3  sèdent  les  églif^s^  ks  terres,  hs 
33  châteaux  ,  les  dixmes ,  les  obla- 
33  tions  &  des  vivans  &  des  morts  : 
33  les  chanoines  &  les  clercs  font 
33  avilis ,  depuis  que  \qs  moines ,  au 
33  lieu  de  vivre  dans  un  faint  repos  , 
33  félon  la  règle  de  faint  Benoit, 
33  recherchent  nos  droits  avec  une 
33  ambition  infatiable  33.  En  confé- 
quence ,  on  défendit  aux  abbés  & 
aux  moines  de  donner  la  pénitence, 
de  vifiter  les  malades,  de  chanter 
même  des  meifes  publiques.  Voilà  Démarchj 
une  contradiction  imgulière  avec  ûru  efrec 
les  décrets  d'Urbain  II  &  d'autres 
papes.  Mais  le  pouvoir  des  m^oines 
n'en  fouffrit  pas  :  leur  nombre,  leur 
crédit  &  leurs  richeffes  augmentè- 
rent de  jour  en  jour  :  ils  avoient 
pour  eux  l'efprit  du  fiècle  &  h  cour 
de  Rome*  Toute  l'hiftoire  démontre 
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que  l'énorme  puiflance  des  pontifes 

étoit  principalement  leur  ouvrage  ; 

eJIe  devoit  donc  ctre  leur  foutien. 

.,,  Henri  V^   penfoit  à   rétablir  fon 

Entreprifc  ^^torité ,  Ôc  à   tirer  vengeance  de 

de  Henri  V  ftis  ennemis.   Il  ne  pardonnoit  pas 

:ontre   Louis  „  *    j       i^  t         •     itt      r 

c  Gros.  ^^  ^^^  de  France,  Louis  vl,  lur- 
nommé  le  Gros,  fuccefleur  de  Phi- 
lippe I,  d'avoir  reçu  de  favorifé  le 
pape  ;  il  lui  attribuoit  en  partie 
l'opprobre  dont  il  avoit  été  flétri 
par  le  concile  de  Reims  ;  il  vouloit 
iiumilier  la  France ,  pour  dompter 
enfuitc  les  princes  d'Allemagne , 
.devenus  indépendans.  S'étant  donc 
uni  avec  Henri  I ,  roi  d'Angleterre, 
fon  gendre,  alors  en  guerre  avec 
Louis  au  fujet  de  quelques  places 
de  Normandie,  il  marche  à  la  tête 
Le  zèle  des  d'une  armée  nombreufe  ;  mais  le  zèle 

^•ransois    la  ^g  j^  nation  françoife  fe  fienale  en 

t.adicuti.e.  ^  ^  ^      ^ 

cette  occaiion.  L<is  valiaux,  quoi- 
que très-peu  fournis  à  la  couronne, 
s'empreiTent  de  prendre  les  armes 
contre  un  ennemi  étranger  :  Louis 
a  deux  cents  mille  hommes.  D'un 
autre  côté,  l'empereur,  en  s'avan- 
çant  vers  la  Champagne,  reçoit  la 
nouvelle  d'une  révolte.  Il  repafle 
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lé  Rhin  fans  avoir  rien  fait.  Pour- 
quoi Louis,  avec  cette  grande  ar- 
me'e,  n'alla -t- il  pas  fondre  fur  la 
Normandie  ?  Ceft  que  \qs  vaffaux  Polîtique  de 
vouloient  bien  le  défendre ,  mais  ^^^^'-^^ 
non  augmenter  fon  pouvoir.  On 
conçoit  aife'ment  qu'un  duc  de  Nor- 
mandie, roi  d'Angleterre,  étoit  un 
vafTal  formidable  pour  un  roi  de 
France  ;  qu'il  devoit  y  avoir  entre 
eux  une  rivalité  fouvent  meurtrière; 
que  \qs  autres  vaffaux  en  profitoient 
pour  fe  m.aintenir  dans  l'indépen- 
dance ;  &  qu'ils  n'avoient  garde  de 
rompre  l'équilibre  en  faveur  du  fuze- 
rain.  Tel  étoit  le  fond  de  la  poli- 
tique féodale. 


Biij 
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CHAPITRE     VI. 

Schifme  d'Anaclet.  —  Pontificat 
d  Innocent  II.  —  Saint  Bernard  y 
maure  des  ejprits» 

L'e  m  p  e  r  e  u  r   Henri  V  étant 

ç^"''.      mort  en  112^^  les  ducs  de  Souabe 

.othaire,cijs  &  de  Franconie,  fes  neveux,  afpi- 

upercurs.     rcrcnt  à  la  couronne,  car  il  n'avoit 

point   hifî^i   de   iils.   L,qs    fuffrages 

du  plus  grand  nombre  des  princes 

étoient  pour  Conrad  ,  duc  de  Fran- 

conie  ;  mais  Tarchevcque  de  Mayen- 

ce,  par  (qs  intrigues,  entraînant  la 

petite  noblelTe,  fit  élire  cc  proclama 

Lothaire ,  comte  de  Suplenbourg, 

malgré   Toppofition  de   la  plupart 

Aqs  princes.  Conrad  pafTa  en  Italie, 

fut  couronné  roi  à  IMonza,  enfuite 

à    iMilan.    Honorius  II   venoit   de 

An^baiTade  fuccéder  à  Calixte.  Lothaire  lui  an- 

!c   Loihaire  nonça  fon  élection  par  une  ambaf- 

''/,?^ .     X  fade.  Les  papes  profitoient  fi  bien 

E.!e  tire  a    ,  ^    f-i         i  v  j  • 

onié<|4ence.  de  tout,  qu  ils  changèrent  depuis 
cet  :ict^  de  civilité  en  un  devoir 
indifpçnfable* 


IV.       ÉPOQUE,  51 


La   guerre    s'alluma   bientôt    en       113c. 
Italie  5  &  Honorius  ne  manqua  pas  Schirmed^ns 
d'excomm.unier    le    concurrent    de  ij^'^cen^  n 
Lothaire.  Un  plus  grand  mal,  qui  ôcAïuckt. 
mit  le  feu  à  toute  Tiiurcpe,  fut  le 
fchifme  qu'occafionna    la  mort  du 
pontife  en  11 30.  La  moindre  partie 
des  cardinaux,  afîemblée  clandefti- 
nement,  e'iut  le  cardinal  Grégoire, 
ancien  moine  :  c'eft  Innocent  II.  Les 
autres  cardinaux  s'étant  afTemblés  le 
même    jour ,    à   l'heure   ordinaire  ^ 
élurent    publiquement    Pierre     de 
Léon,  petit- lils  d'un  Juif  baptifé  , 
dont  la   fam.i^e  étoit   confidérable 
par  Tes  richeffes.  Il  avoit  été  moine     Le  premier 
de  Ciuni.  On  lui  donne  le  nom  d'A-  ^''^''\  ^^^  ""^^ 

t  -TT.  r  j.  ,        clandeume- 

naclet.  vingt -lept  cardmaux,  les  „^çnç, 
évéques  jfuiîragans  de  Rome ,  hs 
archiprétres  &  plusieurs  abbés  écri- 
virent à  l'empereur  Lothaire  que 
l'élection  d'Anaclet  étoit  là  feule 
canonique ,  de  que  l'autre  s'étoit 
faite  par  une  demi  -  douzaine  de 
iîmoniaques.  Le  chef  des  cardinaux 
de  fon  parti  écrivit  à  ceux  d'Inno- 
cent :  Eft-ce  ainfi  que  vous  Javes^ 
élire  un  pape  ^  dans  un  coïn^  dans 
les  ténèbres  ,  en  cachette  ,  fans  nous 
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conjulter^  Jiins  nous  appeler,  &c,? 
L'autre     fadion     peignit    Anaclet 
comme  un  infâme,  qui  auroit  dés- 
honore le  faint  -  fiège.  De  part  & 
d'autre  il  y  avoit  fans  doute  de  la 
partialité. 
Anadets'at-      Cette  difpute  annonçoit  àits  guer- 
ir^a'l'!^' &  ^es  ;    &   le   plus  fort,  félon  toute 
donne  à  Ro-  apparence,  devoit  jouir  du  ponti- 
roi  dVsiciil!  ^c^^-  Anaclet s'affura  des  Normands, 
fi  redoutables  en  Italie.  Il  donna  le 
titre    de    roi   de    Sicile    au    comte 
Roger  II,  duc   de   Fouille   &   de 
Calabre,   avec   la   fouveraineté  fur 
Naples  &:  fur  Capoue,  moyennant 
l'hommage   &  le    tribut   ordinaire. 
Honorius    avoit    excommunié    ce 
prince,  quis'agrandiffoit  fans  fa  per^ 
million.  La  conduite  ^ts  papes  en- 
vers les  Normands,  &   de  ceux-ci 
envers  les  papes ,   dépen^oit  tou- 
jours des  conjondiures. 
Maisinno-      Innocent  avoit  pour  lui  un  homme 

cent  a/oit  un  i  i       i      i     r  •  •  1         J     ^ 

grand  appui  Capable  de  le  taire  triompher  de  tous 
«iançraictEer-  fes  ennemis.  Je  parle  du  fameux  faint 
Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  moine 
Bourguignon  du  nouvel  ordre  de 
Citeaux;  génie  ardent,  au(lcre&:  in- 
vincibles dont  l'efprit^  Téloquencei, 
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les  vertus,  Ja  réputation,  fubju- 
gQoient  tellement  les  âmes ,  qu'il 
devint  l'arbitre  des  plus  importantes 
affaires,  Toracle  des  peuples,  &  en- 
quelque  forte  le  maître  des  évéques, 
des  papes  &  des  rois.  Cet  hommiC 
extraordinaire,  diftingué  par  fa  naif^ 
fance  &  {qs  talens,  dévoré  de  zèle 
pour  ce  qu'il  croyoit  intérelTer  la 
religion  ;  mais  imbu  des  préjugés 
du  cloître ,  parce  qu'il  avoit  rap- 
porté toutes  {qs  études  aux  maximes 
de  fon  état ,  va  remiuer  l'Europe  aa 
gré  de  {qs  opinions  &  de  {qs  pieux: 
delTeins.  Le  refped  dû  à  fa  fainteté 
ne  doit  pas  nous  aveugler  fur  les 
défauts  qu'il  tenoit  de  fon  liècle  &. 
de  la  nature. 

On  balançoit  en  France  entre  les'  Bernard  le 
deux  papes.  Louis  le  Gros,  qui  pen-  [^'.^J^l^t 
choit  pour  Anaclet,  convoque  un 
concile  où  l'affaire  doit  être  décidée. 
Le  concile  s'en  rapporte  au  juge- 
ment de  faint  Bernard  :  celui  -  ci 
nomme  Innocent,  qui  efl:  aulîi-tôt 
reconnu  par  acclam.ation.  Gérard 
d'Angouleme ,  légat  fous  Honorius, 
efpérant  conferver  ce  titre,  avoit 
j^epréfenté  Anaclet  comme  un  ufui:-* 
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pateur  de  un  débauché.  Le  faint 
moine  l'avoit  cru  fans  doute.  Mais 
Gérard  démentit  bientôt  Ton  propre 
témoignage;  car  n*ayant  pas  reçu 
d'Innocent  la  légation  qu'il  bii- 
guoit  5  il  fe  déclara  en  faveur  de 
l'autre  compétiteur ,  &  excita  un 
fcliifme  dans  le  royaume. 
,        ,      .       Innocent,  chaflé  de  Rome,  s*étoit 

&  par  le  roi  .,    ,       '  ' 

d'An^iecerre;  retugie  a  rile.  11  le  hâte  de  venir 
en  France  ;  il  y  reçoit  tous  les  hon- 
neurs imaginables;  il  y  trouve  des 
tréfors  dans    la   prodigalité   de    la 
nation.    Le   roi  d'Angleterre  étoit 
prévenu  contre  lui ,  regardoit  Ton 
titre  comme  très-douteux.  Bernard 
va  diiîiper   le  fcrupule.    Que  crai- 
gne:^'vous  y  dit-il  à  Henri  ?  expie^ 
vos  autres  péchis;  je  prends  celui-là 
fur  mol.  Henri  n'héfite  plus  &  vient 
rendre  Tes  devoirs  au  pape. 
&'  par  Tem-     L'cm.pereur  Lothaire  étoit  à  Liège, 
pereur    Lo   Innoccnt y arHve.  Lothaire  le  reçoit, 
reaérLndJ'en  ^^  conduît  avec  un  profond  refpect, 
vamiesinvef-  tenant  la  bride  de  fon  cheval ,  & 
faifant  les  fonctions  d'écuyer;  mais 
il  profite  de  l'occafion  pour  rede- 
mander les   inveftitures.    Le    pape 
alors  fe  trouve  dans  un  embarras 
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extrême.  Bernard^  quiTavoit  accom- 
pagné, combat  hautement  la  préten- 
tion de  l'empereur,  le  terrafle  par 
fon  éloquence  hardie ,  &  l'oblige 
de  renoncer  à  fa  demande.  Régnant 
fur  les  efprits ,  il  fembloit  donner 
la  loi  aux  fouverains. 

Sqs  lettres ,  monument  très-cu-  ji  inveaî/e 
rîeux  par  leur  rapport  avec  les  «contre  Ana- 
mœurs  &  les  anaires  du  temps ,  lont  tif;ins. 
pleines  de  la  chaleur  qui  animoit 
fa  conduite.  La  bête  de  VApoca^ 
lypfe ,  à  laquelle  il  a  été  donné  de 
blajphémer  confie  les  faims  &  de 
leur  faire  la  guerre  ^  a  envahi  lefaint' 
Jiege ,  comme  un  lion  furieux  prit  à 
dévorer  fa  proie,  Vous  ave:^  près  de 
vous  une  autre  béte  qui  fiffle  dans  le 
fecret.  -  Celle-là  eft  plus  féroce  ,  celle^ 
ci  plus  artificieufe.  Ce  font  les  ter- 
mes d'une  lettre  à  Geoifroi  de  Lor- 
ron  5  depuis  archevêque  de  Bor- 
deaux. IjQs  deux  bêtes  étoient  Tan- 
tipape  &  l'évêque  d'Angoulême  , 
fon  légat.  Ces  traits  me  paroifTent 
importans  pour  caradérifer  l'efprit 
du  fîècle,  dont  l'empreinte  efl:  mar- 
quée fur  les  vertus  comme  fur  les 
vices. 


35         HrSTOIRE    MODERî^E. 

Innocent  II      Lotliairc ,  avec  une  petite  armée, 
rT'l"  .r  avoit  introduit  Innocent  II  à  Rome, 
aa-:ie.         tandis  que  le  roi  de  Sicile  réprimoit 
une  révolte  dans  la  Fouille.  Il  avoit 
reçu  de  lui  la  couronne  impériale  ^5 
&  rufufruit  des  domaines  de  la  com- 
teffe  Mathilde,  à  condition  d'en  faire 
hommage  au  faint  -  ficge.  Le  pape 
donna  en  même  temps  la  Corfe  aux' 
Génois  &  la  Sardaigne  aux  Pifans, 
à  condition  d'en  chaffer  les  Sarafinsr 
Il  étolt  facile  aux  pontifes  de  don- 
ner ainfi  ce  qui  ne  leur  appartenoit 
~         point.   Mais    Innocent   fut   bientôt 
lî  eftfoicé  contraint  de  fortir  de  Rome.  Réfu- 
defererirerà  gié  à  Pife,  il  y  tînt  un  concile  pour 

Pife  ,    où   il 


tienc  un  con- 
cile. 


*  Quelques  années  après ,  on  fit  à  Rome 
un  tableau  eu  la  cérémonie  du  couronne- 
ment ctoit  reprtfentée  ,  avec  ces  deux  mé- 
chans  vers  fous  les  figures  : 

Rcz  venit  ante  fores  j  jurans  prias  urhit  honores  > 
Pcji  homo  fit  papa  j  Jiimit  quo  dantt  coronam. 

La  cour  de  Rome  a  fait  valoir  TAo/wo 
papce  (  l'homme  du  pape  )  com.me  une 
preuve  que  l'empire  eliun  fief  du  faint  ficge. 
On  prcuveroit  mieux  que  l'état  du  faint 
ficge  efi  un  fief  de  l'empire,  Ci  les  anciens 
jjtres  décidoient  en  pareille  matière^ 
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excommunier  de  nouveau  Anaclet 
&  (es  fauteurs.  Saint  Bernard  fut 
î'ame  de  ce  concile,  &  le  pape  lui 
dut  encore  la  foumilîion  des  Mila- 
nois  q^ui  pafsèrent  alors  dans  fon 
parti.  Bernard  refufa  l'archevêché 
de  Milan  &  d'autres  fihges  :  il  jouoit 
un  plus  grand  rôle  fous  le  froc  que 
le  pape  mém.e  ;  mais  il  méprifoit 
les  honneurs  par  humilité. 

Ce  malheureux  fchifme  fit  encore-  Guerre  cob- 
répandre  beaucoup  de  fans^.  Le  roi  "^•'^"'If  ^"5 

j  i    j^.    .,  l'A  t  •  ScieroideSi- 

de  oicila  rendoit  Anaclet  tnom- die ,  à  caufc 
phant  en  Italie.  L'empereur  vint  *^"^^^'^"^^' 
rétablir  Innocent  avec  une  armée. 
Il  enleva  la  Fouille  au  roi  de  Sicile, 
Il  voulut  en  inveftir  le  comte  Rai- 
nulf,  non  fans  oppofition  du  pape, 
qui  prétendoit  devoir  donner  Tin- 
veftiture.  Ils  s'accordèrent  en  met- 
tant tous  deux  la  main  à  Tétendard 
de  la  Fouille,  lorfque  la  cérém.onie 
s'exécuta.  Une  révolte  en  Allemagne 
ilifpendit  les  conquêtes  de  Lothaire  : 
le  roi  Roger  n'eut  pas  de  peine  à 
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reprendre    ce    qu'il    avoit    perdu  > ,,     „ , 
ennn  ,  la  mort  d  Anaclet  annonça  dct. 
l'extindion  prochaine  du  fchifme.   Bernard fou- 

Px       .  ^  ,  .  -  meti  annpapc 

regoire,  nouvel  antipape,  le  ren-  Grégoire. 
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dit  après  deux  mois  aux  follicita- 
rions  de  Taint  Bernard,  qui  Je  mena 
aux  pieds  d'Innocent  IL-  Le  faint 
fe  fe'licita  de  ce  que  le  triomphe  de 
Téglile  étoitja  gloire  &  fa  couronne. 
te  pape  prc-  Dans  un  concile  ge'ne'ral  de  La- 
rend  donner  trap  ,  tenu  l'année  fuivante ,  Inno- 

cn  hefdss  bé-  /    ,  ^  . 

aciîces.  cent,  lelon  un  auteur  contemporam, 

harangua  en  ces  termes  :  f^ous/ave^ 
que  Rome  efl  la  capitale  du  monde , 
que  Von  reçoit  les  dignités  ec défia fli- 
ques  de  la  permifjion  du  pontife  Ko* 
main  y  comme  par  droit  de  fief;  & 
qu'on  ne  peut  les  po[Jéder  légitime^ 
ment  fans  fa  permiffion ,  &c.  Voilà 
où  conduifoit  la  grande  affaire  dts 
inveftitures. 
Canon  fur      Le  vingtième  canon  porte  :  Nous 

rautoriré  des  ^^  refujons  vas  aux  rois  &  aux 
princes  le  pouvoir  de  jaire  jujiice  , 
en  confultant  les  évcques. 

Ondéfendies      O^^  défendit  non  -  feulement  les 

tournoi5&: les  ^o^j.j^Qi5     fa^e  défenfe  qui  fut  fou- 

»fbal€çes,  1  -  •  •      o 

vent  renouvelée  en  vam;  mais  1  art 
meurtrier  &  odieux  à.QS  arbalétriers 
&:  des  archers ,  excepté  contre  les 
infidèles.  II  valoit  autant  défendre 
la  guerre  entre  hs  chrétiens.  Et 
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qu'auroit-on  fait  fi  les  armes  à  feu 
avoient  été  connues  &  en  ufage  ? 

Le  roi  de  Sicile  ayant  été  excom-  TmoceKt , 
munie  ,  parce  qu  il  ne  vouloit  le  j^^g^^  ^  ^^j 
foumettre  qu'à  des  conditions  avan-  donne    l'in- 

^  r  •  1  T        vefticure     du 

tageules,  prit  encore  \ts  armes.  In-  royaume  de 
nocent  marcha  en  perfonne  contre  Sicile. 
lui.  Le  pape  tombe  dans  une  em- 
bufcade,  eil:  fait  prifonnier.  Roger 
profite  de  l'occafion  :  il  obtient  Tin- 
veftiture  du  nouveau  royaume  de 
Sicile  5  comme  il  Tavoit  obtenue 
d'Anaclet.  Le  traité  conclu ,  il  va 
baifer  \^s  pieds  d'Innocent,  lui  de- 
mande pardon,  &;  lui  rend  Thom.- 
mage.  Alors ,  d'ufurpateur  cnargé 
d'anatkemes  5  il  devient,  aux  yeux 
de  la  cour  de  Rome,  un  roi  refpec- 
table  &  vertueux.  Saint  Bernard  , 
qui  Tavoit  fort  maltraité,  lui  écrivit 
èitz  lettres  afFeétueufes ,  &  lui  en- 
voya un€  colonie  de  ïts  moines. 

On  ne  voit  prefque  aucune  affaire       infinencc 
întéreffante  fous   cette  époque ,  où  de  la  religion 
la  puiffance  eccléfiaftique  ne  lutte  [e"s''aVaiîes?^' 
contre  la  civile  ;  où  du  moins  à.^% 
préjugés  de  religion   ne   foient   le 
prer-j'er  mobile  <^^s  hommes.  Quels 
biens  ne  feroit  donc  pas  la  leligion  ^ 


^o      Histoire   modern^f. 

ce  reffort  puiilant  &  univerfel.  Ci  ^ 
dégagée  de  tous  les  preftiges  de 
rignorance  ,  elle  ne  fervoit  qu*à 
imprimer,  avec  les  vérités  divines, 
le  ientiment  &:  l'amour  de  la  vertu? 
Malheureufement  fcs  minières  étant, 
hs  uns  trop  ambitieux ,  les  autres 
trop  peu  éclairés ,  troubloicnt  les 
états  ou  égaroient  les  peuples ,  en 
fe  méprenant  fur  les  principes. 

■ Ce  fut  la  caufe  d  un  orage  qui 

x^-^^t'>  ,   éclata  en  France^  Louis  VII ,  fur- 

Louis  le  Jeu- nomme  le  J^une  ,  avoit  luccede  , 

seavcciepa-  e^  iijy,  à  Louis  le  Gros  fon  père. 

^^'  Il  étoit  dévot  5  bon  ,  facile  ,  mais 

vif,  jaloux  de  it^  droits  &  de  fon 
honneur.  Le  chapitre  de  Bourges 
ayant  élu  un  archevêque  défagréable 
à  la  cour,  il  ordonna  d'en  élire  un 
autre ,  &  n'exclut  que  ce  feul  fujet. 
Celui-ci ,  qui  étoit  protégé  par  In- 
nocent 11,  fut  bientôt  à  Rome.  Le 
pape  le  facra ,  &  parla  du  roi  comme 
d'un  jeune  homme  qu'il  falloir  inf- 
truire  &  réprimer;  ajoutant  qu'ex- 
clure un  feul  fujet,  c'étoit  détruire 
la  liberté  à^s  élections.  Louis  dé- 
Tnterdîtfur  fendit  de  recevoir  l'archevcque.  Sur 

U  Fwncc.      jç  champ  3  le  pape  &  le  prélat  mirent 
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le  royaume  en  interdit.  Sentence  in- 
jufte  &  odieufe;  car  toute  fonction 
eccléfiaftique  ceffoit  alors,  tout  inf- 
piroit  la  terreur  &  portoit  au  fana- 
tifmé.  Rien  n'étoit  plus  propre  à  fou- 
lever  un  peuple  fuperftitieux  contre 
fon  maître» 

Thibaut  5  comte  de  Champagne,      Thibaur, 
hypocrite  turbulent,  livré  aux  moi-  c*î,°JJ!J\4e 
nés  par  ambition;  étroitement  uni  faftieux&Lrt- 
à  faint  Bernard,  que  fa  fauffe  vertu  ^^^^^* 
avoit  ébloui,  fe  déclara  pour  cet 
archevêque,  cabala,  &  iit  naître  la 
guerre  civile.  L'abbé  de  Clairvaux 
étoit  à  Rome.  Il  fe  mêla  de  Taffaire 
en  ami  du  comte,  &  en  partifan  de 
la  cour  Romaine.  Il  écrivit  au  roi  : 
T^ous  renverfe:^^   tellement  les  idées     Lettres  (?* 
d'honneur  &  de  fagejje ,  qu'il  ne  refle  ^ff^^r,-;:'/ 

avec  vous  ni  règle  ni  principe 

Vos  excès  me  rebutent  ;  Je  commence 
à  me  repentir  d'avoir  eu  pour  votre 
jeuneffe  trop  de  ménagement.  Si  fat 
quelque  pouvoir  ^  je  V emploierai  dé- 
formais tout  entier  à  défendre  Ict 
vérité.  Il  écrivit  aux  minières,  JoA 
félin,  évcque  de  Soiflbns,  &  Suger, 
abbé  de  faint  Denis  :  Comment  ofe^- 
vous  manier  des   affaires   de  cette 
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nature  ?  Ce  quiin  jeune  roi  fait  de 
mal  y  on  a  raijon  de  L'imputer  aux 
membres  les  plus  éclairés  de  Jon 
conjeil.  Un  préjugé  fâcheux  contre 
le  faint,  efl:  que  les  deux  minières 
étolent  (\qs  hommes  d'état  égale- 
ment habiles  &  vertueux.  Quand  ils 
ne  l'auroient  pas  été,  la  remontrance 
pafle  les  bornes.  Le  zcle  s'égare  aifé- 
ment  au  milieu  à^s  factions. 
Le  roi  or-      Maîs  il  faut  remarquer  aufîi  que 

fâtre de  vitri. -1  ^-"^P^i'^^^^ri^   Qc  Louis  le  Jeune 
fournit  matière  à  de  juftes  plaintes. 
S'étant  rendu  maître  de  Vitri,  une 
éQs  places  du  comte  de  Champagne, 
&   \t^  habitans   réfugiés   dans   une 
églife   ofant  encore    s'y  défendre  ; 
?*^anfporté  de  colère,  il  ordonna  d'y 
mettre  le  feu.  Treize  cents  perfonnes- 
périrent  dans  les  flammes.   Le  roi, 
faifi  de  remords ,  fe  reprocha  vive- 
ment  fa  cruauté ,   &    fe   livra  aux 
fentimens  de  pénitence  :  la  croifade 
en  fut  le  fruit,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt. 
Arnaud He      Tandis  que  l'autorité  pontificale 
voi:  le  peuple  is  deplovoit  avcc  hauteur  dans  les 
contre  le  ckr- monarchies,  elle  s'afFoibliffoit  dans 
^''"  le  centre  même  de  la  papauté.  Ar- 
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«aud  de  Brefcia,  moine  fanatique, 
avoit  foulevé  les  peuples  contre  la 
puiflance  temporelle  des  minières 
de  la  religion.  Le  clergé,  félon  lui, 
ne  pouvoit  pofféder  ni  terres  ni 
(èigneuries;  il  devoit  vivre  des  of- 
frandes volontaires  qu'on  lui  feroit; 
&  les  princes  dévoient  lé  dépouiller 
de  (es  biens  pour  le  fervice  de  Tétat. 
L'orgueil  &  le  fafte  d^s  eccléfiafti- 
ques  5  la  misère  &  Iqs  fouifrances 
du  peuple,  donnoient  du  poids  à 
{qs  violentes  déclamations.  ChafTé 
d'Italie ,  il  alla  prêcher  en  Alle- 
magne. Rien  n'eft  plus  contagieux 
qu'un  fanatifme  qui  flatte  les  pen- 
chans  de  la  multitude.  Le  clergé 
devint  odieux;  Tefprit  de  liberté  ou 
de  licence  fe  ranima  :  les  papes  en. 
fentirent  Iqs  effets. 

Une   haine   cruelle   divifoit  les  ' 
Romains  &  les  habitans  de  Tivoli,       ^J"^^'  . 

ITT  \  •  Les  Pvomains 

nnocent  11,   après  avoir  excom- récaWiiïcncie 

munie  les  derniers,  les  afliégea  en  fénat.&^eré- 

/•  1        r  •     «1  vokent    coa- 

perionne,  les  rorça;  mais  il  ne  per-  ue  le  pape» 
mit  point  à  fes  troupes  de  déman- 
teler leur  ville.  Ce  fut  pour  les  Ro- 
mains une  occafion  de  révolte.  Ils 
^établirent  le  fénat  &  recommen-- 
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ccrent  la  guerre.  Innocent  mourut 
de  chagrin.  Son  rucccHeur,  Célcf- 
tin  II,  ne  gouverna  que  cinq  mois. 
Après  lui,  Lucius  II ,  voulant  chaf* 
fer  du  capitule  les  fénateurs ,  fut 
afTommé  à  coups  de  pierre. 
ruRèncTit  Eugène  III ,  auparavant  moine 
fc  rtfagie  en  j^   Qairvaux  &   difciple  de   faint 

Jiancc.  -r»  1     -  1 

bernard,  éprouva,  comme  les  autres, 
rinfolence  des  Romains.  Arnaud  de 
Brefcia  vint  exciter  leur  audace  par 
{es  difcours.  Ils  forcèrent  les  nobles 
de  jurer  robéiffance  à  un  patrice.  Le 
pape  enfin  s'éloigna  de  Rome,  erra 
dansquelquesvilles  d'Italie,  &prit, 
en  114.(5,  le  chemin  de  la  France, 
afyle  ordinaire  des  pontifes  qui  n'é- 
toient  plus  maitres  chez  eux.  Ber- 
nard ^  quon  regardait  comme  le  pape, 
plutôt  quEugcne  ^  (  lui-même  le  dit 
f-  dans  une  lettre,  )   avoit  déjà  fait 

réfoudre  une  croifade ,  &  mettoit 
tout  en  mouvement  pour  l'exécuter» 
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CHAPITRE     VII. 

Origine  &  commencement  de  la  guerre 
Jalnte  ou  des  Croifades, 

JLv  e  V  e  n  0  n  s  fur  nos  pas  pour  Premièf^ 
raconter  le  commencement  de  ces  ^i^^'^^^»  - 
guerres  ,  appelées y2ii;zrej  à  caufe  de 
leur  objet ,  infpirées  d'abord  par  un 
motif  de  religion ,  auquel  fe  mêlè- 
rent Aqs  motifr  moins  refpeclables; 
qui  enfin,  confidérées  dans  leurs  fui- 
tes, furent  certi^:inement  funeftes  à 
la  religion  comme  aux  états  de 
l'Europe.  La  première  croifade , 
placée  ici,  conduira  plus  naturel- 
lement à  la  féconde. 

Grégoire  VII    avoit   formé   le     Projet  ie 
^rand  projet  d'armer  l'Europe  pour  ae'^^'jéîivru 
la  conquête  de  la  Palefline.  On  voit  Jérufaleiu* 
dans  une  de  ks  lettres,  qu'il  avoit 
déjà  plus  de  cinquante  mille  hommes 
prêts  à  marcher  fous  ^qs  ordres.  II 
fut  retenu  par  (qs  guerres  avec  l'em- 
pereur Henri  IV.  Outre  le  motif 
religieux  d'affranchir  Jérufalem  de 
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la  domination  des  Turcs ,  des  mo« 
tifs  d'ambition  pouvoient  intéreflerr 
îa  cour  de  Rome  à  ce  projet.  C'étoit 
le  moyen  d'e'tendre  (on  autorité  en 
Afie,  d'y  avoir  des  princes  tribu- 
taires 5  de  foumettre  enfin  J'cgiile 
Grecque ,  foit  par  force ,  foit  par 
politique.   L'occafion  fe   préfenta  : 
on   la    faiiit  avec   ardeur  ;  &    nous 
allons  voir  quels  refforts  pouvoient 
ébranler  le  genre  humain. 
L'er  v.lte      Un  ermite  Picard ,  nommé  Pierre , 
TeXS'  enthoufiafte  hardi ,  revenant  de  Jé- 
niciufCw'tob- rufalem,  où  il   avoit  été  en  péîe- 
^"*  rinage  ,    dépeignit    d'une    manière 

fi    vive     l'opprelfion    de     la    ville 
fainte ,    &  les    mauvais    traitemens 
qu'y  efluyoient  les  chrétiens,  qu'Ur- 
bain Il  le  jugea  propre  à   mettre 
en   mouvement    les   peuples  &   les 
rois.    Uermite ,    d^une    ligure    hi- 
deufe,  couvert  de  haillons,  mar- 
chant nuds  pieds,  parlant  en  pro- 
phète, écouté  comme  tel,  répan- 
Urbaia  II  dît  par-tout  fon  enthoufiafme.    Le 
kTondWe  P^pe  indiqua  un  concile  à  Plaifance 
Piaifance.cn  (lopy)  pour  décider  l'expédition, 
l'aa  109J.      Y)^^  milliers  de  perfonnes  y  accou- 
rurent. Lqs  Italiens   approuvèrent 


I 
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beaucoup  cette  entreprife;  mais  foit 
attachement  à  leur  patrie,  foit  foi- 
bleffe  ou  circonfpection,  ils  s'en  tin- 
rent à  de  flériles  applaudiffemens  ; 
en  cela  5  ils  fe  montrèrent  plus  fages 
que  les  autres  peuples. 

Dans  le  concile  de  Clermont  en    .    n  réu^ 

Al  -  „        -'        mieux  dans  Itf 

uvergne ,  tenu  la   même  année ,    concile  de 

Urbain  entraîna  fans  peine  la  viva-  Clermont. 
cité  Françoife.  L*anatheme  lancé  fur 
le  roi  Philippe,  n'empêcha  point  la 
nation  de  fuivre  les  vues  ou  plutôt 
Iqs  ordres  du  pontife  Romain.  Il 
prêcha  la  guerre  comme  un  moyen 
■de  racheter  tous  les  crimes  qu'on 
avoit  commis;  il  mit  fous  la  pro- 
tection de  l'églife  quiconque  pren- 
droit  les  armes;  il  promit  que  Dieu 
donneroit  la  victoire  &  les  dépouilles 
^Qs  Mufulmans.  Dieu  le  veut,  s'é-  Lacroîud^ 
cria-t-on  de  toutes  parts.  On  s'em-  s'/ forme. 
prefTa  de  recevoir  des  mains  du  pape 
ou  des  évéques  une  croix  d'étoffe 
rouge  qu'on  attachoit  à  fon  habit. 
De-là  les  noms  de  croifade  &  de 
croifés,  pour  défigner  ce  nouveau 
genre  d'expédition  &  de  milice.  La 
croix  rouge  difpenfa  de  toute  péni- 
tence; mais  une  fois  prife ,  elle  obli- 
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geoit  de  partir  fous  peine  d'excom- 
munication. 
Motifs  dcî       Quelque    imprudent   que   fut   le 
projet,  les   goûts  dommans  &  les 
pre'jugés  du  iiccle  le  firent  adopter 
fans  examen.  Depuis  long-temps  le 
pèlerinage  de  Jérufalem  étoit  à  la 
mode ,    comme  un  grand   aéte    de 
piété  &  un  grand  moyen  de  falut, 
Icpremicr,  Qn  abhorroit  les  Sarafins,  les  fec- 
j^j"Jof„°^tap?  tateurs  de  Mahomef.  Leurs  entre- 
prifes  en  Europe  ,   leurs  vexations 
en  Afie,  irritoient  le  zèle  de  reli- 
gion, qui  alors  n'excitoit  que  trop 
à  la  guerre  ;  car  il  futîifoit  de  n'être 
pas  chrétien  ou   catholique ,  pour 
Le  fécond ,  paroitre  digne  d'être  exterminé.  On 
dévocion  aux  n'imaginoit  rien  de  plus  agréable  à 
jîcuûJera.      Dieu ,  que  la  délivrance  du   faint 
fépulcre  ;  Se    quoique    Ton    adorât 
Jefus-Chri/l;  préfent  fur  Tautel ,   on 
aimoit  mieux   adorer  en  Paleitine 
les  veftiges  de  (ts  pas  &  les  monu- 
mens  de  (qs  myftères.  (Voyez  les 
Dlf cours  de  Yleury,) 
Letroiûjme,       D'ailleurs,  la  palîion  ài^s  armes 
parfioadesar-  abforboît  toutes  les  autres  pafiîons; 

mes.  •  j  L 

les  aventures  avoient  des  charmes 
in£nis  \  la  gloijre  &  la  fortune  atti- 

roient 


IV.       ÉPOQUE.  '4^ 

roîent  les  braves.  SI  un  petit  nombre  Lequam:mc, 
de  Normands  avoient  conquis  des  ^Jf^'^Jj^J^^j'^" 
principautés  en  Italie ,  que  ne  feroit 
p^as  la  valeur  d'une  infinité  de  guer- 
riers, combattant  fous  l'étendard  de 
la  croix  ?  Que  de  conquêtes  à  efpérer 
en  Afie  !  C'étoit  déjà  un  grand  avan-    Le  cînquiè- 
tage  pour  des  hommes  accablés  de  c^^Vuiérabfe" 
dettes,  expofés  aux  pourfuites  de 
leurs  créanciers ,  aux  violences  de 
leurs  ennemis,  démettre  leurs  biens 
&  leur  perfonne  en  fureté  fous  la 
fauve-garde  puiflante  de  Téglife. 

Enfin  des  milliers  de  débauchés   Lciîxîème^ 
&  de  fcélérats  que  les  canons  fou-   jp^t-^ëei^'-e  _ 

V  1  o     j  '    picmere. 

mettoient  a  une  longue  de  dure  pé- 
nitence ,    trouvoient    dans    l'indul- 
gence plénière  Texpiation  de  leurs 
crimes,  d'autant  plus  facile   qu'on 
changeoît  pour  eux   en  devoir  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  conforme  à 
leurs  defirs ,  la  guerre  de  les  con- 
quêtes. S'ils  réuiîîfToient ,  leur  for- Lefeptîèmr, 
tune  fembloit  afTurée  en  ce  monde;  ^^   "^    "^^ 
s  lis  mouroient ,  on  leur   promet-  ronn-dumas- 
toit    la   couronne   du   martyre    en  ^y^^- 
l'autre.  La  dévotion  &  les  pallions, 
les  préjugés  de  les  habitudes,  conf 
pirent  ici  pour  le  même  effet.  Tant 
Tome  IL  C 
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de  caufes  réunies  avoicnt  une  force 
prefque  infurmontable;  &  leur  mé- 
lange ed  un  phénomène  des  plus 
Prîncipaux  curieux  dans  l'hiftoire. 

chefs   de  la      Hugues  ,  frère  du  roi  Philippe  ; 

«oii-adc.  Robert,  duc  de  Normandie  ;  Gode- 
froi  de  Bouillon,  duc  de  la  baflc 
Lorraine  &  du  Brabant;  Euftache  & 
Baudouin,  fes  deux  frères;  Raimond, 
comte  de  Touloufe;  Robert,  comte 
de  Flandre,  furent  du  nombre  des 
croilés.  Évoques,  prêtres,  moines. 
On  vend  temmes ,   enfans  ,  s'enrôlèrent  dans 

fes  biens  pour  jjj    faintc   milice.    On    vendoit   ks 

cette  exptdi-  ,  .  ,        r     •      J      i>  'J-    • 

i:oa.  biens  pour  les  trais  de  1  expédition; 

on  ne  regardoit  point  au  prix.  Les 
églifes  &  les  monaftères  s'enrichi- 
rent en  achetant.  Le  duc  de  Nor- 
mandie engagea  fon  duché  au  roi 
d'Angleterre  5  Henri  I,  fon  cadet, 
qui  lui  avoit  enlevé  ce  royaume. 
Le  comte  de  Touloufe  fe  dépouilla 
en  faveur  d'un  bâtard  de  fa  maifon, 
Godefroi  vendit  Bouillon  au  cha- 
pitre de  Liège.  On  ne  doutoit  pas 
que  les  richeffes  de  l'Afie  ne  dé- 
dommageaffent  au  centuple  de  ces 
pertes. 
Plus  d'un      Des  auteurs  contemporains  font 

nûliion  dQ 
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monter   à  plus   de  fix  millions    le  croî rés ,  n:aî5 

bj  •  '  f"       T        aucun  roi. 

re  QQs   premiers    croiles.  Les 

meilleurs  hiftoriens  en  comptent  en- 
viron treize  cents  mille.  Aucun  roi 
cependant  ne  prit  part  à  l'entre- 
prife.  Malgré  l'émigration  prcdi- 
gieufe  des  fujets  ,  ce  fut  un  avan- 
tage pour  les  couronnes  ,  que  Ik^s 
vafTaux  puiffans  portaffent  ailleurs 
la  fougue  martiale  qui  Iqs  rendoit 
il  dangereux. 

L'ermite    Pierre  ,    en    fandales  ,     Armée  de 
ceint  d'une  eroffe  corde  ,  faifant  le  '  "'^'^"^^  ^'^!^' 

.     ,      ,  ^  p.    ^   .    ;  re.   extetui- 

general  comme  1  mipire  ,  croyant  née  en  chè- 
que Dieu  fuppléeroit  à  tout  par  "■^"" 
des  miracles  ,  part  le  premier  à  la 
tête  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
fans  provifions ,  fans  difcipline.  Un 
pauvre  gentilhomme ,  Gautier/ii^^^- 
avoir  ,  aullî  ignorant  que  lui ,  par- 
tage le  commandement.  Cette  armée 
de  bandits  commet  d'horribles  vio- 
lences en  Hongrie  ,  en  Bulgarie  , 
&  fe  fait  exterminer  prefque  toutr 
entière  fur  la  route  de  Confiant'i- 
nople.  Godefcald,  prêtre  Allemand, 
marche  enfuite  avec  un  corps  de 
pareilles  troupes.  Leur  zèle  s'acharne  nr^'^l-^'^"^^ 
fur  les  Juifs ,  dont  plufieurs  ,  hora-  :re  les  juift^ 

Cij 
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mes  de  femmes ,  égorgent  leurs  pro- 
pres enfans  ,  dans  le  défefpoir  où 
les  réduifent  ces  furieux.  Lts  Hon- 
grois taillent  encore  ceux-ci  en 
pièces.  Les  croife's  n'ont  paru  juf- 
qu'ici  que  comme  des  bctes  féroces 
qu'on  s'empreffe  d'exterminer.  Mau- 
vais augure  pour  la  guerre  fainte. 
Alexis  Comncne  régnoit  depuis 
lo8i  à  Conftantinople  ;  prince  ca- 
pable de  réparer  les  brèches  de 
l'empire  ,  fi  les  fondemens  n'en 
avoient  été  minés.  Battu  à  Dyr- 
rachium  par  Robert  Guifcard  ,  un 
des  héros  de  Normandie  ,  enfuite 
à  Larifle  ,  par  Boémond  ,  fils  de 
Guifcard  ,  il  s'étoit  vengé  de  cette 
double  défaite  ,  en  fauvant  LarifTe 
de  éloignant  les  ennemis.  Dans  u» 
befoin  extrême  d'argent ,  il  con- 
vertit en  monnoie  les  ornemens  fu- 
perflus  de  quelques  églifes.  Le  faux 
zeîe  s'enflamma;  les  féditions  écla- 
-tèrent  :  il  fut  aflez  fouple  alors  pour 
s'avouer  coupable ,  &  pour  pro- 
mettre une  reftitution.  Toujours  ex- 
pofé  à  des  complots ,  toujours  en 
guerre  avec  les  Turcs  ,  il  avoit 
jollicité  le  fecours  des  Latins^  contre 
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ces  ennemis  redoutables.  Il    reçut  ,   Comment 
fort  bien  Termite  &  les   débris  de  çu'^^jJop^f^an- 
fon  armée.  Mais  il  ne  tarda  point  àtinopie. 
Iqs  connoître.  Les  croifes  pilloient^ 
ravageoient  ,   fans  refpecter  même 
les  églifes.  Il  hâta  leur  départ ,  en 
leur  fourniffant  des    vivres    &  des 
vailîeaux.     hes     chrétiens     d'Afie     iipadeen 
éprouvèrent  bientôt  leurs  violences  ;  -^^-^^^^^  ^"'^- 
tc    les    Turcs  les  détruifirent  fans 
peine.  Pierre   revint   à   Confiant!^ 
nople  attendre  les  héros  de  la  croi- 
fade.  Son  enthoufiafme  fe  loutenoit 
dans  le  malheur  ;  &  les  crimes  de 
fes  foldats  fanatiques  ne  diminuoient 
pas  même  à  fes  yeux  le  mérite  de 
fon  expédition. 

Enfin  les  princes  François  arrî-    Arrivée  des 
verent  avec  leurs  troupes.  Boémond  co[f"&  de 
fe  joignit  à  eux  ,  dans  Tefpérance  éoémond  , 
de  fonder  en  Afie  quelque  royaume.  Guifcafd^'^'^ 
comme  fon   père  &  fes  oncles  en 
Europe.  Alexis  Comnène ,  â  qui  il 
avoit    long-temps   fait   la    guerre , 
craignoit  fon  ambition  &  fon  au- 
dace.  Tout  infpiroit  la  défiance  à     i-sn'infpi'- 
cet  empereur  ;  les  brigandages  des  ir^éS^^Jl 
premiers  croifés  ,  les  forces  &  Tar-    l'empereur 
rogance  des  autres.  Sa  fille  Anne  nlneï'  ^''''" 

C  iij 
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Comncne  raconte  qu'un  feigncui? 
François  eut  l'audace  de  s'afleoir 
à  coté  de  lui  fur  Ton  trône,  &  porta 
l'infolence  jufqu'à  dire  :  Ce  Grec  cfl 
un  plaïfant  ruflre  ,  de  s\î(Jeolr  de- 
Viint  nous  !  Il  y  eut  bientôt  des 
difputes,  des  brouilleries.  Adhémar, 
cvéque  du  Puy  ,  le'gat  &  ge'néral 
dz  \i  croifade  ,  vouloit  qu'on  aOié- 
geat  Conftantinople  ;  mais  on  fentit 
qu'il  feroit  honteux  de  commencer 
la  croiHide  par  attaquer  les  chré- 
r/jîfe  débat-  tîens.  AlexIs  fe  débarrafTa  enHn  de 
"""'  eux.  ^^^  hôtes  dangereux.  Il  leur  fournit 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  , 
&  les  fit  pafler  en  Afie  ,  après  \qs> 
avoir  engagés  à  lui  faire  hommage 
ées  états  qu'ils  enleveroient  aux 
Turcs.  Les  Grecs  vantent  fa  pru^ 
dence  ;  \qs  Latins  l'accufent  de  per- 
fidie. Ses  défiances  étoient-elles  bien 
ou  mal  fondées  ?  c'eft  à  quoi  fe  ré- 
duit la  queftion.  On  verra  mieux  dans 
la  fuite ,  fi  les  croifades  menaçoient 
Conîlantinople. 
Les  Turcs  Les  Turcs  ,  divifés  entre  eux  , 
étanc  divifés  avoient  beaucoup  affoibli  l'empire 
ècKvakicus.  mahométan.  Un  fultan  ou  foudan 
régnoit  à  Nicée  en  Bithynie ,  ua- 
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autre  en  Perfe,  un  autre  à  Antioclie, 
un  autre  à  Damas  ;  &  l'Afie ,  comme 
l'Europe  ,  renfermoit  une  foule  de 
petits  états,  com.pris  dans  les  grands, 
formés  par  Fulurpation,  &  en  proie 
à  la  difcorde.  Plus  de  fix  cents  mille 
combattans ,  fous  des  princes  bel- 
liqueux, ailoient  attaquer  ces  en- 
nemis du  nom  chrétien.  Une  telle 
armée  pouvoit  faire  d*immenfes  con- 
quêtes. Mais  il  lui  manquoit  ce  qui 
aflure  les  victoires  ,  Tunion  des 
chefs,  la  prudence  &  la  difcipline. 

Cependant    Nicée   fut  prife    fur       Nîcée  & 
Soliman  en  lopy  ,  &  les  troupes  ^^.^^^^   ^°^' 
du  fuîtan  battues  deux  fois.   Bau- 
douin, frère  de  Godefroi  de  Bouillon, 
pénétra  jufques   dans   la   Méfopo- 
tamie  ,  s'empara  d'Édeffe,  y  fonda 
une    principauté.    On  aiiiége  An-    Siège  d'Asv 
tioche.  Boémond  ,  le  plus  politique  ^^°^^^' 
des    croifés  ,    demande    qu'on   lui 
cède  cette  place  :  le  comte  de  Tou- 
loufe  s'y  oppofe.  La  méfîntelligence      MéimteHi- 
retarde  le  fuccès  des  armes  ;  la  fa-  ^f^-^^l  "^^ 
mine  &  les  maladies  confument  l'ar- 
mée. Déjà   le  zèle  eft  refroidi ,  Se 
plufieurs  reprennent  la  route  d'Eu- 
rope. Enfin    Boémond   obtient  la 
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demande ,  &    Antioche    fuccomber 
après  un   long  ficge ,  en  iOi)S. 
Lemerveil-      Mais  Ics  cliréticns  y  furent  alîîé- 

leiix  employé        ,      \   ,  i  .,, 

uriiement    iÇ^s  a  Jcur  tour  par  deux  cents  mille 
yont  animer  hommcs.  Pour  ranimer  leur  couragc, 
cstwupej.     ^^  £^-^  jouer  les   refforts  du  mer- 
veilleux.  Un   prêtre    aflure  qu'il   a 
eu  réve'lation  de  l'endroit  où  étoit 
enfouie  la  lance  qui  avoit  percé  le 
coté  de  Jéfus-Chrifl:.  On   le  fuit , 
on  fouille ,  on   trouve    un    fer    de 
lance  ,  on  crie  au  miracle.  Auflî- 
tot  la  bataille  efl:  réfolue.  La  fainte 
lance,  portée  par  le  légat,  infpire 
des  efforts  héroïques  ,  &  les  inii- 
dèles  font  vaincus. 
Mortdu  légat       Peu  de  temps  après  ,  mourut  Iç 
au.mar.      \^g^j.  Adlicmar    du   Puy,   vaillant 
capitaine ,  de  feul  capable  de  con- 
tenir   le    clergé  ,   dont    la   licence 
On  învîte  augmentoit  de  jour   en  jour,   hes 

le  pape  à  venir       ,     ,  '      •    *         ^  ^  -, 

co.nmaader  gcncraux  écrivirent  au  pape  pour 
lui-même.  Tinvitcr  à  fe  mettre  à  leur  tetc. 
ce  Nous  avons  vaincu  les  Turcs  & 
33  les  païens  ,  difoient  -  ils  ;  venez 
33  vaincre  les  hérétiques  ,  Grecs , 
33  Arméniens  ,  Syriens ,  Jacobites  : 
33  vous  aurez  la  gloire  de  réunir  le 
33  monde  entier  fous  votre  obéif^^ 
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iy  fance  33.  Cela  prouve  que ,  tôt  ou 
tard,  les  croifés  dévoient  tourner 
leurs  armes  contre  les  Grecs.  Ur- 
bain II  n'avoit  point  le  courage  de 
Grégoire  VU.  Il  envoya  feulement 
un  nouveau  légat,  Daimbert,  ar- 
chevêque de  Pife,  fort  ardent  pour 
rintérét  de  la  cour  de  Rome,  qui 
avoit  fur-tout  à  cœur  d'étendre  fa 
domination  en  orient. 

?vlaîtres  d'Antioche ,  Iqs  croifés  Pi-ire  de 
s'avancèrent  vers  Jérufalem..  Selon  -^^r^^^^em  eu 
la  plupart  des  hiftoriens,  ils  étoient 
réduits  au  nombre  de  vingt  mille 
hommes  de  pied  &  de  quinze  cents 
chevaux ,  &  la  garnifon  étoit  de 
quarante  m.ille  hommes;  ce  qui  pa- 
roît  incroyable.  Au  bout  de  cinq 
femaines,  la  ville  fut  emportée  d'af- 
faut,  en  1099.  Rien  n'échappa  au 
carnage.  Dès  que  les  vainqueurs 
font  rafTafliés  de  fang ,  ils  ne  fe 
montrent  que  des  pèlerins  dévots. 
Ils  courent  nu-pieds  vifiter  le  faint 
fépulcre,  avec  des  tranfports  de 
religion.  Ce  contraflie  de  barbarie 
&  de  piété  peint  au  naturel  les 
mœurs  du  fîècle,  3c  explique  les 
évènemensi 
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Gocîc(*û;  à:      Godefroi  fut  élu  roi  ou  duc  dé 

^"■i"ùa:' JéruCalem,  quelqu'effort  que  fit  le 

clergé  féditijux  pour  faire  élire  d*a- 

bord  un  patriarche.  Le  légat  ayant 

été  revêtu  enfuite  de  la  dignité  pa- 

triarchale  ,    foutint   que    Godetroî 

avoit  donné  la  conquête  à  Dieu ,  de 

que  par  conféquent  elle  appartenoit 

vr.xi  îi  cède  à  Téglife.  Ce  prince  pieux  &  cré- 

prcîq.e  tout  ^^^1^  j^j  ^^^^  tout,  fe  réfcrvant  la 

jouillance  a  une  ou  deux  places ,  de 
déclarant   que  ,    s*il    mouroit    fans 
pofbérité  ,    le    patriarche   refteroit 
abfolument   le    maître.    Un   ancien 
hiflorien  anglois  appelle  cette  con- 
quête un  royaume  infiniment  petit  & 
prejquc  honteux.  Tel  fut  le  fruit  de 
la  première  croifade. 
LesVénmens      Q^^  exagéra  le  fuccès  en  Europe. 
Il  croifade^  Hugues ,  trcre  au  roi  de  rrance,  y 
<juand  iisef-  rafTembla  de  nouvelles  troupes,  & 

psrent     d'en      ni  i  «  j  \^       '       \. 

pror.icr.  ^'^la  chercner  la  mort  dans  1  orient. 
Les  Vénitiens  aidèrent  Bertrand , 
fils  du  comte  de  Touloufe,  à  former 
la  petite  principauté  de  Tripoli  en 
Syrie ,  dont  ils  exigèrent  leur  part. 
Venife  avoit  refufé  d'abord  de  pour- 
voir aux  befoins  des  croifés.  «  Elfe 
?:>  s'enrichiffoit  p':us  que  jamais,  dit 
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53  Voltaire,  par  fon  commerce  avec 
33  les  mahométans  ,  &  craignoit  de 
:>3  perdre  les  privilèges  qu'elle  avoit 
33  chez  eux.  Lqs  Génois ,  les  Pifans  Venife^  Gi- 
=>  &  les  Grecs  équipèrent  des  vaif-  m^^^'^J. 
33  féaux    chargés    de    proviljons  ,  coup. 
-33  qu'ils  vendoient  aux  croilés ,   en 
33  côtoyant  l'Aiie-mineure.  La  for- 
33  tune  des  Génois  s'en  accrut  ,   & 
33  on   fut  étonné   bientôt  après  de 
33  voir   Gènes    devenue   une    puif- 
33  fance.  ^^  Ainfi  les  Vénitiens  atten- 
direntjpours'intérefTerauxcroifades, 
qu'elles  puiTent  leur  être  utiles.  Ces  - 
villes    commerçantes    rapportoient 
tout  à  leur  intérêt  :  elles  profitèrent 
feules  de  la  manie  dont  l'Europe  étoit 
agitée.  C'eft  ici  l'époque  d'un  grand 
commerce ,  qui  doit  influer  fur  les 
mœurs  &  les  gouvernemens. 

Nous  obferverons  que  hs  Italiens ,  Les  Ira-îens 
en  acquérant  des  richeifes  par  le  [f.''^^^^^^^^ 
com.m.erce,  le  ramnerent  de  jour  en 
jour  fur  les  affaires  d'intérêt.  Ils 
firent  bientôt  de  fart  de  s'enrichir 
•  une  fcience  compliquée  de  myfté- 
rieufe.  Ils  devinrent  les  iîfiânciers 
de  prefque  toute  l'Europe  :  è'n  les 
-  attira  dans  les  cours  comme  Iqs  feuls 

C  V j 
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qur  fuffent  le  fecret  de  procurer  de 
l'argent  aux  princes  :  tout  leur  fecret 
fut  fouvent  de  ruiner  les  peuples  , 
&  de  s'enrichir  les  premiers  de  leurs 
dépouilles. 
Trois  ordres  Trois  ordres  monaftiqucs  &:  mi- 
n-onaitiques   Htaires  ,  ks  Hofoitaliers ,  les  Tem- 

ce     militaires      ,.  ,         f   .         «-n 

établis  à  jcru-  pliers  &  les  chevaliers  Teutoniques, 
fii'cin.  naquirent  à  Jérufalem,  pour  la  dé- 

^  fenfe  des  pèlerins  expofés  aux  atta- 

ques des  Turcs.  Cette  inftitution 
-étoit  digne  d'un  ficcle  où  le  facré  & 
le  profane  fe  confondoient  tellement, 
qu'on  croyoit  pouvoir  allier  les 
vertus  d'un  moine  avec  les  qualités 
d'unfoldat.  Les  nouveaux  religieux, 
comblés  de  biens  &  de  privilèges, 
devinrent  peu  de  temps  après  d^s 
guerriers  avides  ,  licentieux ,  arro- 
gans ,  ennemis  les  uns  des  autres  ; 
&  leurs  haines  mutuelles  aifoiblirent 
les  chrétiens, 
la  dlfcorde  II  arriva  d'ailleurs  en  Afie  ce  qui 
affoibhties  j'e'toit  VU  cn  EuroDC.  Tout  feiirneur 

chreuensdA-  f       r  j         r 

fie.  entreprenant  voulut  le  rendre  lou- 

verain.  Les  principautés  fe  fubdi- 
visèrigHt  en  fiefs.  La  difcorde  régna, 
&  le^  ^Turcs  auroient  bientôt  tout 
détruit  ,   s'ils   n'avoient   été   eux- 
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ïnêmes  trop  divifés.  hes  nouveaux 
princes  furent  d'autant  moins  fidèles 
aux  engagemens  contractés  avec 
Alexis  Comnène  ,  qu'ils  l'accufoient 
<le  fourberie  &  de  trahifon.  Le  fou- 
gueux Boémond  lui  fit  la  guerre. 
L'empereur  également  guerrier  & 
politique ,  la  termina  par  un  traité 
glorieux  en  1108.  Dix  ans  après  ,  il 
lai/ïa  par  fa  mort  l'empire  grec  à 
Jean ,  Ton  fils  ,  plus  digne  encore 
de  le  gouverner.  La  célèbre  Anne 
Comnène ,  fœur  de  Jean ,  voulut 
placer  fon  mari  fur  le  trône  ;  elh 
fut  Tame  d'une  confpiration  infruc- 
tueufe,  &  reçutun  pardon  généreux. 
Quant  aux  croifés,  leur  établiffe- 
fiient  menaçoit  ruine. 
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CHAPITRE     VIII. 

Seconde  croifade  prcchée  par  faïnt 
'Bernard. 


D 


ÉJA    les    Turcs    avoient    pris 


"46        ^à^^Q^  &  l'on  craignoit  pour  Jéru- 
La  féconde  f^l  g  j^      lorfque   Eu^cne  m,    cin- 

croiiade  pro-  ^      1 

pofée  dans  quaiite  ans  après  le  commencement 
ra(re.nb!éede  ^g^  croifades  ,  rccut  des  députés 
d*orient  qui  en  follicitoient  une 
féconde.  Louis  le  jeune ,  fe  repro- 
chant le  fac  de  Vitry  ,  faifit  avec 
ardeur,  par  le  confeil  de  faint  Ber- 
nard ,  ce  moyen  de  l'expier.  Dans 
une  afTemblée  de  V^ézelai  en  Bour- 
gogne 5  le  roi  &  l'abbé ,  fur  un 
échafaud  ,  exhortèrent  à  la  guerre 
fainte  contre  les  adorateurs  dis 
idoles  ;  car  hs  préjugés  de  l'igno- 
rance repréfentoient  comme  idolâ- 
tres les  Mufiilmans,  ennemis  mortels 

^  .   „        ,  de  ridolâtrie.  Louis  prend  la  croix 

baintHernard  -  .  '     ^        ^  _ 

y  donne  !a  avec  la  reme  hleonore.   Les  croix 
croie  àLoL'îs  qij'Qn  avoit  préparées  ne   fuififant 

le  Jeune  &  à  ^    .  1     r      1  •  j  j 

la  reine.        pomt  pour  la  toule  qui  en  demande , 
Bernard  en  fait  d'une  partie  de  fa 
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îobe  5  &  permet  à  chacun  d'en  faire. 
Une  autre  afTemblée  le  nomme  gé-     n  refufeie 
néral  de  la  croifade.   Trop  habile  '"'"''''f/.V 
pour   accepter   cet  emploi  ,    il   le  n,ée. 
borne    à   prêcher;    &    après    avoir 
ébranlé  tout  le  royaume  ,  il  court 
déployer  fon  zèle  en  Allemagne. 

Lqs    hiftoriens    le    repréfentent    iMctermîne 

1  «Il  r      r  T     *  à  la  croirade 

parcourant  les    villes  ,     le    tauant   ^,^^,^^5.^^,^ 
écouter  par-tout,  quoiqu'il  ignorât  Conrad  m. 
la  langue  du  pays  ;  opérant  une  in- 
finité de  miracles,  encore  plus  élo- 
quens  que  (qs  difcours.  Le  miracle 
d^s  miracles  ,  félon  lui ,  fut  de  per- 
fiiader  Coorad  III ,  premier  empe- 
reur de  la  maifon  de  Souabe  ,   peu 
difpofé  à  prendre  la  croix.  Dans  un 
entretien  particulier  ,  Bernard  in- 
fifta  fur  \qs  avantages  d'une  péni- 
tQncQji  légère ,  fi  courte  &  fi glorieuje  , 
fans  obtenir  d'autre  réponfe ,  finon 
qu'on  en  délibéreroit  dans  le  confeiî, 
&  que  le  lendemain  il  feroit  inllruit 
de  la  réfolution.  Impatient  de  finir 
fa  conquête ,  il  prêcha  le  même  jour 
avec  tant  de  feu ,  que  l'empereur  fe 
croifa  fur  le  champ.  Le  faint  moine 
exerçoit  en  tout  lieu  un  empire ,  dont 
il  n'y  avoit  point  d'exemple,  Mais 
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le  fucccs   ne  repondit  point  à  (qS 
efpérances  &:  à  ics  vœux. 
Grandesfor-      Chacunc  (Iqs  deux  armces  avoît, 

Cts  des  deux    !•  /-•  ^oJ*  "ti 

dit-on  5  loixante  6c  dix   mille  gen^ 


aruices. 


darmes,  C'étoit  la  noblefle  pelam- 
ment  armée ,  fuivie  d'une  cavalerie 
légère,  beaucoup  plus  nombreufe; 
un  gendarme  ou  homme  d'armes 
avoit  toujours  à  fa  fuite  plufieurs 
chevaux.  L'infanterie  ne  fe  comp- 
îoit  point.  De  telles  armées  réunies, 
agifîànt  de  concert ,  dirigées  avec 
prudence  5  auroient,  fans  doute, 
exécuté  de  grandes  chofes.  Elles 
vont  périr  honteufement.  Une  forte 
de  délire  fembloit  entraîner  les 
princes  dans  le  précipice. 

" L'empereur  Conrad  partit  le  pre- 

^r    ,  mier.  Il  étoit  beau-frère  de  Manuel 

Manuel  ,  .      ,  •.  v    /-       n       .• 

Comnène  ic-  Lomncne  5  qui  regnoit  a  Conltanti- 
cufe    d'avoir  nople  depuis  la  mort  de  Jean  fon 

tran,  les  Oc-      ,  r  r  J       .  t       r- 

!cidenwux,  pcre ,  en  1 14-3 .  Cependant  \qs  Cjrecs 
eurent  les  mêmes  alarmes  qu'au 
temps  d'Alexis  ,  foit  que  les  croifés 
commifTent  les  mêmes  violences , 
foit  que  le  pafle  fit  craindre  pour 
l'avenir.  Quand  Louis  le  jeune  ar- 
riva enfuite  ,  un  évéque  françois 
propofa  d'attaquer  Conftantinople^ 
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te  certainement  \qs  Latins  n'avoient 
guère  moins  d'averfion  pour  \qs 
Grecs  fchifmatiques ,  que  pour  \qs 
mahométans  qu'ils  fuppofoient  ido- 
lâtres. Si  Manuel  Comnène  \qs  tra-  Avoi^îhort 
hit,  comme  on  l'en  accufe  ;  s'il  leur  ^^  5"  "^^' 
donna  de  faux  guides,  &  concou- 
rut à  leur  perte  ;  ce  prince  ,  d'ail- 
leurs généreux  ,  magnanime  ,  cé- 
lèbre par  (qs  victoires,  ne  peut  du 
moins  être  foupçonné  de  \qs  avoir 
haïs  fans  raifon» 

Conrad  s'enfonce  imprudemment     Conrad  & 

dv  ,\  r  '  •     J  Louis,  vain- 

ans   1  Alie-mineure  parmi  des  ro-  ^us    par   les 

chers.  Le  Sultan  d'Icône  ,  meilleur  Turcs^>  ^'^^ 

capitaine,  taille  fon  armée  en  pièces.  *'?"*' ^^'^^' 

Il   s'enfuit  vers    Antioche  ,  fait  le 

pèlerinage  de  Jérufaîem ,  &  repafTe 

en  Europe  avec  une  poignée  de  fol- 

dats.  Louis  a  le  même  fuccès  dans 

fon    expédition.    Vaincu    par    les 

Turcs ,  fugitif  à  Antioche  ,  pèlerin 

à  Jérufaîem,  Il  ne  rapporte  en  France 

que  l'avantage  d'avoir  vifité  le  faint 

fépulcre  ,  &  la  douleur  de  fe  croire 

déshonoré  par  fa  femme  ^  qui  l'ac- 

eompagnoit. — 

Tous  deux  revinrent  fans  gloire,  ,,   "•'^^' 

r  /•  '  r  1  Ils  reviennent 

prelque  lans  luite ,  &  lans  que  leui  fàus  gioixe. 
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infortune  fervit  de  leçon.  Ils  avoient 
aiîîe'gé  Damas  en  ii^8.  Des  chré- 
tiens de  Paleftine  les  trahirent,  & 
fauvcrent  la  place.  Si  les  chrétiens 
fe  haiïToient  ainH  mutuellement;  s'ils 
étoient  ennemis  les  uns  des  autres; 
fi  tous  les  crimes  s'aliioient  avec  la 
dévotion  des  croifades ,  faut-il  s'é- 
tonner   des     malheurs    inévitables 

L'abb;  Suger  qu'on  cfTuyoit?  L'abbé  Suger ,  fage 

avoit   mieux  miniftre  de  France ,  les  avoit  prévus , 
i>ernard<ie    cn  S  oppolant  a  Cette  tunelte  entre- 

cctuenciepri- prifj.^  Saint  Bernard  auroit  pu  les 
prévoir ,  puifqu'ils  tenoient  aux 
moeurs  ,  èc  que  l'expérience  les 
annonçoit.  Il  auroit  épargné  beau- 
coup de  fang  ;  il  fe  feroit  épargné 
à  lui-même  de  grandsreproches.il 
crut  faire  Ton  apologie ,  en  rejetant 
tout  fur  les  crimes  des  croifés  ;  mais 
de  pareilles  apologies  peuvent  fe 
faire  avant  l'événement. 
SagefTe  de      Tandis  qu'on  perdoît  tant  de  guer- 

Sii-erHansie  j-j^j-^  f^^^^  ^pg  yaine  expédition,  la 

Buailtcre.  t-'  r  «ri   i       r  i 

Jbrance  tut  paiiible  lous  le  gouver- 
nement de  Suger.  Pieux  fans  en- 
thoufiafme,  il  jugeoit  des  chofes  , 
non  par  de  trompeufes  apparences, 
mais  par  le  bien  ou  le  mal  réel  que 
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Ton  devoit  en  attendre  ;  &  ne  pou- 
vant être  tout-à-fait  exempt  de  pré- 
jugés 5  du  moins  il  n'en  avoit  preP- 
qu'aucun  qui  ne  cédât  à  la  raifon. 
Bernard,  dont  le  zèle  vif  &  inquiet 
s'agitoit  quelquefois  fur  des  foupçons 
peu  foîides ,  comme  dans  Tes  dif- 
putes  avec  Abélard,  avec  Gilbert 
de  la  Porrée,  évéque  de  Poitiers ,  & 
avec  le  vénérable  Pierre,  abbé  de 
Cluni  ;  Bernard  s'étoit  auiîî  élevé 
contre  Suger  ,  dans  un  temps  où 
les  mœurs  de  cet  abbé  lui  paroilToient 
trop  miondaines.  Suger  répondit  en 
réformant  fon  monaftère  de  Saint- 
Denis  5  &  en  donnant  l'exem^ple  de 
la  régularité.  Devenu  minière  de 
Louis  le  Gros ,  enfuite  de  Louis  le 
Jeune ,  il  mania  toujours  les  affaires 
en  homme  d'état,  au  lieu  que  l'abbé 
deClervaux  les  traitoit  en  moine  mys- 
tique ou  prévenu.  Admirons  les  ver- 
tus du  faint;  mais  ne  craignons  pas 
de  dire  que  Tes  préjugés  furent  quel- 
quefois dangereux  hors  du  cloître  a 
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CHAPITRE      IX. 

Henri  Plantagenet^  roi  d'Angleterre 

très-puïJJanB,    Ses  querelles 

avec  Thomas  Beckct, 

— — /\pRÈs  la  mort  de  Sugcr,  Louis 

IIS2.      exécuta  un  projet  auquel  ce  grand 

Divorce  m>  miniftre  avoit   oppofé  les  confeils 

prudent  de  rr       .  , 

Louis  le  Jeu-  dc  la  pruQcnce.  La  reine  JLleonore, 
^Kono"  /'  héritière  de  la  Guienne  &  du  Poi- 
Cuiennc.       tou  ,  avoit  eu  des  liaifons  fufpedes 
avec  le  prince  d'Antioche  ôc  avec 
un  jeune  Turc.  Elle  ne  pouvoit  fouf- 
frir  fon  époux,  qu'elle  difoit  être 
un    moine   plutôt  qu'un  roi.   L'é- 
poux haïfîoit  encore  plus  fa  femme, 
dont  les  galanteries  lui  empoifon- 
noient  le  cœur.  Il  la  répudia  enfin 
fous   le   prétexte  ordinaire  de  pa- 
renté. Elle  époufa  bientôt  le  duc  de 
Elleépoufe  Normandie  ,   Henri    Plantagenet  , 
HerH-i  Pianra-      •  avoit  hérité  de  fon  père  TAn- 

genêt   de,a     t  »r    •  v  •      n 

puiiunt.        jou  &  le  Marne  ,  &  a  qui  elle  porta 
en  dot   deux  grandes    provinces , 
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dont  la  couronne  fut  privée  par 
ce  divorce.  Le  trône  d'Angleterre 
mit  le  comble  à  la  fortune  de 
Henri.  Voyons  de  quelle  manière 
il  y  parvint. 

Sa  mère  Matilde  ,  veuve  de  Tem-  Étîcnne,  roi 
pereur  Henri  V ,  mariée  en  fécondes  ff^of^^édeTe 
noces  au  comte  d'Anjou,  étoit  fille  rcconnokre 
unique  &  héritière  de  Henri  I,  mort  f°"'  ^onfuc-t 
en  1155'.  Ltienne  comte  de  iîou- 
îogne  5  petit-fils  du  coté  maternel 
de  Guillaume  le  conquérant,  fe  fit 
couronner  roi  d'Angleterre  :  il  ga- 
gna au  commencement  la  noblelle 
par  des  concefi^ons  dangereufes  ; 
mais  il  fouleva  le  clergé ,  en  vou- 
lant lui  ravir  fes  forterefifes  ,  qui  le 
rendoient  plus  indépendant.  Le 
clergé  fe  déclara  pour  Matilde,  la 
couronna,  la  trahit  enfuite.  Le  jeune 
Henri ,  qu'elle  avoit  déjà  fait  duc 
de  Norm.andie ,  parut  fur  la  fcène 
avec  tant  de  forces  &  de  courage , 
qu'Etienne  fut  obligé  (  en  115-3  ^  ^® 
le  déclarer  fon  fuccefleur  ,  aux 
dépens  de  fon  propre  fils.   Ce  roi ,  Hanrî  11  rue-" 

étant    mort    l'année    fuivante  ,    ^^  f  Étienne.^^* 
maifon  de  Plantagenet  prit  pofleflion 
du  trône,  de  forma  une  puilTance 
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cl*autant  plus  confidérable  ,  que 
Henrilljoignoitde  grandes  qualités 
à  de  grands  e'tats.  Maître  de  la  Nor- 
mandie, de  TAnjou  ,  du  Maine  ,  de 
la  Touraine,  du  Poitou  ,  de  la  Sain- 
tonge,  de  la  Guienne,  du  Périgord  , 
de  TAngoumois,  du  Limoufîn ,  de 
enfuite  de  la  Bretagne  par  le  mariage 
d'un  de  (es  fils  avec  l'hériticre  de  ce 
duché;  il  avoit  de  quoi  faire  trem- 
bler le  roi  de  France ,  Ton  foible 
fuzerain. 

T!  gouverne  Déh  l'Angleterre  jouifToit  des 
avantages  d  un  bon  gouvernement; 
les  lois  y  étoient  en  vigueur,  de 
les  crimes  réprimés.  On  ne  voyoit 
plus  ces  forterefles ,  où  une  foule 
de  petits  tyrans  s'étoient  établis  par 
la  faute  d'Etienne  ;  ni  les  troupes 
mercenaires  qu'Etienne  avoit  levées 
pour  les  réduire,  &  qui  ne  fervoient 
qu'à    multiplier    les    brigandages. 

ilveutref-  Henri  II  vouloit  réformer  un  autre 

treindre  Je       •  ,  .  iVr  J         i  ' 

pouvoirexcef-  SDus  ;  le  pouvoir  exceilit  du  cierge, 
lifdu clergé  j'impunité  que  lui  afîuroient  des 
privilèges  contraires  aux  lois  ci- 
viles 3  la  juridiction  énorme  qu'il 
s'arrogeoit  fur  prefque  toutes  les 
affaires ,  en  les  liant  aux  canons  & 


II62. 

ans  cette 

e 
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à  la  confclence.  Cette  entreprife  fut 
l'e'cueil  de  fa  tranquillité  ,  ce  fa 
gloire  5  &  lui  attira  des  malheurs 
auxquels  tout  autre  prince  auroit 
fuccombé. 

Il  fe  flatta  témérairement  d'ap- 
planir  les  obftacles  ,  par  le  moyen     ^ 
de  Thomas  Becket^  fon  chancelier,  vue  ii  donn 

etoit  un  clerc  plem  Qe  talens  &  Cantorbéry  à 
de  courage  ,   jufqu'alors    courtifan  Thomas iJe^, 
idroit,  zélé  5  magnilique  ,   volup-  ^■* 
tueux   &   guerrier  ;  poiTédant  l'art 
de  fe  conformer  à  tous  les  goûts  de 
fon  maître.  Le  roi  Téleva  au  /lège 
de  Cantorbéry ,  la  plus  grande  place 
du  royaume ,  où  hs  droits  de  primat 
de  de  premier  pair   donnoient  une 
autorité  fouvent  dangereufe  ,  parce 
qu'elle  étoit  alors  excefîive.  Becket,  Eecket  chan- 
en  changeant  d'état,  change  tout-à-  ge<ie  conduis 
coup  de  conduite.  On  le  voit  évéque 
rigide,  retiré  de  la  cour,  livré  à  la 
pénitence  &  aux  bonnes  œuvres  ;  il 
acquiert  la  réputation  d'un  faint,  & 
par-là  fe  fait  adorer  du  peuple.  Il 
avoit  puifé   à   Bologne  ,  dans  (es 
études  5  les  maximes  d'Italie  fur  la 
puiifance   eccléfiaftique.   Cette  ré- 
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forme  préfageoit  un  dcfTcin  formé 
de  les  foutenir. 
Hfe  brouille  _Lg  principcil  fuict  des  broullle- 
fujet  Hes  im-  TICS  prouve  allcz  quc  le  roi  n  avoit 
raunitcs  €c-  p^j  ^qj-^  (^^m  le  fond  de  la  querelle. 
Un  prêtre  commet  un  ailainnat.  Henri 
veut  qu'il  foit  jugé  par  les  tribunaux 
ordinaires  ,  de  qu'il  fubifle  ia  peine 
de  mort.  Beckets'y  oppofe,  réclame 
les  immunités  cléricales,  3c  foutient 
qu'on  ne  peut  infliger  que  les  peines 
canoniques.  Cet  abus  régnoit  par- 
tout depuis  long-temps  :  il  fumfoit 
d'appartenir  à  l'églife ,  pour  être 
à  l'abri  de  la  févérité  des  lois  ;  & 
de  légères  pénitences  expioient  des 
crimes,  d'autant  plus  atroces,  qu'ils 
fouilloient  des  mains  cenfacrées  par 
la  religion. 
~  Alors  ,  dans   une  afTemblée  d'é- 

Articles  de  véques  &  de  feigneurs  a  Clarendon, 
Ciareadon,    le  roi  fait  recevoir  plusieurs  arti- 

auxquels  il  le      i  ^  i  • 

fouraet  corn-  ^^^s ,  comme  étant  les  anciennes  cou- 
mc  les  autres,  tûmes  d'Angleterre;  entre  autres, 
53  Que  les  eccléfîaftiques  criminels 
53  feroient  jugés  par  les  tribunaux 
53  civils  ;  qu'aucun  vaflal  immédiat 
53  de  la  couronne  ne  pourroit  être 
5>  excommunié  fans  fon  confente- 

33  ment; 
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3>  ment  ;  qu'on  ne  pourroit  appeler- 
■y»  au  pape  ,  ni  fortir  fans  permiiîion 
-->  du  royaume.  55  Le  primat ,  en- 
traîné   par    l'exemple    de    tout    le 
monde,  promit  lui-même d'obferver 
ces  articles  y^z/zj  réferve.  Mais  le  ju- 
gement du  pape  Alexandre  III  le 
fit  bientôt  changer  de  fvftéme,  ou 
plutôt  Faifermit  dans  ics  premiers 
fentimens. 

Ce  pontife ,  chafle  de  Rome  par     Alexandre 
l'antipape  Victor,  en  iijp,  s'étoit  ^^  Vrarcf "^ 
réfugié  en  France  félon  la  coutume,  condair.neces 
Louis  le  Jeune  &  Henri  II  étoient  ^^^^^^^^• 
allés  au-devant  de  lui ,  &  ayant  mis 
pied  à  terre  pour  le  recevoir,  avoien't 
tenu  de  part  &  d'autre  \qs  renés  de 
Ton  cheval.  Si  les  papes  vouloient 
que  les  fouverains  leur  ferviffent  d'é- 
cuyers,  à  plus  forte  raifon  dévoient- 
ils  cafTer  des  lois  qu'ils  jugeoient  in- 
jurieufes    pour   l'églife.   Alexandre 
condamne  \qs  articles  de  Clarendon. 
Becket  fait  pénitence  d'y  avoir  fouf-     Eecket  'c: 
crit,  &  s'interdit  Iqs  fondions  de  fa    condair.nc 

d' ^    ' .  '    '    r      >v  >•!      •      ^    ^      I       éinii  ,  èc  ex- 

iguïté julqua  ce  qu  il  ait  ete  ab-  con-.munieîrs 

fous  par  le  pape.  Irrité  de  cette  con-  [^•^"'-'^'■^5   de 

J    ♦*       TLT        •  r  •  1         Ti  Henri  II. 

duite,  Henri  ne  le  contient  plus.  Il 
perfécute  le  primat ,  il  le  dépouille 
Tome  IL  D 
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de  fes  biens  ,  il  le  condamne  au- 
bannifljment.  Beckct  fe  retire  en 
France  ;  far  de  la  protection  d*un 
roi  dévot ,  qui  étoit  intirefle  aux 
troubles  d'Angleterre,  îk  de  celle 
d'un  pape  altier ,  dont  il  défendoit 
la  caufe  autant  que  la  iienne.  Là ,  il 
cvcommunie  les  miniftrcs  de  Henri 
II,  &  en  gênerai  tous  les  dét^enfeurs 
àcs  fameux  articles. 
Lojiî  le  II  y  avoit  eu  prefque  toujours 
Jeune  tjJae  ^^  j,^  brouillerie  cntre  les  deux  rois. 

en  vam  d  âc-  .    ^  ^  . 

.:-om.noder  la  Un  traite  conclu  entre  eux  fournit 

^ucreLc-  j'occafion  de  négocier  l'accommo- 
dement de  cette  querelle.  Henri  dit 
au  roi  de  France  :  Que  Becket  mac^ 
corde  jeiilement  la  loumïjjloa  que  le 
plus  JdïîîC  de  fes  prédéceffeurs  a  eue 
pour  le  moindre  des  miens.  Te  ferai 
content.  Le  primat  s'opiniâtroit  à 
ne  rien  céder  fans  la  q\i\iÇq  ^  Jauf 
l  honneur  de  Dieu  &  les  libertés  de 
réglïfe.  Toutes  les  conférences  furent 
inutiles. 

Enfin,  quelque  temps  après,   le 

J'^*^"       calme  parut  rétabli.  On  convint  de 

d?m:nt  iant  ne  plus  agiter  la  queition.  Mais  la 
condefcendance  du  prince  n'adoucit 
peint  l'humeur  alticre  du  prélat.  Bec* 


i\. 
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ket  ne  fut  pas  plutôt  rentré  dans  le 
royaume  ,  qu'il  excommunia  Tar- 
chevëque  d'Yorck,  pour  avoir  facré 
en  fon  abfence  le  fils  aïné  de  Henri, 
uiTocié  à  la  couronne.  Ses  démar- 
ches violentes  arrachèrent  au  roi , 
dans  un  mouvement  de  colère,  les 
paroles  funeftes  dont  il  eut  tant  de 
iujets  de  repentir  :  Aucun  de  mes 
Jerv'aeurs  ne  me  vengera* t^il  (Tun 
prêtre  ingrat  qui  trouble  tout  mon 
royaume  ?  Il  ne  prévoyoit  pas  \xs 
fuites  d'un  mot  ^\  capable  d'infpirer 
îe  crime.  L'effet  en  fut  prompt  &  Moarrreda 
affreux.  Quatre  gentilshomm^es  affa-  i--^*"'^' 
{finèrent  Becket  dans  fon  églife. 

Si  Henri  n'avoit  pas  eu  la  pru-    .f^-^i^»  r-^- 
dence  de  fléchir  le  pape,  en  fe  fou-  pîidence  ^les 
mettant  à  fon  jui^ement  ;  fi  le  fana-  ^i^ages  qae  ie 
tilme  avoit  ete  enriamme  par  \^s  ex-  vouexciJer, 
communications  ; 'la  couronne  rif- 
quoit  d'autant  plus  ,  que  faint  Tho- 
mas de  Cantorbéry,  honoré  comme 
un  martyr,  comm.e  un  thaum.aturge, 
attiroit  à  fon  tombeau  \qs  grands  & 
le  peuple.  Henri  jura  qu'il  étoit  in- 
nocent du  meurtre  :  il  promit  de  ne 
point  faire    obferver  les    nouvelles 
coutumes  contraires  aux  im.m.unités 

Dij 


*j6      Histoire   moderks. 

eccicfîiftiques ,  de  ne  point  empc- 
cher  l'appel  au  faint-liège ,  &  d'e- 
xiger feulement  à<^s  furetés  fufîifan- 
tes  de  ceux  qui  fortiroient  du 
Sapénirencc  rovaumc.  Pour  effacer  toute  impref^ 

au     t.):v.:)eau  r  r    'O  'lit  •    J      ^ 

tiefaint  Tiio- lion  liniltrc  ,  il  alla  nu-pieds   (en 
"■'-•  <^«  ^^'^'  1 174  )  ^'-i  tombeau  du  fiint  ;  il  rc- 
çut  des  coups  de  verges  de  chaque 
moine  de  l'abbaye.  C'étoit  beaucoup 
de  fe  retirer  à  ce  prix  d'une  telle  af- 
faire. Dans  le  fond,  il  maintenoit  les 
fameux  articles  ,  comme  étant  \ts 
ûriciennes   coutumes   du   ro}aume  ; 
il  pouvoit  rendre  les  appels  prefque 
impollibles ,    par    les    furetés  qu*il 
exigeroit;  &:  en  échappant  ainfi  à 
la  colère  du  pape,  il  diilipoit  en- 
core les  dangereufes  préventions  de 
ics  fujets. 
RcvoîteJe      Ce   prince    habile  &   ambitieux 
m\]'ru^^v\c-  îivoit   conquis  l'Irlande ,    en  vertu 
.-roiTrcmenr    d*une  buUe  d'Adrien  IV,  prédécef- 
def.p.i!n.n-  ç^^^  d'Alexandre  III;  il  yenoit  de 
forcer  Guillaume ,  roi  d'Ecofle  ,   à 
fe   reconnoitre    fon    vaflal.    Mais  , 
quoique  bon   père ,   il  ne  pouvoit 
contenir   dans  le   devoir  trois   fils 
ingrats ,  toujours  prêts  à  la  révolte. 
Louis  le  Jeune  s'étoit  déclaré  pour 
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eux  en  117?.  Henri  ayant  levé  une 
armée  de  bandits ,  qu'on  appeloit 
Brabançons ^  P\Outiers  ou  Cotteraux ^ 
&  qui  vendoient  leurs  fervices  , 
quand  on  vouloit  \qs  payer,  réduiGt 
les  trois  princes  à  fe  foumettre. 
Après  la  mort  de  Louis ,  ils  fe  i* e- 
voltèrent  de  nouveau,  favorifes  par 
la  politique  du  nouveau  roi  de 
France,  Fhilippe-Auguitc.  Henri  II  Sz-. 
mourut  en  iiSc),  dévoré  de  cha-  ^*'^^* 
'grins,  après  avoir  iubi  l'humiliation 
d'un  traité ,  tel  que  l'exigeoit  le  roi 
de  France,  en  faveur  du  rebelle 
Richard .  Ton  fils  aine  &  fon  fuc- 
cefieur. 

Un  nouveau  projet  de  croifade       Nouvfi^j 
mettoit    l'Europe   en   m.ouvement.  F^ietu 
Nous  allons  voir  Philippe-Augufre , 
Richard ,  &    l'empereur    Frédéric 
Barberoufle ,  entraînés  dans   cette 
expédition.  Le  dernier  avoit  eu  de- 
grandes  querelles  en  Italie,  dont  il 
£aut  tracer  ici  le  tableau. 
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CHAPITRE      X. 

Règne  de  V empereur  Frcdéric  Barhe- 
roiiffc,  —  Tro'ifième  croïfadc  ou  il 
meurt.  —  Philippe^ AuguJIc.  Ri^ 
ckard,    Henri   V  l  empereur, 

Frédéric  £   R  K  n  É  K  I  c  I ,  ^jj-nommé  Bar- 
Tiriv  roiiffc .  berouffi  5   prince  d'un  eénio  élevé 
'"   '      &  intrépide,  fut  élu  en  II ^2  ,  pour 
fuccéder  à  Conrad  HI ,  fon  oncle, 
q  ji  l'avoir  lui-même  déligné,  n*ayant 
qu*un  fils  incapable  par  fa  jeun^fTe 
Il  vient  ?oi!-  de  fcutcPJr  la  couronne,  ht^  peuples 
î^TrouSl  d'Itahe,  IcsMiianois  fur- tout,  afpi- 
/-f.ç^,  roient  à  l'indépendance  ;  &  par-tout 

le  nom  de  liberté  exçitoit  à  la  ré- 
volte. Ce  prince  arrive  dans  le  pays 
en  Ii5'45  punit  àes  villes  rebelles, 
i'c  fait  couronner  à  Pavie  &  à  iMcnza , 
prend  enfuite  le  chem.in  de  Pvome. 
C'eil-Jà  principalement  que  régnoit 
un  efprit  féditisux  qu'on  ne  pouvoit 
LcsRoiira'ns  réprimer.  Les  Romains  lui  envoient 
\^^l^^,  une    députation  ,    pour    demander 
'  Leiiiinfo-  avec  infolcnce  qu'il  rétabliffe  Tan- 
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cîen  gouvernement;  qu'il  les  de'livre 
de  celai  des  papes  ;  qu'il  leur  donne 
cinquante  mille  livres  pour  être  cou  - 
ronné  empereur.  Il  répond  avec 
iierté  qu'étant  leur  Ibuverain ,  c'eft 
à  lui  de  prefcrire  des  lois ,  de  à  eux 
de  les  recevoir. 

Le  pape  Adrien  IV,  fils  d'un  AdiîenîV 
pauvre  eccîéfiaftique  anelois  .  va  ^}";'?^;i^^.^^^' 
trouver  tredenc  cans  ion  camp  usTaiiec, 
près  de  Suîri.  Alors  s'élève  une 
étrange  conteflation.  Quelques  em- 
pereurs avoient  tenu  la  bride  &: 
i*étrier  des  papes.  Adrien  prétend 
que  cette  cérémonie  efl  un  devoir; 
il  refufc  le  baifer  de  paix  au  prince  , 
qui  n'avoit  pas  jugé  convenable  de 
s'humJiier  ainii.  On  difpute  avec 
chaleur.  Enfin  Frédéric  confent  a 
faire  les  fbnclions  d'écuver,  3c  le 
pape  fait  le  couronnement  à  Rome 
fans  eonfulterles  Romains.  Ceux-ci 
s'ameutent 5  prennent  les  armes  :  la 
(édition  ne  fe  calme  qu'après  qu'on 
a  répandu  beaucoup  de  fang.  Tout 
annonçoit  des  troubles  &  des  révol- 
tes en  Italie. 

Par  fon  mariage  avec  Béatrix,  ^J/^^^f 
hei-itieredeRenaud,  comte  de  Eour-  l'empire com- 

D  iv  ft:cua£cf. 
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p^ogne ,  l'empereur  rentra  en  poflcf- 
lion  du  royaume  d'Arles  ,  fort  dé- 
membré depuis  Henri  V.  Cette  aug- 
mentation  de  puiflance  n'empccha 
point  Adrien  de  îui  donner  des  or- 
dres en  qualité  de  fuzeram  ;  car  il 
difoit    lui    avoir    conféré   l'empire 
comme  un  be/iejice.  Ce  mot  figniHoit 
ordinairement  fief.  On  ne  peut  gucrc 
douter  que  le  pape  n'\'  attachât  le 
même  fens.  Son  légat  diîhautcjnent 
à  Befançon  :  Hé^  de  qui  donc  l^em^ 
pereurtïerie-il  V  empire  ^  fi  ce  nefl  du 
felgneur  pape  ?  Un  comte   palatia 
tira  Tcpée  contre  le  téméraire  légat. 
L'empereur  appaifi  le  tumulte  ;  mais 
il  agit  avec  tant  de  vigueur  ,  &  fut 
il  bien  foutenu  par  les  états  d'Aile- 
magne,  qu'Adrien  en  1 1 yS ,  déclara 
que  bénéfice ,  dans  Ton  idée  ,  fîgni- 
Ma!s  n  eft  iioit  un  lûenfdh  &   non   un  fiefi  II 
oM'igé  des'cx-  pj-Qj^it;  ^Q  faire  difparoître  le  tableau 

piinuer    dans   i  i     •        tt       J  p*    r 

ua'au:reîens.  du  facfc  de  Lothaire  il ,  dont  1  ml- 

cription  le  fuppofoit  vaflal  du  pape, 

(  Fofi  homo  fit  papœ.  ) 

Prétentions       On    pcut    juger   fi    Ics    Drctcn- 

nJnde  ^t  tions  de  Grégoire  VU  fub/iftoient 

Jur  toutes  les  encore ,  par  la  manière  dont  s*ex- 

^'^''  prima  Adrien ,  en  donnant ,  pour 
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^nfî  dire  ,  l'Irlande  à  Henri  IL 
llnejî  pas  douteux ^  félon  lui,  que 
rirlaade  &  toutes  les  îles  c^ui  ont 
reçu  la  foi  y  n  appartiennent  av.  fcLtnt 
(i^ge.  Et  il  exigea  le  denier  de  faint 
Pierre  pour  cette  conquête. 

Au  refte,  le  fy (leme  de  monarchie     D'un  aurre 
univerfelle  ,  imaginé  par  des  ponti-  ^°^Vi"'^'^![' 

'  or  '  r\        conluites    de 

tes  5  &  loutenu  par  des  canoniires  Bologne fup- 
Italiens,  n'eft  pas  plus  abfurde  que  p^^^^'^'^  J'^i"- 
celui  qu  inventèrent  ïts  jurirconiul-  rain  a^  n-.ûri- 
tes  de  Bologne,  &  qui  fut  adopté  ^'" 
par  Frédéric  EarberouiTe.  Ces  doc- 
teurs 5  jugeant  de  tout  d'après  \ts 
lois  de  Juftinicn  ,  comme   \i:s  cano-  " 
niiles  d'après  les  faufils  décrétales, 
posèrent  non-feulement  en  principe 
que  la  volonté  de  V empereur  a  force 
de  loi  ^  mais  lui  donnèrent  Temipire 
du  monde  entier.   Dans    la  fuite  , 
Bartole  taxa  d'héréfîe  l'opinion  con- 
traire, de  même  qu'on  avoit  taxé 
d'héréiie  les  inveftitures.  Voilà  deux 
grandes  leçons ,  pour  apprendre  atx 
hommes  à  !e  défier  ù^s  opinions  ma- 
giilrales,  fjr-tout  quand  elles  font 
fufpjdes  de  partialité  &  d'intérêt. 
Quellj  forte  de  chimère  contre  \q% 
droits  de  la  fociété  n'a  pas  eu  de  cé~ 
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Icbres  dcfcnfoffrs  ?  Où  en  ferions- 
nous  ,   fi  Ton    avoit   toujours  dé- 
fendu de   raifonner  ? 
Oncomraen-       ObfcrvoHs  cn  pafîant  que  les  pdn^ 
[■ntr  le  droit  ^<^^^s  de.Juftinic'n  avoient  été  dé- 
to.iuii*.         couvertes  à  AmalH,  au  commence- 
ment du  douzième  fiècle,  de  que  le 
droit  Romain  s'enfeignoit  dans  l'a- 
cadémie de  Bologne, 
îlcvolrc  des      L'cmpercur  du  monde  entier  trou- 
Lombards.      yoit  toujours  cn  Lombardie  des  re- 
Milan  rafé  belIcs.  Il  prend  &  rafe  Milan   en 
fs relevé.        1162;  il  v  fait  pafler  la  charrue_& 
femer  du  fel.  Brefcia  &  Plaifance 
font  démantelées.  Mais  plus  on  acca- 
ble  d'impôts  &:  de  vexations   ces. 
peuples  jaloux  de  la  liberté  ,  plus 
ils  s'impatientent  du  joug.  Les  Mi- 
lanais  relèvent   leurs   murs.    Pour 
infulter  l'empereur,  ils  bâtiflent  la 
ville  d'Alexandrie  *  en  l'honneur  du 
pape  Alex-indre  III ,  auquel  Frédé- 
ric oppofoit  à^s  antipapes  ,   &  qui 
fe  vengeoit  en  l'excommuniant,  & 


"*  On  rappela  par  dé-ifion  Alexandrie  dâ 
la  puille  ,  parce  qu'une  grande  partie  des 
mairons  fut  couverte  de^  paille ,  faute  de 
Biatir>aux  &  de  teir.ps. 


IV.     É  p  o  Q  u  r«      ^5 

fe  déDofant  par  (es  bulles.  Venife  ,     Alex-ancî-e 

d,       ^    .  /'^Ti^  ^  J     1     •     ^îl       donne 

evouee  au  laint  rere ,  reçut  ce  iui ,  rempire  de  la 

outre  les  çraces  fpiriîuelles ,  l'em-  nier  Adrian- 
pire  de  la  mer  Adriatique,  rienn  em-  ^ 
péchoit  d'accorder  une  mer  comme 
un  royaume.   On  rapporte  à  cette 
époque  la  cérémonie  annuelle  par 
laquelle  le  dogQ  époufe  la  mer. 

De  fréquentes  révoltes  en  Aile-  L=gue  de 
magne  tavonioient  les  entrepnles 
des  Italiens.  La  ligue  de  Lombardie 
en  ii68  comprenoit  Milan  ,  Man- 
toue  5  Brefcia  ,  Bergame ,  Novare  , 
Verceil ,  CrémiOne  ,  Afli ,  Come  , 
Lodi,  Bologne.  Ferrare,  Tortone^ 
Modène,  Reggio,  Parme,  Plaifance 
de  Alexandrie.  Vérone  avoit  une  li- 
gue particulière.  Quelques  villes  fe 
détachoient ,  d'autres  fe  liguoient 
au  gré  des  conjoncrures.  Frédéric  Frtdcmeîl 
étoit  venu  pour  la  quatrième  fois  tT^'^  ^  ^''^^''^ 
les  réprim.er.  Battu  près  de  Come , 
il  fe  vit  contraint  de  figner  une  trêve 
de  fix  ans  avec  les  Lombards,  d'à* 
bandonner  l'antipape  Calixte  III, 
d'alfjrer  au  faint  Rtge  les  biens  de 
la  comteiTe  Matilde.  Le  traité  fe  Et 
à  Venife  en  Î177.  L'cm.pereur  y 
baifa  les  pieds  du   pane  ,  lui  tint 
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l'étricr,  &  reçut  de  lui  rabfolution. 
Suiiiaumci ,       Guillaumo  I ,  roi  de  Sicile ,  ctoit, 

^itlî'^pc.  ^^^^"  ^^  coutume  des  princes  Ncr- 

mands  ,  Tallié  des  pontltes  contre 

les  rois  d'Allemagne.  Il  fut  compris 

dans  le    traité,  pour  une   trêve  de 

Il  nvoît  faîr  dix  ans.  En  guerre  auparavant  avec 

:onHrmei   la  Adrien  IV^ ,  au  fuiet  de  Tes  propres 

:,ic.  états,  il  1  avoit  torce  de  lui  donner 

l'inveftiture  de  la  Pouille  ik  de  la 

Cala'jre,  de.  confirmer  même  la  fa- 

nuufe  léganon  de  Sicile  ,  accordée 

par  Urbain  II. 

Ce  que  la       Frédéric  eut  encore  dts  difputes 

our  de  Ro-  ^^Qç,  (jg^x  papes,  Lucius  IIÏ  <^:  Ur- 
ne   CXI  eoit  ,     .     -.   ^        1     r       '         ^  r       ' 

IcFicdéric  I.  oan  III.  On  ne  vouloit  pas  confcntir 
au  facre  de  fon  ù\s»  Onvouloit  qu'il 
rétablit  le  duc  ce  jaxj  &  de  Bavière, 
juflcment  puni  de  Tes  révoltes  ;  qu'il 
difpensât  le  clergé  de  toutes  charges 
féodales;  qu'il  renonçât  au  droit  de 
main-morte  ;  que  toutes  les  dixmes 
inféodées  fufTent  rendues  à  l'églife, 

'MurSlj  !  ^^^^^  ^^  concile  de  Latran  Tavoit 
ordonné  en  117^.  *  La  querelle  s'é-  • 
chauffoit,  lorfque  defâcheufes  nou- 

*  C'etl  dans  ce  concile  qu'il  fut  réglé 
que  les  deux  tier";  des  voix  des  cardinaux 
fuifiroier.t  pour  1  éledior.  du  pape. 
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velles  d'orient  fufcitèrent  la  troi- 
fième  croifade.  Ce  fut  une  diverfion , 
mais  en  même  temps  une  fource 
d'autres  malheurs. 

Tous  les  défordres  régnoient  en      Défordrej 

■  K  r  I  1      '  •  •       J      des  chrétiens 

Ane  5  avec  \qs  chrétiens  qui  sy^^^^j^^^^ 
étoient  établis.  Ennemis  les  uns  des 
autres  par  intérêt,  par  férocité  ,  par 
antipathie  de  nations,  par  la  nature 
du  gouvernement  féodal ,  par  une 
licence  effrénée  de  mœurs  ;  ils  fe 
rendoient  exécrables  auxMufuImans 
par  leurs  cruautés  àc  leurs  briganda- 
ges ;  ils  y  joignoient  fans  honte  le  ils  étolew 
parjure,  persuadés  que  la  foi  des '^'^'?^^'^^  ^ 
lermens  n  oblige  point  a  1  égard  des 
inficèles.  Le  clergé  n'autorifoit  que 
trop  cette  infamie.  hQs  religieux  mi- 
litaires étoient  devenus  eux-mém.es, 
en  général ,  dts  brigands  auili  cor- 
lompis  que  barbares.  Ce  beau  zèle 
de  religion  .  qui  devoir  confacrer  les 
croi'ades ,  n'avoit  gi.ère  produit  que 
à^s  crimes  &  (\qs  i  ifortunes. 

Cepen  iant  le  mihométifme  étoît       Nonr^în 
encore  foutjnu  par  de  grands  prin-  ^   '^aia-^in  , 

,    ont  1  hiltoire  célèbre  les  vertus.  ^^  .. ,  /^^  ^^, 
Noradin  ,  fu  tan   û'Alep  ,  mort   en  =^'"iaas, 
1173  ,  fut  un  modèle  d'hkmanité 
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de  juflice,  de  prudence  &:  de  cou-*: 
rage.  Saladin  ,  perfan  d'origine  , 
attaché  à  Ton  fervice  ,  le  furpafla  en 
gcnérolité,  après  avoir  fatisFait  une 
pallion  qui  commet  toujours  des  in- 
Saladin  fc  juftices ,  Tambition.  Le  calife  d'É- 

douuJ.i:.  gyP^c  e^^n^  "loi'î  ?  ce  gênerai  s  em- 
para du  trône  ;  fit  reconnoitre  le 
calife  de  Bagdad  comme  véritable 
pontife  ',  èc  terminant  ainfî  un  long 
fchilme  ,  il  affermit  la  puifïance 
fouveraine  que  les  querelles  de  re- 
ligion avoient  fi  fort  ébranlée.  Dès 
que  Noradin  eut  ceffé  de  vivre ,  Sa- 
ladin étendit  rapidement  ks  con- 
quêtes. Il  fe  rendit  maître  de  la 
Syrie  ,  de  l'Arabie  ,  de  la  Aléfopo- 
tamie  ,  de  la  Perfe  ;  il  menaça  bien- 
tôt Jérufalem,  plus  malheurcufe  de- 
puis les  croifades  qu'auparavant. 
"  Gui  de  Lufiçnan  ,   roi  de   cette 

Il  défait  Gii  Ville,  dont  le  litre  même  étoit  con- 
de  Ljû^nan.  te  l:é  ,  rafTembla  environ  cinquante 
mille  hommes  ;  marcha  contre  le 
faltan ,  qui  alliégeoit  Tibériade  ;  fut 
vaincu  prefque  fans  réfiftance  en 
II 07  ;  tomba  entre  les  mains  du 
vainqueur,  &  n'en  rcç 't  que  des 
triitemcns  généreux^  Mais  Saladir> 
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abattit  d'un  coup  de  fabre  la  tête  de 
Renaud  de  Châtillon ,  coupable  de 
plufieurs  perfidies  envers  \qs  malio- 
métans.  Jérufalem  s'étant  rendue  à     iis'empsfs 
difcrétion  .  non-feulement  il  n'imita  ^e  Jérufaicin 
pomt    les    cruautés    commues    au-  ^^rÀioCuè. 
trefois   par   les  chrétiens    qui   s'en 
emparèrent  ,  mais  il  renvoya  fans 
rançon  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers ,    il  remit  en  liberté   Gui  de 
Lulignan  ,  après  lui  avoir  fait  jurer 
de  ne  jamais  prendre  les  armes  contre 
lui.  Ce  ferment  fut  violé  avec  per- 
miiîîon  des  éveques. 

On  ne  parla   bientôt  en  Europe      Tioîr.èi^ie 
que  de  la  prife  de  Jérufalem  ;  &  que  '^'^''--^' 
d'une  croifade  pour  délivrer  la  ville 
fainte.  Grégoire  VIII  &  fon  fuccef- 
feur  Clément  III  raniment  l'enthou- 
fîafme.  Le  vieux  Henri  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  &  Philippe-Augufte,  roi 
de  France ,  oublient  leurs  querelles, 
fe  croifent .  impGftnt  une  taxe  appe- 
lée la  dixme  JaUidïne  fur  quiconque  Dixmefabdî- 
ne  fe  croifera  point.  C'efl:le  premier  "^'  p/f"'ièrc 
exemple  d'une   contribution  gêné-  génc-rlkr^" 
raie.     Le    clergé    s'en     prétendoit 
exempt,  quoiqu'il  s'agît  d'une  guerre 
de   religion.    Frédéric-Barberouire 
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qui  avoitpris  la  croix  de  Ton  côté, 
partit  le  premier  avec  le  duc  de 
Souabe,  Ton  fécond  iils.  Le  courage 
cntrainoit,  mais  la  prudence  ne  com- 
binoit  rien. 
Révolutions  Les  révolutions  de  Condantinople 
oo^x.  etoient   tavorables  aux  Mululmans. 

Après  la  mort  de  Manuel-Comn-cne, 
le  troilième  de  fa  race ,  dont  la  va- 
leur s'étoit  figialée  contr'eux  ,  Ale- 
xis II,  hls  de  Manuel ,  monta  fur  le  , 
trône  en  iiSo,  dans  fa  douzième 
année.  Son  plus  dangereux  ennemi 
fut  Andronic-Comnène  ,  fon  grand 
oncle,  fcélérat  hypocrite,  traître  Oc 
féroce  ,  qui  fut  fon  meurtrier,  mais 
qui  dans  la  fuprcme  puiffance  ,  bar- 
barement  ufurpée  &  tyranniquement 
exercée  ,  trouva  le  fort  qu'il  méri- 
toit.  Ifaac-TAnge  le  détrôna  en 
II S'y,  le  livra  aux  outrages,  aux 
fureurs  du  pjuple  ,  &  tout  ce  que 
la  rage  peut  inventer  devint  la  pu- 

' nition  de  fes  crimes.  Kaac-l'Ange  , 

^  ,  '   .    regardant  les  croifés  comme  des  en- 

BarSerouOe    n^mis,  ctoit  1  allie  du  ijitan  a  Icone 

av'-''rV'''  ^  ^^   Sal.idin.  Frédéric    combattit 

*:né.         *   d*abord  les  Grecs.  îl  força  les  paffa- 

ges.  Il  remporta  deux  vidtoires  fur 
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les  Turcs  ,  prit  Icône ,  pénétra  en 
Syrie ,  &  mourut  pour  s'être  baigné 
dans  le  Salif,  Tancien  Cydnus,  cé- 
lèbre par  la  maladie  d'Alexandre. 
A  peine  refloit-il  huit  mille  hommes, 
de  cent  cinquante  mille  qui  compo- 
foient  Ton  armée.  Son  fils  les  con- 
duifit  à  Antioche ,  où  Gui  de  Lufî- 
gnan  méditoit  d^s  entreprifes  contre 
Saladin  ,  malgré  le  ferment  qu'il  lui 
avoit  fait.  L>ts  chrétiens  afîiégèrent 
Ptolémaïs  ,  aujourd'hui  Saint- Jean- 
d'Acre.  Le  duc  de  Souabe  mourut 
à  ce  fameux  fiège. 

Philippe  -  Augufte    Se    Richard  - 


Cœur-Je-Licn  ,    roi    d'An8:leterre  ,       ^^^^' 
rivaux  ambitieux ,  unis  en  apparence  g.^^7  &  p?1 
pour  la  croifade ,  s'étoient  embar-  chz-d  ,    roi 
qués  prudemment,  afin  d'éviter  les  f.;^4?e^^a'A- 
Grecs.  Ils  arrivent ,  déjà  brouillés,  cre. 
au  fiège  d' Acre.  L'armée  chrétiennne 
fe  trouve  alors  d'environ  trois  cents 
mille  hommes ,  mais  pleine  de  divi- 
fions ,  de  jaloufies  &  de  haines  qui 
empêchent  le  fuccès  des  arm.es.  En- 
tre autres  difputes ,  Gui  de  Lufignan 
&  Conrad,  marquis  de  Tyr  ,  fe  dif- 
putoient  le  royaume  de  Jérufalem  , 
comme  fi  la  conquête  en   eût  été 
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Prifc  ae  cette  jj^^^j||-^l^^  Chacun  avoit  Ton   parti 

un  ficge  Hc  prctale  battre  contre  1  autre,  raiit- 

irv>i$anj.       [[  s'étonber  que  le  fîcge  d'Acre  ait 

dure'  trois  ans  ?  Saladin ,  qui  avoit 

été  tantôt  malade,  tantôt  en  guerre 

avec  dés  rebelles  ,  vint  au  fecours  ; 

mais  il  ne  reftoit  plus  d'efpérancc. 

La  v'.lle  capitula. 

La  difcorde      Au  Heu  de  fe  porter  de  concert  à 

augmente  en-  ja  conquétc  de  Jérufalem,  ks  chré  - 

core  piimi  les     •  ri*  i  •  •      ^    t 

eoifcs.  tiens  le  livrent  plus  que  jamais  a  la 

Phi!i,72re-  difcorde.  Philippe-Aiîgufle,  jaloux 

rîntcnfran.  ^g  Richard  &  fatigué  de  cette  vaine 
expédition,  fe  remet  en  mer,  ne 
laiiîant  qu'un  petit  nombre  de  trou- 
pes. Pvichard  ,  moins  politique , 
continue  la  guerre  avec  des  efforts 
de  valeur  auiH  flériles  que  prodi- 
gieux. Apres  avoir  remporté  une 
vidoire  fur  Saladin  ,  il  conclut  avec 
lui  une  trêve  de  trois  ans  pour  reve- 
nir en  Europe.  Tout  le  fruit  de  cette 
grande  expédition  fe  réduifit  à  la 
prife  d'Acre. 
Trè/e  de      Les  chrétiens ,  on  doit  l'avouer  , 

Rcaar  J  avec    '^    •       ^  j       i        »  '  r 

SauJiû.  etoient  des  baroares  en  comparaiion 
de  ce  Mufulman,  qu'ils  efpéroient 
de  fouler  aux  pieds.  Saladin  devoir 
payer  une  fomme   pour  la  liberté* 
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des  habitans  d'Acre.  Au  premier 
terme  du  payement,  il  demanda  des 
otages. garans  de  la  fureté  dts  pri- 
fonniers  ,  &  offrit  d'en  donner  Juî- 
méme  jufqu'au  payement  entier  de  la 
fomme.  Richard  ,  prenant  pour  une 
infulte  cette  marque  de  défiance,  fit 
mafîacrer  cinq  mille  prifonniers.  Le 
fultan  fe  vengea  à  regret  fur  quelques 
chrétiens  par  le  croit  de  repréfailles. 
Malgré  les  fréquentes  perfidies  de  Bonnefoiffe 
fes  ennemis ,  il  leur  laiiTa  fidellement  ^^'^^'"'  "'-f:'' 
les  cotes  de  la  mer,  depuis  Tyr  juf  d]e5;d£i;;sca. 
qu'à  Joppé  ,  comme  il  l'avoit  promis 
en  lignant  la  trêve.  Par  fcn  teftam.ent 
il  ordonna  des  aum.ônes ,  que  les 
chrétiens  oc  hs  Juifs  dévoient  par- 
tager avec  les  fcétateurs  de  Mahomet. 
Il  mourut  en  11^3.  Ses  enfans  &  k.$ 
gouverneurs  m.irent  en  lam.beaux 
fon  empire  :  ce  qui  étoit  prefque 
toujours  arrive  après   la  mort  des 


ntn.n 


Gonqu  crans. 


Tandis  qu'*un  légat,  minifire  en  ijo,. 
Angleterre,  foulevoit  la  nation  par  l^-^rciRi. 
fon  defpotifme,  &  quePhiiippe-Au-  Je'^'^V / ^ei'i 
gufte  fc;  préparoit  à  profiter  de  Tab-  arrêté  prifon= 
f^nce  de  fon  rival  ;  le  malheureux  ;,',yç^  ^'^«•' 
Richard  ayant  fait  naufrages  traver- 
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fant  rAIIemagne  dé^uifé  en  pélcriri, 
fut  prit  par  le  duc  d'Autriche,  qu%l 
avoit  QÛcnCé  au  fîcge  d'Acre ,  Ôc  qui 
le  livra  pour  une  fomme  à  l'efnpereur 
'L'empereur  Henri    VI.    Celiw-cî   avoit    énoufé 

Henri   VI    le   ,,1    ,..v  ,      C'i        t-  ,^j'      l   ^ 

trai  te  indigne-  ^  "^î'I^^^'ï*'*^    QC  blClIC.    1  anc|-cdc  ,   Dll- 

^«^•'^f-  tard  du  dernier  roi  Roger  Ilf  ,  s'é- 

toit  emparé  de  ce  royaume  ;    Ri- 
chard ctoit  allié  de  Tancrcde  ,  par 
conféquent  ennemi   de  l'empereur. 
Henri,  de  concert  avec   le  roi  de 
France ,  n'eut  pas  honte  de  le  ret-jnir 
quinze  mois  en  prifon  ,  de  l'accufcr 
d'un  prétendu   affallinat   devant  la 
dicte  de  l'empire ,  d*exiger  pour  (d 
rançon  cent  cinquante  mille  marcs 
-d'argent.  Le   héros  de  la  croiiade 
fut  traité  comme  un  corfaire  i 
Phi'îppe-      Déjà  Philippe  avoit  fait  révolter 
Au-uiha-.oir  j^  prince  Jean  ,  frcre  du  monarque 
Prince  Jean,  anglois.  11  lui  avoit  clonnc  1  mvelti- 
frere  de  Ri-  fure  des  Drovinccs  de  France,  moven- 
nant  une  partie  coniiderable  de  la 
Normandie.  Richard  ne  fut  pas  plu- 
tôt  libre  ,    qu'il    s^abandonna   aux 
tranfports   de   la  vengeance   &   de 
Gjerr-  entre  la  fureur.  Lcs  deux  rois  furent  en 

les  dc«x  rois.  _  *    r  -  /^> '«.^:^„* 

guerre  plulieurs  années.    C  etoient 
de  petits  combats ,  d^s  fieges,  des 
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actions  vives  &  meurtrières  ,  fans 
événemens  mémorables,  hes  peuples 
étant  épuifés  ,  &  les  croifades  ayant 
abforbé  les  finances  ,  comment  f^ire 
de  grandes  entreprifes  ?  On  fe  bat- 
toit,  on  traitoit  enfuite ,  on  repre- 
noit  bientôt  les  armes.  Richard  mou- 
rut en  ii^ç  d'un  coup  de  floche,  au 
ficge  d'un  château  de  Limoufin ,  où 
il  croyoit  trouver  un  tréfor.  Sa  va- 
leur venoit  d'un  caradère  fougueux, 
qui  ne  fut  jamais  fe  modérer. 

Henri  VI  ,   qui   l'avoit  traité  fi  " 

indignement,  profita  de  fa  rançon      u  ^'^' i^t 

'   •    t     C-    -1       T  •'  ,     Henri  M 

pour  conquérir  la  bicile.  Le  mariage  s'empare 
de  cet  empereur  avec  la  priqceffe  '^J^fl"'^<^\, 

r^       n  /'Il        ••\       ^       .   .  de  la  biciie  & 

Conitance  ,  feule  héritière  légitime  de  iaPouiiie» 

àes  princes  Normands  ,  lui  donnoit 

àts  àxolts  qu'il  ne  pouvoit  réalifec 

que  par  les  armes.  Après  la  mort  de 

Tancrède,  auquel  le  faint  fiège  & 

le  peuple  avoient  affuré  la  couronne , 

il  palfe  en  Italie  à  la  tête  d'une  armée 

nombicufe.  Il  foumet  la  Fouille  & 

la  Sicile;  &  comme  fi  àts  barbaries 

étoient  propres  à  cimenter  une  puif- 

fance ,  qu'elles  rendent  déteftable, 

il  fait  exhumer  le  cadavre  de  Tan- 

crè.de  ,  il  fait  crever  les  yeux  3U 
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jeune   Guillaume    III ,  fon   fils ,   il 
fuit  périr  dans  les  fupplices  ou  per- 
fécute  leurs  partifans. 
Ceî  rcvo-      C'ell:  ainii  que  la  maifon  de  Souabe 
Lirions  proii-  fg mit  Cil  ponelîion  de  ces  états,  que 

\ent    I  utiluc   j  * ,    ,  I       XT  I- 

ce  la  loi  Sali- des   gentilshommes  de  Normandie 
<iuc.  avoient  conquis  fur  les  Grecs  3c  les 

wSarafins.  ce  Ainli ,  félon  la  remarque 
5i  de  Voltaire,  vingt  provinces  ont 
3>  été  fous  la  domination  de  fouve- 
»  rains  ,  que  la  nature  a  placés  à 
>5  trois  cents  lieues  d'elles  :  éternel 
3j  fujet  de  difcorde,  &  preuve  de  la 
»  fagofle  d'une  loi  telle  que  la  Sa- 
3>  lique  ;  loi  qui  fcroit  encore  plus 
>j  utile  à  un  petit  état  qu'à  un 
:»  grand.  3>  Ne  faudroit-il  pas  ajou- 
ter ,  f]  un  petit  état  avbit  la  force 
de  la  foutenir,  contre  les  prétentions 
de  princes  puiffans ,  intérefles  à  la 
combattre  ?  Refpeéte-t-on  l'intérct 
des  peuples  ? 
^7  L'empereur  fut  puni ,  dit-on  ,  de 

Henri  viem-  ^^^  cruautés  par  fa  propre  femme  , 
poifonnc  par  dont  il  venoît  d'alTurer  les  droits. 
Cette  pnncelle  vengea  les  parens  oc 
{es  compatriotes  en  l'empoifonnant. 
Il  avoit  propofé  aux  Allemands  d'u- 
nir la  Sicile  au  domaine  impérial , 
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de  rendre  tous  les  iiefs  héréditaires, 
&  d'abandonner  le  droit  de  main- 
morte 5   à  condition    que    l'empire 
feroit    déclaré   pleinement  Jucceffif 
&  héréditaire  dans  fa    maifon.   Plus    5^  tentacN-e 
de  cinquante  princes  &  états ,  qui  pour   rendre 

'iT  •  i>  r     ^*         ^  l'empire  hcrc» 

eliioient  1  empereur  ,  y  conientirent  ai^aire. 
fans  peine  ;  quelques-uns  s'y  oppo- 
sèrent; le  pape  retira  fon  confente- 
ment  qu'il  avoit  donné  en  appa- 
rence ;  il  craignoit,  félon  un  auteur 
contemporain, de  préjudicierau  droit 
qu  avoit  le  Jaint  -fiàge  de  confirmer 
Véleàion  des  empereurs» 

Voici  le  temps  où  \tz  fouverains       ^^  ^^^^ 
pontifes    porteront   jufqu'aux   der-  à.t  Rome  va 
niers  excès  leurs  entreprifes  fur  les  l^ijrnte  qua 
couronnes.  L'hiftoire  politique  va  jaraais. 
fe  lier  plus  que  jamiais  aux  affaires 
de  la  cour  Romaine.  Innocent  III 
&  Frédéric  IT  font  une  époque  im- 
portante, qui  raffemblera  beaucouD 
de  faits   dignes  d'être  développés. 
Jetons    auparavant  un   coup -d'oeil 
fur   \ts    peuples   qu'il   importe   de 
connoitre,  &  voyons  ce  que   leur, 
état  préfente  de   remarquable  juf- 
<ju'au  treizième  fîècle* 
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CHAPITRE     XL 

L'Allemagne  &  le  Nord,  —  V Italie* 
—  L'Effagne. 

I. 

L'Alleiviagne  et  le  Nord. 

AfFoib'iiTe  o  o  u.s  les  empereurs  de  la  maifon 

ment  de  l  au-  j      t"  •  i>  •    '  t        > 

torité  royale  ^^  rranconie,  1  autorité  royale  s  a- 
en  Aiiema-  néantlt  prcfque  en  Allemagne.  Elle 
^  '  '  étoit  déjà  extrêmement  déchue  fous 

la  maifon  de  Saxe,  puifque  le  gou- 
vernement féodal  avoit  jeté  Its  plus 
profondes  racines  ;  puifque  \qs  Ot- 
tons  avoient  rendu  le  clergé  trop 
riche  pour  qu'il  reftât  dépendant  ; 
puifque  enfin  les  états  Jouiflbient  du 
droit  de  guerre  &  de  paix  ,  faifoient 
les  lois  &   jugeoient  les  différends 
dans  les  dictes ,  enfin  exerçoient  fé- 
»  ec  Ron-.e  y  parement  des  droits  ce  louverainete. 
comribuére:i:  ]VIais  les  qucrelles  de  Henri  IV  & 
am^q^e^cî  de  Henri  V  avec  les  papes  ache- 
isoriv.inci-,  ce  vèrent  de  tout  confondre.  D'un  côté 

le  clcrjc. 
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les  Normands  d'Itaiie ,  que  les  em- 
pereurs avoient  d'abord  protégés 
pour  s'en  fervir  contre  les  Arabes, 
ces  Normands ,  liés  par  intérêt  avec 
les  pontifes ,  devinrent  des  ennemis 
très-redoutables.  De  l'autre  côté  , 
les  princes  de  les  prélats  allemands 
profitèrent  des  conjonctures  pour 
augmenter  leur  pouvoir  :  ils  vendi- 
rent leur  fecours  au  prix  de  nou- 
velles concellions  ;  ils  s'agrandirent 
&  fe  fortiiièrent  par  leurs  révoltes. 
On  avoit  cru  oppofer  aux  grands  une 
barrière  ,  en  élevant  beaucoup  le 
clergé.  On  auroit  dû  prévoir  que  le 
clergé  voudroit  fecouer  le  joug 
comme  les  autres.  Lqs  Reis  étant 
héréditaires  dans  les  familles ,  les 
prélats  pouvoient  dire  aflez  naturel- 
lement :  Pourquoi  laiiTer  au  fouve- 
rain  la  nomination  des  bénéfices  ? 
pourquoi  dépendre  de  fon  choix  ? 
Cette  idée  donna  lieu ,  fans  doute  , 
à  l'affaire  des  inveftitures  ,  qui  dé- 
truifit  entièrement  &  le  droitde  nom- 
mer aux  grands  bénéfices  ,  &  celui 
de  confirmer  l'élection  des  papes. 

Ar  .  '     ^     j    .  Pouvoir 

meiure  que  la  couronne  perdoit  qu'acquirenc 

de  {qs  droits,  les  états  auem.entoient  î"  états  d'Aï- 
Tome  IL  E  ^'""^"" 
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les  leurs.  Un  contemporain  de  Henri 
IV  dit  expreiïement  que  toutes  les 
affaires  publiques  dévoient  fe  régler 
par  le  confeil  &  l'autorité  des  ducs. 
Le   confentement  dQS  états  devint 
ncccffaire  pour  conférer  un  duché  , 
p  our  élever  au  rang  de  prince ,  pour 
difpofer  des  biens  du  domaine,  pour 
faire   grâce    à    ceux   que   les  états 
avoient  condamnés.  La  juridiction 
s'affoiblit  à  proportion.  Les  princes 
eccléfiaftiques  eurent  la  haute  de  la 
bafle  juflice  dans  leurs  terres  ;  &  les 
princes  féculiers  ne  fouffrirent  chez 
eux  que  le  tribunal  de  l'empereur 
îiss'empa-  en  perfonnc.  En  un  mot^  les  états 
îfgoLTverne- s'emparèrent  de  tout  le  gouverne- 
mencpabiic.   ment  public.  Le  droit  qu'ils  s'arro- 
gèrent dans  hs  diètes  de  dépofer  le 
fouverain,  prouve  combien  la  fou- 
veraineté  étoit  foible.  Efl-il  éton- 
nant que  la  padion  des  anciens  Ger- 
mains pour  l'indépendance  fubfiftât 
en  Germanie  plus  qu'ailleurs  ? 
Une  partie  ^e      Lorfque    la  maifon   de    Souabe 
la  France ap-  j^Q^ta  fur  le   trône,  une  partie  de 

parcenojt  en-  .  •  r      j 

core  à  l'em-  la  France   étoit   comprife  dans  Je 

pire.  royaume  d'Allemagne  ,    qui  avoit 

pour  limites  de  ce  cote-là  le  Rhône , 
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la  Saône,  la  Meufe  &  TEfcaut.  SI 
l'empereur  avoit  peu  d'autorité  dans 
le  centre  ,  que  pouvolt-il  dans  la 
circonfe'rence  ?  que  pouvoit-il  fi 
loin  ? 

On  apperçoit  du  changement  fous   Sous  h  mai- 
la  maifon  de  Souabe.  Dès  le  règne  ^^^"^  f^^^^f: 
de  Conrad  III ,  la  jurifprudence  ro-  du  prirce  f© 
maine  acquiert  du  crédit,   quoique  "^^^^^^^^p^"* 
tout   fe  juge  encore  félon  Iqs   lois 
germaniques.  Frédéric  BarberoufTe, 
comme  nous  l'avons  obfervé,  fentit 
les  avantages  qui  pouvoient  en  ré- 
fulter  pour  le  prince.  Les  jurifcon- 
fultes   de  Bologne ,   lui   adjugeant 
l'empire    du  monde   en    vertu    des 
principes  de  Juftinien  ,  Tanimoient 
fans  doute  à  prendre  du  moins  de 
Tempire  fur  fes   fujets.  Il  s'efforça  Moyens  dont 
d'introduire  en  Allemagne  ces  lois^Q^enFtédê- 
fi  avantaeeufes  pour  la  couronne,  '^^^'     ^   . 
auxquelles  il  joignoit  les  lois  lom- romain, 
bardes  qui  affujettiffoient  les  vaffaux 
à  la  dépendance.  Il  dépouilla  ,    il 
punit  ceux  dont  il  eut  lieu  de  fe 
plaindre  ;   il  mit  en  lambeaux  hs 
états  de  Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe 
&  de  Bavière ,  vaffal  infidèle  &  ré- 
volté ,  il  augmenta  le  nombre  des       .0  piy, 

E  ij 
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fran4  nom-  princcs  &  ccIui  dcs  villes  libres ,  afin 

bre de  princes   j>  /-  •  j-     t 

&:  de  villes  ^  augmenter  Ion  pouvoir  en  divilant 
Jibtcs.  le  corps  de  la  Germanie.  II  recon- 

nut  à  la  vérité  que  l'empereur  nefl 
que  le  mlnijîre  du  gouvernement  ,  & 
que  f autorité  re'fiJe  dans  le   confeil 
des  princes  ,  mais  il  fut  gouverner  fi 
bien  les  dictes ,  que  fa  volonté  fer- 
voit  de  règle ,    fans   qu'il   parût  y 
donner  d^s  ordres.  Henri  VI  fuivit 
(es  traces.  Il  eut   aflez  de  vigueur 
pour  défendre  \cs  appels  à  la  cour 
de  Rome.  Apres   Frédéric  II,    fils 
de  Henri,  qu'on  verra  perfécuté  par 
cette   cour  ,    tout   retombera  dans 
l'anarchie. 
Pologne  &:      Les  empereurs  donnoient  le  titre 
Bohême  de-  de  roi.  C'cft  ainfi  que  les  duchés  de 
m^'ccibuiai-  Pologne  &  de  Bohême  étoient  de- 
«s.  venus  des  royaumes  tributaires.  La 

Hongrie  avoit  (qs  rois  indépendans, 
&  la  valeur  féroce  des  anciens  Huns 
Étrtsdunordy  refpiroit  encore.  La  Ru(îie  étoit 
^aa;.  la  bir-  g^core  plus  barbare.  Les  royaumes 
de  Suède  &  de  Danemarck  ne  mé- 
ritent guère  plus  d'attention.  Ces 
pays  d'où  tant  de  peuples  conqué- 
raiis  s'étoient  répandus  vers  le  midi 
de  l'Europe,  fournilTentàpeine  quel- 
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ques  matériaux  obfcurs  à  Thifloire 
générale.  Un  Eric  fait  le  premier 
code  qu'ait  eu  la  Suède.  Waldemar  I, 
roi  deDanemarck,  fonde  la  ville  de 
Dantzick.  Le  Chrirtianifme  ^  prêché 
depuis  long -temps  aux  peuples  du 
Nord,  n'avoit  pris  racine  parmi  eux 
que  fort  tard ,  &  l'ignorance  y  en* 
tretenoit  la  barbarie. 

I  L 

L'    I    T    A    L    I    E, 

En  Italie  plus  qu'ailleurs,  les  pe-  Gênes  &  Vê- 
tîtes fadticns  ,  les  petits  états,  Ta- "'^^- P^'^^^- 
1  .       „      ,         .    /  r  '         tes  par  le  corn- 

narchie  &  la  violence,  tormoient  i^ercei 
un  chaos  de  confufion  &  de  misères. 
Mais  Gènes -&  Venife  s'élevoient  par 
le  commerce.  La  première  avoit  en- 
levé la  Corfe  aux  Arabes,  èc  paya 
d'abord  un  tribut  au  pape  pour  cette 
conquête.  Venife,  moins  ancienne  fur  tout  Venî- 
&;  plus  puiffante,  s'étoit  affranchie  [^.*  4"i^''«>» 
de  toute  vaflalité.  L'Iftrie,  hs  côtes 
de  la  Dalmatie  ,  Ragufe ,  étoient 
fous  fa  domination.  Elle  avoit  rem- 
porté des  victoires  fur  les  Grecs  & 
fur  hs  Hongrois  ;  qUq  avoit  fou- 

E  iij 
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tenu  Adrien  IV  contre  l'empereur 
Frédéric  BarberoufTe.  Ces  deux  ré- 
publiques commerçantes  ,  malheu- 
reufement  jaloufes  l'une  de  l'autre, 
fe  feront  la  guerre  au  lieu  de  fe 
tenir  dans  les  bornes  d'une  faee  ému- 
le, Florence.  '^^*^"*  A^^cques  ,  Plie,  Florence, 
prennent  auifi  le  goût  de  l'induf- 
trie  ,  &  touchent  à  la  liberté.  Les 
arts  doivent  renaître  en  Italie,  pen- 
dant que  le  métier  des  armes  efl: 
feul  honoré  dans  le  refte  de  l'Europe. 

I  I  I. 

L*    E    s    P    A    G    N    E. 

L'Ef.agne  Nous  avons  laifle  l'Efpagne,  vers 
coujoars  dé-  j^  fin  du  onzièmc  fiècle ,  déchirée 
par  les  Maures  &  par  les  chrétiens  ; 
les  uns  de  les  autres  en  proie  aux 
guerres  civiles  ;  les  derniers  for- 
mant peu-à-peu  de  petits  royaumes, 
qui  avoient  befoin  d'un  chef  unique 
pour  devenir  une  puiîTance.  Tant 
que  la  divifion  fubfiftera  dans  ce 
pays  ,  nous  n'en  tirerons  que  quel- 
ques faits  détachés,  dont  la  connoif- 
fance  peut  fufîire. 
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Sous  Alphonfe  VI ,  roi  de  Léon  LeCid.foiis 
e^  de  Caflille  ,  on  voit  Rodrigue  ,^;î,ct±l^^^ 
Diaz  fiirnommé  le  Cid  ,  fameux  ca- 
pitaine, fefignaler  par  dQS  exploits, 
auxquels    l'amour    du   merveilleux 
ajoute  bien  des  fables.  Sanche ,  roi 
de  Caftille ,  ayant  été  affalliné  ,  Al- 
phonfe ,   fon  frère,  foupçonnc  de 
j'affailinat  5  fe  purge  par  le  ferm.ent 
entre  les  mains  de  ce  héros.  Le  Cid 
veut  lui  faire  répéter  le  ferment  juf- 
qu'à  trois  fois ,  &  perd  ks  bonnes 
grâces.  Il  eft  rappelé  pour  le  fiège 
de  Tolède  ,  expédition  où  le  zèle 
religieux  attira  des  guerriers  étran- 
gers ,  comme  à  une  croifade.  Les  i]  enlève  To- 
Maures  perdent  cette  ville  impor-  i^'deauxMau- 
tante  en  io8y.  Alphonfe  en  fait  fa  ^">«^^^^J^' 
capitale ,  y  lai/Te  le  libre  exercice 
de  la  religion  mahométane  ;  mais  il 
ne  peut  venir  à  bout  de  la  repeu- 
pler, &  de  maintenir  fa  fpîendeur. 
Elle  avoit  eu  environ  trois  cents 
mille  habitans  fous  ks  Sarafins.  EUq 
eu  devenue  prefque  déferte.  Le  Cid 
fit  encore  la  conquête  de  Valence  en 
1094. 

Bei-nard  ,  moine  de  Cluni,  devint    Archevêché 
archevêque  de  Tolède.  Le  conque-  ^^  '^^''^'• 

E  vj 
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rant  lui  donna  des  biens  immenfes, 
parmi  lefquels  on  compte  dix  villes 
ou  châteaux.  Ce  n'étoit  pas  le  moyen 
de  faire  fleurir  un  'c'tat.  Urbain  II  , 
ancien  confrère  de  Bernard  ,  lui 
donna  de  Ton  côté  le  titre  de  primat 
d'Efpagne  ;  titre  que  d'autres  mé- 
tropolitains ont  contefté.  On  a  ob- 
fervé  ailleurs  combien  les  papes 
avoient  à  cœur  d'étendre  leur  au- 
torité, même  temporelle,  fur  cette 
partie  de  l'Europe. 
Aiphonfe      Alphonfe  s'empreïïa  vivement  à 

veut   établir         ,     [^   .      ^,    rr  -  ^^         J 

l'oSce    ro-  y  établir  1  omce  romam  ,  au  heu  de 
maiû.  l'ancienne  liturgie  gothique  ou  mo- 

farabe.  L'affaire  devint  Ci  férieufe, 
qu'il  ordonna  la   preuve  du  duel , 
pour  décider  entre  \ts  deux  litur- 
gies. Le  champion  de  la  romaine 
ayant  été  vaincu,  Alphonfe  ne  laiffa 
pas  de  perfifter  dans   fon  deffein , 
&  voulut  tenter  l'épreuve  du  feu. 
Épreuves  du  Le  fcu  refpecfla,  dit-on,  l'office  go~ 
poul:^e'l''or-  thique.  Mais  l'autorité  fit  prévaloir 
j€t.  deux  ans  après  le  rit  étranger,  que 

la  reine  en  particulier  foutenoitavec 
chaleur.  Cependant  quelques  égWÇQS 
confervèrent  le  mofarabe.  Les  Ef- 
pagnols   avaient  de  Tefprit,  de  la 
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grandeur  d'ame ,  de  la  probité ,  du 
courage  ;  mais  les  préjugés  pre- 
noient  fur  eux  trop  d'empire ,  pour 
ne  pas  oiFufquer  ou  enchaîner  leurs 
talens  &  leurs  vertus. 

On  a  honoré  du  nom  de  Grand  cet  Cet  AipRon- 
Alphonfe  VI,  qui  avoit  trahi  &  dé-  ^^/^J;!^;^ 
pouillé  Ton  frère  ,  qui  avôit  détrôné  mé  leGran«i, 
le  fils  de  fon  protecteur,  qui  avoit 
perfécuté    le    Cid   fon   bienfaiteur. 
C'efl:  ainfi  qu'on  a  pris  fouvent  pour 
grandeur ,  des   fuccès  fouillés  par 
le  crime.  Alphonfe  meurt  en  iiop. 
Henri ,   com.te   de    Befançon ,    fon 
gendre,  fAs  d'un  duc  de  Bourgogne, 
jouit   après    fa   mort   d'une  princi- 
pauté en  Portugal,  récemment  con- 
quife  fur  les  Maures.  Plufieurs  Fran-  François  éta- 
çois  étoient  venus  s'établir  en  Ef-  ^jj^ '^  ^^^' 
pagne  ,  après   la  conquête  de  To- 
lède. Ils  y  avoient  obtenu  des  pri- 
vilèges confidérables ,  dont  il  refte 
encore  des  veftiges. 

Saragofle  tombe  au  pouvoir  des      Aiphor.re 
chrétiens.  Prife   en    1118   par    AU^^^^^^ 
phonfe  le  Batailleur ,  roi  d'Aragon  prend    Sara- 
&  de  Navarre ,  elle  devient  fa  capi-  ^f^^^  *  ^"^ 
taie ,  comme  Tolède  du  royaume  de 
.Caftille.   Ce  prince  combattit  fans 

^  Ey 
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cefle  t^'  chrétiens  ^  mufulmans.  Les 
derniers    remp^ortcrent    fur    lui    à 
Fraga  en   ii^.j-  une  vidoire   com- 
plette,  qui  coûta  la  vie  à  deux  évë- 
ques  &:  à  une  infinité  de  gentilshom- 
11  donne  mes.  Il  mourut  de  chagrin  huit  jours 
^"^TempUers?  aprcs ,  laiflant  {qs  états,  par  un  tefta- 
pirtertamenr.  ment  infenfé,  à  l'ordre  des  Tem- 
pliers. Le  teftament  fut  eliimé   ce 
Divifion  qu'il  valoit.  iMais  on  fe  divifi  pour 
ronois*^&:  les  ^^  choix  d'un  fucceflcur.  Lts  Ara- 
Navarrois.      gonois  élurent  un  frère  du  dernier 
roi  5  moine  incapable  de  les  gouver- 
ner; les  Navarrois  proclamcrent  un 
autre  prince.  Cette  divifion  expofoit 
les  deux  états  à  devenir  la  proie  des 
Le  Tj'i  de  Maures.  Alphonfe  VIII ,  roi  de  Caf- 
Caitiiie    en  tille,  les  fauva  par   un  prompt  fe- 
^"^"  "^*        cours  ;  mais    plus    jaloux     de   fon 
intérêt  que  de  la  gloire,  il  obligea 
les   Aragonois  de  lui   céder  Sara- 
gofle ,  &  le  roi  de  Navarre  de  lui 
faire  hommage.   Le   fuccès    Tavoit 
tellement  enflé,  qu'il  afteda  le  titre 
d'empereur    d'Efpagne  ;    vain    titre 
que    (es   fujets   lui   donnèrent   fans 
fondement ,   &    que   les    hiftoriens 
lui  ont  confervé  de   même. 
Accord  avec      Les  Templiers  vinrent ,  en  i  i^i  > 
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reclamer  la  couronne  dAragon ,  en  I«  Templîers 
vertu  Qu   teirament   d  Alphonle  le  la  couronne 
Batailleur.  Par  un    accord ,  que  le  d'Aragon, 
pape  &  le  patriarche  de  Je'rufalem 
confirmèrent ,  on  leur  céda  des  ter- 
res &  d'autres   biens    en    Aragon. 
Ils  s'y   établirent.  Si    \qs  circonf- 
tances  avoient  permis  de  faire  va- 
loir ce   teflament  ridicule,  ils   au- 
roient  fans  doute  régné.   Ceft  ap-   Ordres mîiî- 
paremment  fur  le   modèle  de   leur  ^^^^^^      ^^"^ 
inftitut,  qu'on  créa  en    iiyS  Tor- 
dre  militaire    d'Alcantara,  auquel 
Alphonfe  VIII 5  roi  de  Léon  &  de 
Caftille  5  donna  en  fief  tout  ce  que 
les  chevaliers  poui>î"oient  conquérir 
fur  les  Maures.  L'ordre  militaire  de 
Calatrava,  fournis  à  Tobfervance  de 
Cîteaux,  naquit  deux  ans  après  ;  ôc 
celui  de  Saint-Jacques  en  11 61.  Les 
fondations   naiffoient   les  unes  des 
autres. 

Alphonfe-Henriquès ,   comte  de  Royaume  de 
Portugal  ,  reçut  de  (es  foldaîs  le  ^^^^^^ai   ea 
titre  de  roi ,  après  une  bataille  ga- 
gnée  fur  les  Maures  en    113p.  Il 
leur    enleva  enfuite  Lisbonne.  Le     LepapeA- 

«^^^^    A  1  J        TTT  >         lexan^re    liï 

pape  Alexandre  III ,  croyant  qu  on  i^  rend  tribu-   • 
ne  pouvoit  être  roi  de  Portugal  fans  ^^^i^^  du  faîa;: 
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fon  aveu  ,  faifirnint  d'ailleurs  Toc- 
calion  de  rendre  un  ro\  aume  tri- 
butaire de  l'églife,  lui  envoya  une 
couronne  en  117^,  6:  le  mit  fous 
la  proteâtion  du  faint  iicge ,  à  charge 
de  payer  un  tribut  annuel  de  deux 
marcs  d'or.  Depuis  long-temps  un 
légat  avoit  déjà  obtenu  d'Alphonfe, 
qu'il  payeroit  quatre  onces  d'or  par 
an.  La  politique  romaine  n'étoit  ja- 
mais endormie.  Elle  fuivoit  fon  fyf- 
tême.  Les  princes  n'en  avoient  au- 
cun. Comment,  après  Grégoire  VII , 
pouvoient-ils  ne  rien  prévoir? 
Deux  ma-  -^  ^^  ^^  ^^  douzième  ficelé ,  AI- 
ria^^esderoi,  phonfe,  roi  de  Léon  5  ayant  époufc 
c.aés  pai  le.  j^  ^jjg  j,^  j.^j  j^  Portugal ,  fa  cou- 

ime  germaine ,  un  légat  de  Céle{- 
tin  III  vint  caflcr  le  mariage,  ex- 
communier \qs  évcquesqui  l'approu- 
voient,  &  jeter  l'interdit  fur  les  deux 
royaumes.  La  fuperftition  populafre 
s'échauffa.  Des  calamités  naturelles 
parurent  des  preuves  de  la  colère 
divine.  Il  fallut  que  les  deux  époux 
fe  féparaffent,  quoiqu'ils  euffentplu- 
fieurs  enfans.  Peu  de  temps  après , 
le  même  roi  de  Léon  époufa  Bé- 
rengère  de  Caftille,  C'étoit  encore 
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une  parente.  Innocent  III  lança  en 
1202  Texcommunication  &  l'inter- 
dit. Le  roi  réllilia  quelque  temps , 
mais  quitta  enfin  fa  nouvelle  époufe, 
après  que  le  pontife  eut  déclaré  lé- 
gitimes leurs  entans. 

On  lit  que  les  cours  efpagnoles     Cependant 
regardoient  l'empêchement  du  ma-  p^gne'regar- 
riage,  pour  caufe  de  parenté,  comme  doienc  l'em- 
purement   civil  ;   &   croyoient  que  Fchementde 
les  prmces  pouvoient  en  diipenier,  me  civil. 
fur- tout   entre   perfonnes   du   fang 
royal.  Il  n'eft  pas  douteux  que  ce 
ne  fut  l'ancien  droit  des  em.pereurs 
depuis    Conftantin  :   il  efl:  évident 
qu'un  roi  d'Efpagne  en  particulier 
ne  pouvoit  guère  époufer  que  (es 
parentes ,  à  moins  de  chercher  une 
femme  ailleurs:  il  y  a  tout  lieu  de 
croire   que   plufieurs    mariages    de 
cette  efpcce  n'avoient  excité  aucune 
réclamation  ;  mais   depuis   que  les 
papes   tournoient   leurs    yeux    fur 
î'Efpagne ,   on  devoit  s'attendre   à 
des  coups  d'autorité  arbitraire^  auffi 
dangereux  que  fréquens. 

La    cour   de    Rome  favoit  tout  ^.^'^'^f."' 

^  .  roi       d  Ara- 

mettre  a  profit;   l'imprudence  des  gon,  alla  ne 
f  riQces  fembloit  aller  au-devant  du  nç^VRomer 
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joug.  Pierre   II  ,    roi    d* Aragon  , 

ayant  époufe'  à  Montpellier  Théri- 

tière  du    comté  de  cette  ville,  fe 

Innocent  Hi  rendit  à  Rome,  fe  lit  couronner  par 

sjn  fit    Hes  Innocent  III,  en  1204,  &  obligea 

croies  lui  cet-  r  ^  j 

w  couronne.  ^^  couronne  a  une  redevance  an- 
nuelle envers  le  fdint  licge.  Les  états 
d'Aragon  protégèrent  .contre  une 
obligation ,  qui  feroit  prife  infailli- 
blement pour  un  tribut.  Ils  foutin- 
rent  que  le  roi  n'avoit  pu ,  fans  leur 
confentement,  s'y  foumettre.  Ja- 
mais prince  ne  s'étoit  fait  couronner 
à  Rome,  fans  expofer  les  droits  de 
la  fouveraineté.  Le  pape  crut  que 
le  couronnement  dépendoit  de  lui  ; 
du  moins  il  agit  comme  fi  la  chofe 
eut  été  certaine  ;  car  il  permit  aux 
rois  d'Aragon  de  fe  faire  facrer  &: 
couronner  à  Saragoffe.  Que  fignifie 
une  pareille  permifTion  ? 
K  y  avoic  Voilà  ce  que  je  trouve  de  remar- 
rc"S;  q'Jable  dans  l'hiftoire  d'Efpagne  juf- 
e»  Ifpigne.  ques  au  treizième  fiècle.  Elle  ne  fe 
lie  point  encore  avec  les  affaires 
générales.  Tout  efl:  divifé.  Les  Mau- 
res ont  perdu  beaucoup  de  terrain; 
mais  il  y  a  cinq  royaumes  chrétiens, 
Léon,  Caftillê ,  Navarre ,  Aragon.^ 
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Portugal  ;  &  ces  petits  royaumes  , 
fujets  à  de  fréquentes  révolutions  , 
fouvent  en  guerre  l'un  contre  l'autre, 
forment  un  m.élange  confus  d'inté- 
rêts &  d'événemens,  où  ni  les  vices 
ni  les  vertus  ne  peuvent  avoir  un 
grand  éclat.  Pour  que  les  détails 
foient  intéreffans  ,  il  faut  que  la 
politique  ait  un  théâtre  élevé  ;  que 
TeTprit  humain  fe  développe  ,  ou 
que  {qs  erreurs  &  (qs  folies  produi- 
fent  quelque  phénomène  extraor- 
dinaire. 


%^^^.^    i^^^f 
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CHAPITRE     XII. 

Ohfervations  générales. 

If  con^r  Depuis   environ  un  fiècle  ,  fe 

ncs&rdugou-  formoient  à^s  étubliflemens  trcs- 
venement  ^tiles  aux  fouveraîiis  &:  aux  peuples  ; 
aux  premiers  ,  par  rafFoiblifTement 
àts  vafTaux  qui  fe  jouoient  de  Tau- 
torité  royale;  aux  autres,  par  un 
commencement  de  liberté  qui  adou- 
cifToit  les  maux  de  ropprefïion.  Je 
parle  à^s  communes  &  du  gouver- 
nement municipal.  Ces  communes 
étoient  une  affociation  des  bourgeois 
pour  leur  de'fenfe.  Elles  avoient  le 
droit  d'e'Iire  un  maire  &  des  éche- 
vins,  de  fe  gouverner,  de  prendre 
les  armes  ;  à  condition  de  fournir 
au  prince  un  nombre  d'hommes  en 
cas  de  guerre ,  &  de  lui  payer  quel- 
ques redevances.  Ce  droit  précieux 
s'aehetoit  à  prix  d'argent.  Les  croi- 
fades  contribuèrent  à  l'établir,  parce 
qu'elles  obligeoient  à  chercher  àts 
reffources  pvécuniaires.  Peu-à-peu  la 
plupart  des  villes  devinrent  de  peti- 


tcent. 
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tes  républiques  ,  turbulentes  d'a- 
bord ,  mais  où  les  feigneurs  ne  pou- 
vant plus  exercer  leur  tyrannie,  les 
rois  avec  le  temps  dévoient  rendre 
leur  domination  refpedable  ;  où 
enfin  la  liberté  devoit  produire  Tin- 
duftrie. 

Les  intérêts  oppofés  de  la  bour-  Le  clergé  s'/ 
geoilie  &  des  feigneurs  ,  fur-tout  les  °pp°'^ 
oppofitions  du  clergé,  firent  naître 
au  commeneemeat  beaucoup  d'ora- 
ges. On  voit  5  fous  Louis  le  Gros  , 
Gualdéric,  évéque  de  Laon  ,  après 
avoir  vendu  fon^  confentement  à  la 
commune  de  cette  ville ,  l'attaquer 
à  force  ouverte,  &  mourir  victime 
d'une  fédition  que  (es  violences 
avoient  excitée.  L'archevêque  de 
Reims  déclame  enfuite  contre  les 
communes.  Il  les  accufe  de  fer- 
vir  de  prétexte  aux  ferfs ,  pour  ie 
fouftraire  à  l'obéiiTance  de  leurs  fei- 
gneurs. Il  cite  à  ce  fujet  des  paflages 
de  l'évangile;  ne  voyant  pas  que  les 
ferfs  rentroient  dans  les  droits  de  la 
nature,  &  payoient  une  liberté  qu'ils 
n'avoient  perdue  que  par  les  fléaux 
de  la  barbarie.  Comme  le  clergé 
avoit  une    infinité   d'efclaves  ,    le 
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nouvel      établifTement    l'inquictoît 

d'autant  plus ,  qu'il  s'occupoit  moins 

alors  du  bien  public. 

tes  cmpe-      -^^   Allemagne  ,    les   empereurs 

rcur. Franco- Franconiens,  toujours  cxpofe's  aux 

"piicrcrTj'eT  -révoltes  des  grands  vafTaux ,  mul- 

viJciiibrcs.     tiplièrent  politiquement  le  nombre 

dts  villes  libres  ,  pour  fortifier  le 

parti  de    la  bourgeoifie.  Henri  V 

accorda  les  droits  de  citoyens  aux 

gens  de  métier  ,  &  aux   habitans 

ferfs  de  plufieurs  villes; ce  qui  occa- 

fionna    la    diftinCtion    des    tribus , 

Alors lecom-  Citoyens  nobles ^jranc s-boiirgeois  ^  & 

^n'''X:fe'r^a-  ^ourgeols-artijans.     Jufqu  alors    les 

gne.  arts  &  les   métiers  ,    le  commerce 

même  ,  avoient  été  une  flétriflure. 

33  Ce  n'étoit  que  chez  les  Slaves  du 

33  Mecklenbourg  &  de  la  Poméra- 

«  nie,  que  \es   manufactures  &  le 

33  négoce  étoient  en  quelque  con- 

"     33  fidération  :  ils  faifoient  un  très- 

33  grand  commerce  dans  \es   ports 

33  de  Slef\^ik,  deRypen&  de  Julin, 

33  &   naviguoient  jurquen   Rullie. 

33  Tout  changea  de  face ,  après  que 

33  Henri   V  eut  déclaré  libres   Jes 

33  artifans    &   les    négocians.    l^es 

>3  fleuves  d'Allemagne  fe  couvrirent 
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>5  de  barques  ;  une  abondance  in- 
35  connue  jufqu'alors  pafTa  des  villes 
33  dans  la  campagne  ^  &  les  corn- 
33  merçans  acquirent  en  moins  de 
33  cent  cinquante  ans  une  puiifance 
33  qui  fit  trembler  plus  d'une  fois 
33  les  rois  de  Suède  &  de  Dane- 
33  marck.  33  (  Abrégé  de  VHiJlohe 
d'Allem.  )  Tels  font  \qs  fruits  de  la 
liberté:  même  en  naiflant,  elle  ouvre 
la  carrière  du  bonheur. 

Les  mêmes  effets    naquirent    de     .^^  J'^"'^ 

.  ,       ^  ,        anime  ks  ca- 

la même   caule  dans  la  plupart  ces  kisàiitcoa- 

pays.  La  fervitude  abattoit  Tame ,  ''^2^^ 
tenoit    le  génie  captif,  otoit  tout 
aliment  à  Tinduftrie  en  étouffant  l'é- 
mulation. Dès  que  la  liberté  com- 
mence à  naître ,  de  nouveaux  fen- 
timens  font  éclore  des  idées   nou- 
velles ,  &   donnent  TelTor  au  cou- 
rage &  aux  talens.   Mais    combien 
d'obflacles  s'oppofent  prefque  par- 
tout au  bonheur  de  la  fociété  !  & 
combien  de  temps  ne  faudra-t-il  pas. 
pour  les  vaincre  !  Les  mœurs  con-     Mîjsiafu- 
fervoient  toujours  leur  barbarie  ,  la  ^^>-'''^'°!l.? 
luperltition  &  Tignorance  faifoient  gâtoiemtaur. 
toujours  à.QS  maux  infinis.  On  avoit 
fans  cefle  la  religion  à  la  bouches 
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mais  on-  avoit  d^s  idées  fi  fauffes  de 

religion ,  que   ce    nom    refpeCtable 

confacroit  le»  plus  grands  abus. 

Contrafts:  de      H   efl:  bien    e'trange  que  le  zcle 

dVu  fJpTriu"-  ^e  certaines  perfonnes  affede  de  di(^ 

«ion.  fimuler  ces  abus ,  dont  l'hiftoire  con- 

ferve  tant  de  monumens  ;  comme 

s'il   ne  falloit  pas  ,  pour  Thonneur 

/néme  de  la  religion ,  découvrir  aux 

hommes  les  abîmes  où  entraînent  les 

préjugés  fuperflitieux.  Elle  infpire 

la  paix  5  la  charité ,  le  défintéreffe- 

ment,  l'amour  du  bien   public,  la 

foumillion  aux  lois  &  auxpuifî'ances, 

toutes  les  vertus  qui  font  la  bafe  qÇ- 

fentielle  de  la  fociété,  &  qui  fanc- 

tifient  par  raccompliffement  des  de- 

Effets  de  la  voirs.  Voyez  5  au  contraire  ,  les  t£- 

^r^A^'   A   ^^^^  ^^  ^^  faperftition.  Le  m.inillère 

m^niaèrefpi- ^P^i'i^'^c^  ^^  devenu  un  defpotifme 

fituti.  odieux.  Les  pontifes  ,  non  contens 

d'avoir  acquis  des  principautés,  ont 

voulu  fe  rendre  fouverainsdumonde, 

foumettre  toutes   les    couronnes  à 

leur  empire  ;  &  avec  des  bulles  & 

des  excommunications,  ils  ont  pref- 

que  réalifé  une  chimère  fi  révoltante. 

5».  Troubles  Le  pouvoir  de  lier  les  pécheurs  dans 

«Unsiescçaw.  ^^  tribunal  de  falut ,  a  lié.I^s  mains 
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aux  puifTances ,  qui  doivent  tenir  le 
glaive  &  le   gouvernail  dos  états; 
a  délié  les  fermens  dQS  fujets ,  qui 
doivent  exécuter  leurs  ordres.  Les 
membres  du  clergé,  fournis  aux  lois 
comme  citoyens ,  ont  enchaîné   la 
légiflation  aux  intérêts  ou  aux  pré- 
jugés de  leur  corps.  Parce  que  toute 
affaire  peut  avoir  quelque   rapport 
à  la  confcience  ,  ils  fe  font  crus  en 
droit  de  jusrer  de  tout.  Ainfi  les  ma-  f-  ^^"^ê^^ 
nages ,  1  objet  le  plus  important  des  affjjettis    aa 
lois  civiles  ,  les  mariages  des  rois  ^^^^t^* 
comme  ceux  des  particuliers ,  dé- 
pendent abfolument    de  leurs   fen- 
t^nces.  Ainfi   les   contrats  les  plus 
effentiels  font  caducs  fans  le  fceau 
de  leur  autorité.  Ainfi  les  teftamers 
n'ont  plus   de  force  ,  s'ils  ne  ren- 
ferment des    legs  pour  l'églife  ;  & 
cette  dévotion  paroît  un  devoir  fi 
iîidifpen fable  ,    que    mourir    même 
fans  teftament  eft  un  crime  qui  fait 
priver  de  la  fépulture.  Ainfi  le  pri-  4'Prmîège< 
vilège  clérical  exempte  de  contri-  "^^  ^^  c^enca- 
butions ,  de  charges  publiques  ;   & 
met   à   couvert    des   pourfuites  de 
la  juftice  un   nombre  de  fcélérats , 
qu'on  devroit  punir  avec  le  plus  de 


cure. 
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févcrité  ,  puifque  l'abus  du  faint 
miniftcre  rend  leurs  forfaits  plus 
atroces.  Voilà  le  tableau  que  pré- 
fente cette  époque. 
LaTupcrai-  Mais  les  croifades  feules  ne  de- 
flTr^tou/dam  niontrent-elles  pas  tout  ce  que  Ja 
Iw croifades.  fuperftition  a  de  funefte,  foit  pour 
l'églife  5  foit  pour  la  focicté  poli- 
tique, foit  pour  les  monarques  & 
les  grands  ^  foit  pour  les  fimplcs 
citoyens  ?  Une  indulgence  plénicre 
aflure  la  rémillion  des  péchés  à  qui- 
conque s'enrôle  pieufement  dans  la 
milice  que  lèvent  les  papes.  Aulli-tôt 
l'Europe  s'ébranle  ,  l'enthouilafme 
s'empare  des  efprits ,  chacun  veut 
prendre  la  croix.  Les  princes  aban- 
donnent leurs  états ,  les  riches  leurs 
pofreilîons  5  les  pères  leurs  familles  , 
les  prêtres  leurs  ouailles.  Tout  fe 
croife  à  l'envi  ,  jufqu'aux  femmes 
èc  aux  enfans.  On  envoie  une  que- 
nouille avec  infulte  à  ceux  qu'arrê- 
tent la  raifon  ou  la  crainte.  Les  villes 
&  les  châteaux  deviennent  déjerts  , 
ccrivoit  faint  Bernard  au  pape  Eu- 
gène ;  on  voit  par-tout  des  veuves 
dont  les  époux  font  vïvans. 
Ceftparia     Ne  femble-t-îl  pas  que  ces  croifés 
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pleins  de  ferveur  vont  être ,  finon  des  fiatedescroî- 

*  ,  •        J  '1      •         fés  qu'elles 

conquerans  ,  au  moins  des  pèlerins  n'eurenc 
&  des  pénitens  exemplaires  ?  Cepen-  poinc  de  luc- 
dant  leur  route  elt  marquée  par  le  ^"' 
meurtre  &  le  brigandage  ;  la  fureur 
dQs  pallions  ne  les  abandonne  point; 
ils  font  ivres  de  fang  humain  ,  lorf^ 
que  leur  dévotion  s'exhale  en  trans- 
ports au  faint  fépulcre.  Lqs  croifades 
bien  dirigées  auroient  pu  foumet- 
tre  TAfie  aux  chrétiens.  Elles  ne 
fervirent  qu'à  ruiner  de  dépeupler 
l'Europe  5  qu'à  faire  périr  des  mil- 
lions d'hommes  ,  qu'à  rendre  hs 
papes  plus  defpotiques,  qu'à  extirper 
dans  l'églife  les  foibles  reftes  de 
difcipline  &  de  pénitence;  parce  que 
des  idées  fuperftitieufes  en  étoient  le 
principal  reflbrt  ,  &  que  la  vertu 
n'y  avoit  guère  plus  de  part  que  la 
prudence. 

La  fuperflition  conduit  naturel-  Fananfmenc 
lement  au  fanatifme.  C'efl:  une  ma-  de  la  fupcrâi- 
tiere  extrêmement  inriammable  :  il 
ne  faut  qu'une  étincelle  pour  la  met- 
tre en  feu.  La  France  en  fournit  fous 
cette  époque  plufieurs  exemples  fin- 
guliers  ;  tantôt  des  convulfionnaires 
^ui  attribuent  aux  faints  la  vertu  de 
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les  agiter  de  mouvemens  fréne'tî- 
ques  :  tantôt  des  fous  qui  le  croyent 
prophètes,  &  qui,  entraînant  le  peu- 
ple, fe  font  prefque  adorer  comme 
Dieu  même:  tantôt  des  réformateurs 
ardens  qui ,  fous  prétexte  de  cen- 
furer  les  a'ous  ,  attaquent  l'autorité 
eccléfîaHique  ,  infpirent  rhéréfie  & 
la  révolte,  &  donnent  naiOance  aux 
fectes  ennemies  du  clergé,  dont  le 
progrès  deviendra  un  des  fléaux  du 
monde  chrétien. 
La  aortrlac       Des  ccndres  d'Arnaud  de  Brefcia, 

<i' Arnaud   de         >a  J    •  T\r    ii^    \       'i  . 

Ereicia  de-  qu  Adrien  iV  lit  brûler  en  iijy, 
voitêtcecoa-  fortircnt  de  nombreux  eiTaims  de  fa- 
"o'eu  «•  natiques  ,  qu'on  verra  bientôt  s'ani- 
mer fous  le  glaive  de  la  perfécu- 
tion.  Les  vices  &  les  excès  du  clergé 
fourniflbient  par  malheur  trop  de 
matière  aux  inventives.  Le  dogme 
eft  toujours  en  danger ,  lorfque  [qs 
dépofitaires  ne  le  foutiennent  ni  par 
la  doctrine  ni  par  les  mœurs.  La 
haine  &  le  mépris  qu'ils  s'attirent, 
ne  peuvent  manquer  de  s'étendre 
fur  les  vérités  qu'ils  enfeignent ,  & 
par  lefquelles  ils  dominent  fur  les 
'efprits.  Une  curiolité  audacieufe 
cherche  à  décrier  leur  enfeignement 

pour 
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pour  dégrader  leur  ininiftère.  Telle 
fut  la  fource  des  nouvelles  héréfies. 

De  nouveaux  ordres  monaftiques,  ^  j^'-'l;'^^ 
les  Chartreux,  Valombreufe  ,  Pre'- 
montré,  Citeaux,  Fontevraud  ,  ôcc. 
renouvellent  les  fpedacles  de  fer- 
veur 5  qu'on  ne  trouvoit  plus  dans 
la  réforme  opulente  de  Cluni.  Ils 
acquièrent  par  conféquent  des  ter- 
res 3  avec  du  crédit  ;  &  le  relâche- 
ment s'introduira  chez  eux  comme 
ailleurs.  C'efI:  ce  que  faint  Bernard 
ne  prévoyoit  pas,  fans  doute,  quand 
il  cenfuroit  aigrement  la  vie  des 
Cluniftes.  Mais  en  obtenant  pour  SaîntBem^ird 
fon  ordre,  du  pape  Innocent  II,  trop  préyer.a 
toute  exemption  de  aixmes,  a  parut  en  atta*ji.a!.c 
fuivre  lui-même  ce  penchant  trop  ^^^  Ciumftts. 
naturel ,  qu'on  a  reproché  aux  moi- 
nes,  de  courir  après  les  privilèges 
qui  diftinguent  &  enrichifTent  le 
corps.  L'abbé  de  Cluni ,  Pierre  le 
Vénérable  ,  avoit-il  tort  de  Ce 
plaindre  d'une  conceflion  obtenue 
au  préjudice  de  fon  monaftère  ?  ^^ 
Qui  a  jamais  ouï  dire,  écrivoit-il , 
3j  que  le  pape  ait  dépouillé  de  fes 
33  droits  ,  non  pas  une  églife ,  mais 
33  une  femmelette ,  par  fa  feule  vo- 

Tome  IL  F 


r 

j 

à  Florence 


122     Histoire    moderne. 

3j  lontc ,  fans  connoiflance  de  caufe; 
3>  &  que  le  bien  des  uns  ait  été 
5>  donné  aux  autres  ,  fans  le  confen- 
3)  tement  des  propriétaires  ?  jj  Le 
privilège  de  Citeaux  fut  maintenu, 
malgré  ces  plaintes  ,  comme  ]cs  an- 
ciennes exemptions  de  Cluni  Ta- 
voient  été ,  malgré  les  plaintes  de 
l'épifcopat.  Un  abus  fembloit  auto- 
rifer  l'autre. 
Aventurede  II  y  a  peu  de  traits  plus  iingu- 
ieire  igncc  [[q^^  (j^ns  l'hifloire  des  nouveaux 
moines ,  que  l'aventure  de  Pierre 
Ignée  à  Florence  en  io6j.  Ceux  de 
Valombreufe  ëc  Jean  Gualbert,  leur 
fondateur  ,  foupçonnaat  de  fimonie 
l'évcque  de  Florence,  avoient  cru 
par  zcle  devoir  le  diffamer.  Ils 
crioijnt  qu'on  ne  pouvoit  recevoir 
de  lui  les  facremens  puifque  c'étoit 
un  hérétique.  Sourds  aux  remon- 
trances de  perfonnages  fagcs  ,  & 
même  du  cardinal  Pierre  Damien  , 
ils  fDulèvent  les  Florentins  contre 
leur  prélat,  fur-tout  les  femm.cs  ; 
ils  font  demander  l'épreuve  du  feu. 
Pierre  Aldobrandin  ,  moine  de  cette 
congrégation,  la  fubit  devant  tout 
le  monde.  Deux  bûchers  longs  de 
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dix  pieds ,  féparés  par  un  très-petit 
efpace ,  étoient  prefque  réduits  en 
charbons  ,  lorfqu'i]  paiîa  dit-on  , 
entre  deux,  nu-pieds,  àpasmefurés, 
fans  aucune  brûlure.  De-là  le  fuir- 
nom  d'Ignée  qu'on  lui  donna.  Le 
miracle  peut  paroitre  d'autant  plus 
fufpect ,  que  le  pape  Alexandre  II 
avoit  ordonné  aux  moines  de  fci 
taire,  &  qu'ils  avoient  défobéi.  Ce- 
pendant le  pape  dépofa  Tévcque, 
qu'il  auroit  en  vain  foutenu.  Aldo- 
brandin  fut  élevé  dans  la  fuite  au 
cardinalat. 

Avec  les  inftituts  fe  multiplièrent  Qutreîie^ 
]cs  querelles.  Lis  chanoines  régu-  entre :es voi- 
liers difputoientaux  moines  la  préé- 
minence en  fait  de  perFe<fî:ion  ;  les 
moines  blancs  &  gris  vouloient 
l'emporter  fur  les  noirs  ;  les  noirs, 
fiers  de  leur  ancienneté  ,  s'indi- 
gnoientde  l'arrogance  des  nouveaux 
venus.  On  ne  s'épargnoit  point  les 
farcafmes  &  les  invectives.  Les  riva- 
lités s'enflammèrent  davantage  , 
quand  les  religieux  mendians  atti- 
rèrent tous  les  regards ,  obfcurci- 
rent  tous  les  ordres ,  régnèrent  fur 
toutes  les  confcicnces,  comme  nous 

Fij 
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le  verrons  bientôt.  Tout  fe  rcflènt 
tôt  ou  tard  des  foiblefles  de  l'huma- 
nité.  Ce  qui  doit  paroitre  étrange, 
ce  n'efl  pas  que  les  inflituts  monaf- 
tiques  aient  toujours  de'généré  en 
s'agrandiflant  ;  c'efl:  qu'en  les  mul- 
tipliant fans  mefure  ,  on  n'ait  jamais 
penfé  qu'ils  dévoient  fubir  le  fort 
des  chofes  humaines  ;  <k  que  ceux 
qui  cefTeroient  d'ctre  utiles ,  devien- 
droient  nuihbles  par  leur  inutilité 
feule. 
Folies  que       Jq  ng  m'arrêterai   point  fur   les 

proûjîfencl  1-  j      u-  j 

J-norance&îa  traccs  de  1  Ignorance  de  ces  temps- 
ij^cricjuôn.  ]à.  Prefque  tout  étoit  miracle  ,  pro- 
phétie. On  faifoit  conftater  par  des 
bulles  l'authenticité  d'une  relique 
fufpede;  les  conciles  décidoient  fur 
de  faux  actes,  de  l'antiquité  d'un 
iâint,  du  lieu  où  étoit  fon  corps. 
Un  impofteur  hardi  ou  un  infenfé 
enthouiiafte  n'avoit  qu'à  ouvrir  la 
bouche  5  pour  perfuader  à  la  mul- 
titude ce  qu'il  vouloit.  Jufqu'à  ce 
que  les  prêtres  foient  éclairés ,  & 
qu'ils  éclairent  fagement  hs  peuples, 
nous  verrons  de  funeftes  extrava- 
gances fe  perpétuer  fou5  un  voile 
de  religion,  L'àjccedesfouXy  hféce 
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ies  ânes  ^  déshonoroient  le  cuJte; 
mais  du  moins  elles  ne  troubloient 
point  la  fociété. 

l^Qs  ouvrages  d'Ariftote  ,  mal  Pérîpatétif- 
traduits  &  mal  commente's  par  l^s  ^^^^  '  ^[f^^i^/s 
Arabes  ,  plus  mal  entendus  encore  fcoiaUi^ues. 
par  les  chrétiens  d*Occident ,  loin 
de  répandre  un  goûtdephilofophie, 
propre  à  diiîiper  les  erreurs  ,  furent 
Ja  fource  de  toutes  \qs  difputes  Tco- 
laftiques  ,  non  moins  pernicieufes 
que  les  effets  de  l'ignorance.  Cette 
manie  de  difputes  ,  que  nous  avons 
vu  naître  avant  l'époque  de  Gré- 
goire VU,  fit  à^s  progrès  étonnans  , 
à  mefure  que  les  efprits  fe  réveillè- 
rent de  leur  léthargie.  IuQS  univer- 
faux  ,  les  dijîinâions ,  les  futilités 
ridicules  de  l'école,  devinrent  desr 
objets  confidérables ,  pour  lefquels 
on  fe  déchiroit  avec  fureur. 

Malheureufement  on  voulut  traî-  ^,,    ,, 

,  .       .       Eîiesseren- 

ter  le  dogme,  comme  on  trai  toit  dem  aux  dog- 
la  métaphyfique.  On  enveloppa  de  ^^^' 
mots  fans  idées  les  matières  de  foi, 
déjà    fi  obfcures  par  elles-mêmes , 
&  l'on  crut  les  expliquer  en  les  ren- 
dant plus  inexplicables.  C'eft  ce  qui  y^héiardptr' 
perdit  Abélard,  homme  de  génie,  rtcu^é. 

F  iij 
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fivant  pour  Ton  (îccle,  vertueux  aprcs 
fa  chute  avec  EloiTe  ;  mais  théolo- 
gien tc'me'raire  ,  &  entêté  de  ics  fyC- 
tëmes.  Sgs  explications  de  la  Tri- 
nité lui  fulcitcrent  des  accufateurs 
plus  dangereux  par  leur  crédit  que 
par  leur  favoir.  Un  concile  de  Soif- 
Ions  le  coîidamna  fans  daigner  TeTi- 
tendre.  Saint  Bernard  tourna  contre 
lui  toute  la  vivacité  de  Ton  zèle, 
&  des -lors  ce  théologien  n'éprouva 
qu'inquiétudes  &c  difgraces  conti- 
Tgnor?.ncc  nuelles.  S'il  faut  en  croire  fon  récit; 

de  (es  accufa-  j  i  'i      J       c     "n"  i 

dans  le  concile  de  ooiilons  ,  quel- 
qu'un lui  reprochant  d'en feigner  que 
le  Père  efl  feul  tout-puiffant ,  le  lé- 
gat Conon  dit  d'un  air  fort  étonné; 
Un  en  fane  ne  jcro'it  pas  capable  (Tnae 
telle  faute  ,  puijque  les  é le  mens  de 
la  foi  en  feignent  qully  a  trois  tout- 
puijjans.  Sur  quoi  un  profe/Teur  cita 
en  riant  \^s  paroles  du  fymbole  :  Et 
cependant  il  ny  a  quun  feul  tout- 
puijjant.  Le  grand  crime  d'Abélard 
fut  d'éclipfer  àts  rivaux  jaloux  de 
fa  gloire  ,  &  de  ne  pas  être  l'écho 
des  opinions  d'autrui."  Les  moines  de 
Saint-Denis  le  regardèrent  comme 
un  impie  ,  comme  un  crimmel  a  e- 


teuis. 
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fat ,  parce  qu'il  ofa  révoquer  en  doute 
la  fable  de  Saint-Denis  l'Aréopagite, 
leur  pre'tendu  patron. 

Toutes  ks  idées  qu'on  avoit  alors  ^'^cîences  des 
des  fciences  venoient  des  Arabes  , 
dont  les  plus  fameux  écrivains  font 
Avicenne  Ôc  Averroès.  Ils  s'étoient 
attachés  aux  mathématiques,  à  une 
apparence  de  philofophie  tirée  d'A- 
rirtote,  à  la  médecine  mêlée  d'aftro- 
logie  judiciaire.  L'école  de  Salerne  école  de 
leur  devoit  fa  célébrité ,  &  dès  le  ^^a'.eme. 
commencement  du  douzième  ficcIe, 
cette  écale  avoit  publié  fon  fameux 
ouvrage  contenant  les  préceptes  de 
la-  médecine  en  vers  Léonins.  Des 
clercs  &  des  moines  furent  long- 
temps en  poffefiion  d'une  faculté 
fî  peu  convenable  à  leur  état:  eux 
feuls  pouvoient  en  étudier  les  livres^; 
eux  feuls  fe  rendoient  capables  de 
l'exercer. 

D'autres  écoles  embrafsèrent  d'au-     Un-verntés. 
très  objets.  Les  académies  ou  uni- 
verfîtés  prirent  naiffance.  Nous  avons  Jurifconfi^îtes 
vu  la  jurifprudence  romaine  enfei-  ^'^    ^^^è'^^- 
gnée  avec  éclat  à  Bologne.  L-nérius 
ou  Wernérus  eut  la  gloire  d'y  faire 
fleurir  cette  étude  >  fous  l'empereur 

F  iv 
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Lothairell.  Son  difciple  Afonavoît, 
à  ce  qu'on  prétend  ,  dix  mille  au- 
diteurs. Accurfe  5  qui  vint  enfuite, 
fut  nommé  V idole  des  juriJconfuUes^ 
l^QS  premiers  auteurs  ou  rellaura- 
teurs  de  la  fcience  excitent  toujours 
une  forte  de  vénération  fuperfti- 
tieufe.  Attachés  eux-mêmes  fuperf 
titieufement  aux  livres  dont  ils  font 
les  interprètes,  ils  en  prennent  la 
lettre  plutôt  que  Tefprit  ;  ils  en  ou- 
trent les  principes  au  lieu  de  les 
difcuter  ;  ils  en  foutiennent  le  faux 
comme  le  vrai ,  fouvent  avec  plus 
d'enthoufiafme.  Le  droit  romain  a 
eu  Çts  fanatiques,  dont  les  préjugés 
fe  font  introduits  dans  la  légiflation 
moderne. 
Lajurifpru-      Cependant,  rien  n'étoit  au  fond 

f;:"'dntt  P!"s    utile    qu'un  _  genre  d'études  , 
jurididion     OU  parmi  deslois  vîcieufes,  on  trouvc 

e.cisna::icîae.  j^^  p|^^  folides  fondemens  de  la  fo- 

ciété.  On  devoit  fur-tout  y  puifer 
les  connoiffinces  néceflaires  pour 
lixer  les  limites  des  deux  puiffances, 
autant  que  la  nature  d^s  chofes  le 
permet;  &  pour  reftreindre  les  abus 
Onyoppofe  de  la  juridiclion  ecclédaftique.  Mais 
oraïieaT  ^"^  ^'^  ^^^^  ^^  Romc  ne  manquoit  pas 
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de  reffources»  Gratien ,  moine  Tof-  . 
can ,  publia  fous  Eugène  III  fon  fa- 
meux décret  ou  recueil  de  canons , 
intitulé  Concorde  des  canons  dij- 
cordans  ;  ouvrage  confus ,  informe , 
plein  d*erreurs ,  tiffu  de  faufTes  dé- 
crétales ,  tendant  à  établir  fur  le 
faint  fiège  un  defpotifme  fans  bor- 
nes ,  &  à  fouftraire  abfolument  \qs 
clercs  aux  tribunaux  féculiers  ;  ou- 
vrage qui  devint  néanmoins  la  bafe 
du  droit  canonique ,  la  règle  àts 
jugemens  ;  &  qui,  durant  plusieurs 
fîècles  ,  a  prévalu  fur  les  notions  du 
fens  commun ,  ainfi  que  fur  les  lois 
civiles  &  la  vraie  difcipline  de  Tc- 
giife.  Les  commentaires  dont  on  le 
chargea,  étoient  encore  plus  ab- 
furdes   que  le  texte* 

Nous  obferverons  ici  avec  Gian-     Moyens  de 
noné  un  grand  trait  de  la  politique  faire  doiranec 
romame.  rlus   le   droit  civil  etoit  nique. 
cultivé,  plus  il  importoit  de  faire 
dominer    le    droit    canonique.    On 
oppofa  livres   à  livres ,  en  fuivant 
la  même  méthode  ;  le  décret  -aux  pan- 
dedes  ,  les  décrétâtes  au  code  ,   au  '\ 
novelles  le  Sexte ,  \qs  Clémentines , 
les  Extravagantes.  Paul  IV  fit  com- 
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pofcr  les  injî'uiits  canoniques  ,  pour 
les  oppofcr  encore  aux  ïnjlïtuis  de 
Juilinien.  (  V^oyez  iHiflolre  de  Na- 
pies  y  livre  XI  f^.  )  Ce  genre  d'é- 
tude fut  le  chemin  de  la  fortune  : 
il  abforba  prefque  tous  les  autres. 
Mœurs  tcii-      Les   mœurs    étoient   en    général 

joLirs  groiHc-  toujours  Ics  mèmes  :  une  (implicite 
groliicre  ,  une  valeur  brutale,  une 
galanterie  romanefquc  ,  une  crédu"- 
lité  ftupide;  des  duels  ou  des  folies; 
point  de  goût  ni  d'agrémens  dans 
k  commerce  ;  point  de  police  ni  de 
fùretc  ;  des  idées  fauflc's  de  tout  ce 
qui  intéreffe  le  plus  le  genre  humain, 
&:  par  conféquent  nul  principe  de 
bonheur.  Il  femble  que  Tinflinct  des 
fauvages  vaut  mieux  que  cet  état 
de  fociété  fans  règle  &  fans  repos. 
Armoiries      Une  invention  née   des  croifades 

f^r^'^^^^^^^'  ^'J^c^'^^  des  armoiries,  parlefquclles 
on  fe  rendoit  reconnoiffable  fous 
l'armure  de  fer  qui  couvroit  entiè- 
rement le  corps.  De-là  vint  le  blafon, 
regardé  comme  une  fcience,  lorf- 
qu'onn'étudjoit  prefque  rien  d'utile. 
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CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

INNOCENT  m  &  FRÉDÉPJC  II, 

Accroissement  du  pouvoir  des 
PAPES.  —  Fin  des  croisades 
sous  saint  Louis. 

Depuis  le  commencement  jvfque s  vers 
la  fi.:i  du  treÏT^.ème  jiecle, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Pontificat  d'Innocent  JIL  —  Ses  en^ 
treprïfes  contre  Philippe-  Augufie  y 
&c*  —  Quatrième  crolfade  &  prife 
de  Conftantinople* 

Innocent  III,  un  des  plus  grande  innocenrirr, 
eénies,  des  plus  habiles  &  Acs  plus  capable Hc fur- 

"     .       .  ^     .  f   .  ^ ,  palier      Gre- 

audacieux,  qui  loit  parvenu  au  trône  goireVii. 
pontifical ,  mérite  d'être  nommé  à 
la  tcte  de   cette  époque  ,   puifqu'il 
furpaffa  les  entrcprifcs  &  les  fuccès 

F  vj 
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de  Grégoire  VII.  Elu  en  1 198 ,  avant 
VdgQ  de  quarante  ans,  il  iignala  d'a- 
bord fa  politique  par  des  coups  d'au- 
torité 5  qui  annonçoient  un  vigou- 
Sc5  premiers  j-eux   defpotirme.  il  fc  rendit  maître 

coups  fi  auto-    ,,  .  j      r-       1  1  I 

rue.  dAncone,  de  c^poJcte ,  ik  de  quel- 

ques autres  places;  il  fe  ligua  contre 
l'empire  avec  les  principales  villes 
de  Tofcane  ;  il  reiireignit  la  léga- 
tion de  Sicile,  en  accordant  rinvef- 
titure  au  jeune  roi  Frédéric,  fils 
de  Henri  VI  &  de  la  reine  Conf- 
tance  ;  &  s'il  accepta  la  tutelle  de 
ce  prince  encore  entant ,  ce  fut  moins 
avec  l'intention  de  le  protéger , 
<ahalnerour  qu'avec  le  deHr  de  l'opprimer;  car 
H  r.i.iuon  as  -j  g  tarda  point  à  faire  éclater  fa 
hame  contre  la  maiion  de  bouabe, 
trop  puiflante  pour  ne  pas  lui  pa- 
roitre  ennemie  du  faint  fiège. 
"  La  couronne  impériale  apparte- 

T'  'j' •  Tinolt  à  Frédéric  II,  puifqu'on  l'avoit 
ae.oîc  f:!c:i-  proclamé  des  le  berceau  roi  des  Ko- 
rioT  a  ^^""  mains.  Son  oncle  Philippe,  duc  de 

V 1  ion  pcre.  ,  i     t-  .  '  '  .      , 

Souaoe  &  de  Franconie,  marquis  de 
Tofcane  ,  étoit  chargé  de  la  tutelle 
&  de  la  régence.  Innocent  haiïToit 
d'autant  plus  Philippe,  qu'il  l'avoit 
vu  excommunié  par  Céleftin  III ,  & 
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méprifer  les  cenfures.  II  infpira  (qs 
fentimens  à  T'archevcque  de  Cologne; 
il  fufcita  une  cabale ,  qui  élut  em- 
pereur Berthold  ,  ennemi  déclaré 
de  la  maifon  de  Souabe.  Mais  Phi-  Philippe, 
lippe  engagea  ce  dernier,  j)our  onze  g'^^p^grcuV^ 
mille  marcs  d'argent,  à  le  défifter  ; 
&  repréfentant  enfuite  aux  ^ats  com- 
bien l'enfance  de  Frédéric  étoit  fa- 
vorable aux  entreprifes  de  la  cour 
de  Rome,  il  fe  fit  élire  lui-même  , 
foit  par  ambition  perfonnelle  ,  foit 
pour  foutenir  la  couronne  dans  fa 
famille. 

Il  eut  bientôt  à  combattre  un  Lepapefaîc 
concurrent.  L'archevêque  de  Co-  ^i^5^  ^"^^ 
logne  ,  exécuteur  des  ordres  du 
pape,  remue,  intrigue,  aflemble  une 
petite  diète.  Les  fuiFrages  de  cette 
aiTemblée  tombent  fur  Otton  de 
Brunfvrick  ,  comte  de  Poitou  ,  ne- 
veu de  Richard  roi  d'Angleterre, 
ik  troifième  iils  du  duc  de  Bavière, 
Henri  le  Lion ,  dont  Frédéric  Bar- 
berouiïe  avoit  puni  les  révoltes. 
Otton  devoit  à  l'argent  de  Richard 
fon  éledion.  Celui-ci  mourut  ;  Jean 
Sans-terre,  fon  fuccefieur,  ne  con- 
tinua point  les   fecours.  Philippe  ^      Philippe, 
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vainqiie::r,eft  allié  du  roi  de  France,  ayant  battu 
Ion  rival,  toute  1  Allemagne  fe  dé- 
clara pour  le  vainqueur.  Innocent, 
qui  l'avoit  excommunié  ,  fe  récon- 
cilia enfin  avec  lui ,  dans  refpérance 
de  faire  époufer  à  fon  neveu  une 
fille  de  ce  prince.  Mais  l'empereur 
jouit  peu  de  (es  avantages.  Il  fut 
afTalîîné  en  1208,  par  un  feigncur 
Orton  lui  vindicatif.  Otton  IV  ,  fur  le  point 
u  être  ecraie,  tut  alors  unanimement 
reconnu  dans  une  dicte. 

La  France  te  l'Angleterre  étoient 


i:co. 


Divorce  de  ^^  théâtre  di^s  fcènes  \cs  plus  inté- 
Phih>pe-Aj-  reflantes.  C'eft  là  qu'Innocent  III , 
^"  ^^'  avec  {es  bulles  ,  (qs  anathemes  ,    &: 

{es  légats,  voulut  difpofer  de  tout, 
en  maître  dos  couronnes  èi  des  peu- 
ples. Philippe-Augufte  ayant  ré- 
pudié Ingelburge  ,  fille  du  Koi  de 
Danemarck  ,  un  interdit  général  fur 
le  royaume  fut  le  fruit  de  ce  divorce, 
quoique  deux  légats  de  Céleftin  III 
euifent  déclaré  le  mariage  nul  à 
raifon  de  la  parenté.  Ainfi  la  parenté 
annulloit  ,  n'annulloit  pas  les  ma- 
riages, félon  les  vues  actuelles  de  la 
cour  de  Rome  ;  &  les  princes  ne 
favoient  jamais  à  quoi  s'en   tenir. 
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D'abord  Philippe  déploya  la  fer-  l'.réfifiedV 
metéde  Ton  caradère.  Il  punit  ceux  enL'atpape! 
qui  troubloient  Fétat  pour  exécuter 
les  ordres  du  pap2.  Mais  cédant  par 
politique ,  il  renviit  à  Ingelburge  le 
titre  de  reine  ,  dont  elle  jouit  trifle- 
ment  dans  un  cloître.  Toutes  Tes 
vues  fe  portoient  du  côté  de  l'An- 
gleterre ,  expofée  à  des  révolutions 
violentes  qu'il  avoit  intérêt  de  fa- 
vorifer. 

Après  la  mort  de  Kichard  ,  fon     JeanSanj- 
frère  Jean  ,   furnommé  Sans-terre  .  \°\^^  ^^^  ^^' 
parce  que  Henri  II  ne  lui  avoit  point  chur7  duc  de 
donné  d'apanage,  fut  reconnu  pour  ; -reragne, ^ui 
Ion  luccelieur.  Mais  le  jeune  Arthur,  l'Angieicrfe. 
duc  de  Bretagne ,    prétendit  à   la 
couronne  ,    alléguant   le    droit   de 
repréfentation  ou  de  primogéniture  : 
il  étoit  fils  d'un  aîné  de  Jean.   En 
France  ,  où  ce   droit  féodal   avoit 
plus  de  force  qu'en  Angleterre  ,  où 
d'ailleurs  Philippe-Augufte  vouloit 
affoiblir  une  puifîance  rivale;  Arthur 
vitTAnjou,  le  Maine,  laTouraine, 
fe  déclarer  en  fa  faveur.  Un  accom- 
modement paffager  fut   fuivi  d'une 
guerre  ouverte  ,   dès  que  Philippe 
cefTa  de  craindre  hs  pourluites  d'In- 
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nocent.  L'armée  fruiKoifc  ctoit 
triomphante  contre  l'Anglois.  Mal- 
heureufemcnt  le  duc  de  Bretagne 
perdit  une  bataille  ,  &  tomba  entre 
les  mains  de  Ton  oncle ,  tyran  lâche 
&  inhumain  ,  qui  rafTaiîina  fans 
remords. 

La  mère  d'Arthur  &  les  états  de 
jj  çft  ^ij^  ^  j3  Bretagne     s'adreffent    au     roi    de 
coui- des  pairs  France  pour  lui  demander  juftice, 
e  rancc.     comme   au   fuzerain  du  meurtrier. 
Jean  Sans-terre,  cité  à  la  cour  des 
pairs  ,  ne  comparoit  point  ;  on  con- 
iifque  tout  ce  qu'il  pofscde  dans  le 
Royaume.  Il  efl:  certain  qu'un  vafTal 
étoit  jufticiable  du  roi  ,  &  devoit 
fubir  le  jugement  de  Tes  pairs ,  ou 
des  grands  vafTaux  immédiatement 
CoRfifcatiou  foumis  à   la  couronne.   Mais ,  foit 
ces!'"^'^'''''  Q^^  ^^  confifcation  de  tant  de  pro- 
vinces fut  légitime  ,  ou  que  ,   félon 
le  droit  féodal ,  Jean  ne  dût  être 
condamné  qu'à  perdre  la  fouverai- 
neté  de  la  Bretagne,  dépendante  de 
la  Normandie  ;  (  comme  le  prétend 
M.  l'abbé   de  Mably  )  un  tel  arrêt 
ne  pouvoit  avoir  de  force  que  par 
les  armes.   Philippe  ,   profitant  de 
la  flupide  lâcheté  du  roi  d'Angle- 
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terre,  qui  voyolt  tranquillement  Tes 
conquêtes ,  s'empara  bientôt  de  la 
Normandie,  du  Maine ,  de  i' Anjou , 
de  la  Touraine  ,  du  Poitou ,  &  ne 
lui  laiffa  que  la  Guienne.  Gn  peut 
juger  des  deux  rois,  par  les  conquê- 
tes de  Tun  &  l'indolence  de  l'autre- 

Innocent,  dont  l'Anglois  follicita  innocent  iir 
la  protedion ,  s'étoit  érigé  en  juge  ;  ^r.lTÎà'i- 
ïl  avoit  commandé  plufieurs  fois  de  rend. 
finir  la  guerre ,  prétendant  qu'il  ne 
jugeoit  point  àufief^  mais  à\i péché: 
détour  admirable  pour  s'attribuer 
le  jugement  de  toutes  les  caufes  po- 
litiques, &  généralement  de  toutes 
les  affaires  du  monde  ;  car  où  ne 
peut-on  pas  trouver  du  péché  ?  Pliir 
lippe  fut  peu  efîrayé  de  ks  menaces* 
Il  répondit  que  les  querelles  des 
rois  n'étoient  point  du  refTort  de 
l'églife.  Nous  verrons  le  pape  s^'en 
mêler  d'une  manière  encore  plus 
étrange. 

Dans  le  cours  de  cette  révolution ,     On,r.  '  ^^^ 
nnocent  ralluma  le  ku  des  croiia-  croiiacie ,  ^re- 
àes,    &   Conftantinople   en  fut  la  J^;^^  ^^ ^"^• 
victime.  Foulques  ,  curé  de  Neuilli, 
enthoufiafte  ignorant,  ne  réuffit  pas 
moins  que  faint  Bernard  à  infoirer 
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une  guerre,  qu'on  appeloit  toujours 
fainte,  après  l'expérience  de  tant 
de  crimes  qu'elle  avoit  produits. 
Baudouin,  comte  de  Flandre,  étoit 
le  chef  de  l'expédition.  Venife  four- 
nit des  vaiffeaux  pour  le  tranfport, 
en  exigeant  une  fomme  confidérable. 
Les  croifés  commencent  par  atta- 
quer Zara  ,  en  Dalmatie  ,  ville  chré- 
tienne ,  qui  avoit  fecoué  le  joug  de 
LesVcnîDcnj  Venife.  Le  pape  les  excommunie  en 

prennent  Za-         •        rr  n         'r       oi       it  '    •   • 

Il  malgré  le  vam  :  Zara  elt  priie ,  &  les  Vénitiens 
p*pe.  triomphent.  Quoique   l'indulgence 

de  la  croifade  eût  de  grands  attraits, 
l'ambition  en  avoit  davantage,  fur- 
tout  aux  yeux  de  ce  peuple  commer- 
çant ,    avide     comme    les    anciens 
Carthaginois  &   de  richeflês  &  de 
conquêtes. 
Les  croises      L'oraee  fondît  bientôt  furConf- 
rLTLan^e,  tantinople  ,  déchirée  par  de  cruelles 
d.-tror.é    pr  difTeotions.  Ifaac-Lans^e  II  y  avoit 
"re.       été  détrôné  en  Uj;/,  par  Alexis  fon 
frère ,  qui  régnoit  en  lâche  tyran. 
Le  fils  d'Ifaac ,  nommé  aufli  Alexis , 
implore  le  fecours  des  croifés  contre 
l'ufurpateur  :    il    s'engage   de   leur 
fournir  des   vivres ,  de  leur  payer 
deux  cents  mille  marcs  d'argent  , 
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de  fe  foumettre  au  pape ,  &:c.  Par 
ce  moyen,  l'empereur  légitime  eft 
re'tabli.  Le  traité  que  fon  fils  avoit      ^.  .n"<^^'«*' 

.    .  -rr  -^     •  n'Ui       ^   conditions. 

conclu  lui  paroiliolt  impoHible  a 
exécuter.  Il  le  ratifie  cependant;  il 
fait  fondre  les  vafes  facrés  pour  le 
payement  de   la  dette  ,  3c  l'on  fils 

épuife  l'état  dans  la  même  vue.        

Tandis  que  ces  opérations    irri-       1204. 
toient  le  peuple,  les   brigandages  Conftantino- 
dc  les  infultes  des  croifés  augmen-  p'-e  fe  revo.ce. 
toient  fa  haine.  On  fe  révolte  contre 
les  deux  emipereurs  ;  car  le  fils  en 
avoit  le  titre  commue  le  père.  Ifaac 
meurt  fjbitement;  le  jeune  Alexis 
eft    affaliiné  ;     Alexis-Ducas ,    fur- 
nommé  Murtzulphe ,  coupable  de 
ce    meurtre  ,    efî  en   pofTe/ïion  du 
trône.  Mais  les  croifés  ,   profitant     Les  croîfés 
de  la  conjondure,  prennent  d'alfaut  ^'^''^^''^"^''^-oiff! 
Conftantinople,  la  pillent,  y  trouvent  tance,  &;  s'en 
Ûqs  richeffes  immenfes ,  &  commet-  ^endemmai- 
tent  des  excès  atroces  que  les  Hifto- 
riens  grecs  ont  fims  doute  exagérés» 
Le  légat  du  pape  &  ks  évéques  , 
oppofés  d'abord  à  une  entreprife  fi 
injufte ,  l'avoient  autorifée    depuis 
la  révolte,  &  avoient  promis  l'in- 
dulgence  plénicre  pour  cette  con- 


tres. 
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qucte,  où  ils  voyoient  Tavantage  du 
faint  fiège. 
Les Vcnîtiens      Les  Vénitiens  y  eae^ncrent  le  Pé- 
Morce.Can- ^opon^^ie  OU  la  Moree ,  Candie    & 
«lic.&c.       pluljeurs  villes.  Baudouin  eut  l'em- 
pire, prefque  fans  puifTance  :  tout 
fut  divifé  5  &  les  Grecs  confervèrent 
quelque  chofe.  Théodore  Lafcaris, 
que  les  Grecs  avoient  proclamé  em- 
pereur le  jour  même  de  l'affaut ,  s'é- 
tablit àNicée;  un  Alexis-Comncne 
à  Trébizonde  :  ils  donnèrent  à  leurs 
petits  états  le  nom  d'empire.  Bau^ 
douin  fut  battu  &  mis  en  pièces  par 
les  Bulgares  en  1206.   Henri,  fon 
frère  &  fon  fucceffeur  ,  mourut  cm- 
poifonné  en  1216.  Pierre  de  Cour- 
tenai ,  de  la  maifon  royale  de  France, 
qui  lui  fuccéda ,  fe  fit  couronner  à 
Rome  par  le  pape  ,  &  périt  avant 
d'arriver  à  Conftantinople.  On  attri- 
bue fa  mort  à  une  trahifon  de  Théo- 
dore, prince  d'Épire.  Ses  deux  fils, 
Robert  &  Baudouin  méritent  à  peine 
Maïs  l'em-  d'être  nommés.  En  un  mot ,  l'em- 
deCo^tbnri-  pire  latin  de  Conftantinople  ,  pen- 
Hopie  fut  très-  dant  cinquantc-huit  ans  qu'il   fub- 
^^  '^'  fifta ,  n'eut  ni  force,  ni   gloire,  ni 

profpérité.   Une  ville  chrétienne , 
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la  plus  floriiTante  du  monde  ,  prife  - 
pour  la  première  fois ,  &  cruelle- 
ment faccagée  par  des  chrétiens  , 
qui  croient  gagner  le  ciel  en  la 
faccageant  :  c'ell  ce  qui  caraétérife 
le  mieux  Tefprit  des  croifades. 

Voici  les  termes  d'Innocent  III  „,  in-oc^t 

r  •         i      1  ^  Tï-  m  approuve 

au  lujet  de  la  conquête  :  JJieu  vou-  ccae  coni^Liéh 
lant  conjolerfon  égiïje  par  la  réunion  ^e. 
des  fchif manques  ,  a  fait  pajjer  Vem," 
pire  des  Grecs  fuperbes  ^fuperjîitieux^ 
défohéi\[ans ,  aux  Latins  humbles  , 
pieux  ,  catholiques  &  fournis,  Ainfi 
l'on  donne  aux  chofes  &  aux  per- 
fonnes  la  couleur  Aqs  préjugés  fa- 
vorables à  l'intérêt.  luQS  Latins  hum-  Hietrompoîto 
hles  &  pieux  étoient  certainement 
aulll  fuperbes  ,  auiîî  fuperflitieux  & 
plus  barbares  que  les  Grecs.  Mais 
il  falloit  bien  canonifer  les  uns  & 
damner  \es  autres ,  pour  que  cette 
ufurpation  parût  un  glorieux  triom- 
phe de  Téglife.  Ceux  qui  fe  permet- 
tent d'interpréter  de  la  forte  \es 
décrets  de  la  providence ,  devroient 
craindre  du  moins  d'être  démentis 
par  l'événement.  La  réunion  des 
Jchifnatiquesïut  une  chimère ,  qu'on 
5'efForça  toujours  en  vain  de  réalifer. 


coinre 
ctuilcr. 
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Sl-s  plaintes  Le  mcmc  pape ,  dans  une  lettre  au 
^^'  marquis  de  iMontferrat ,  fe  plaint 
amèrement  des  violences  que  les 
croifés  avoient  commifcs  ,  &  dit  que 
leur  conquête  ,  loin  d'attirer  Us 
Grecs  à  [obéijjance  qu'ils  dévoient 
à  téglife  romaine  ,  les  en  a  éloi- 
gnés  davantage  par  Vhorreur  que 
ces  forfaits  leur  ont  injpirée  contre 
les  Latins*  Ici  du  moins  on  entend 
le  cri  de  la  religion ,  &  Ton  fent  la 
force  de  la  vérité,  que  faifoicnt  taire 
fouvent  hs  intérêts  politiques- 


X'i  t'^.'^-. 


^^rr.h. 
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CHAPITRE     IL 

Inquijition  ;  crolfade  des  Albigeois, 

—  Règne  de  Jean  Sans-terre. 

Fin  d'Innocent  ÎIL 

./\  p  R  È  s  le  fuccès  d'une  pareille    Le^  guerres 

•r         'ir^'^^      J         -^  contre  les  hé- 

«ntreprile  5  11  laut  s  attendre  a  en  j-étique.^ fuite 
voir  éclore  plufieurs  de  cette   na- Q^croifadçs. 
ture.  hQS  exemples  fervoient  tou- 
jours de  règles.  Si  la  guerre  pouvoir 
être  fainte  contre  les  fchifmatiques  , 
à  plus  forte  raifon  contre  les  héré- 
tiques 5  dont  le  nombre  augm.entoit 
tous  les  jours ,  &:  dont  la  dcétrine 
fappoit  la  puilTance  du  clergé  ainfi 
que  les   dogmes   de  Téglife-^L'or-    sources  des 
gueil  &  la  curiofité  de  fefprit  ^xU-  fertiles. 
main  ;  Taverfîon  pour  des  abus  con- 
facrés  par  l'ignorance  ;  un  fanatifme 
de  réforme ,  plus  dangereux  encore 
que  les  abus;  l'opiniâtreté  &   l'au- 
dace ,  fî  naturelles  à    des   enthou- 
iiaftes  5  qu'on  veut  forcer  de  croire 
ce  qu'ils  ne  croient   pas  ,  ou   dont 
on    punit   les  erreurs   comme    des 
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crimes  :  tout  fervit  à  répandre  ,    à 
exciter  cet  efprit  de  fede ,  que  les 
bûchers  d'Orléans  ,  fous  le  Roi  Ro- 
bert, n'avoient  pu  anéantir. 
Quels farenc      Le  douzicmc  liècle  fut  técond  en 
d"  douZn>ov^teurs  ,  parce  que  le  goût   de 
^édc.  la  liberté  conduifoit  à  la  licence,  & 

qu*à  force  de  raifonner  fur  la  reli- 
gion ,  on  s'enhardifToit  à  franchir 
les  bornes  de  la  foi.  Pierre  de  Bruys, 
Dauphinois  ,  attaqua  le  baptcme  des 
enfans,  la  mefle,  les  prières  pour  les 
morts,  le  culte  de  la  croix,  & 
d'autres  articles  ,  toujours  attaqués 
depuis.  Sonfupplice,  comme  celui 
d'Arnaud  de  Brefcia,  ne  fut  qu'un 
fignal  de  révolte.  La  France  &  VI- 
talie  fe  remplirent  d'hérétiques , 
cathares  ou patarlns,  humiliés  ^pau- 
vres de  Lyon ,  fraudais  ou  Albigeois; 
tous  ayant  à-peu-prcs  les  mêmes 
principes;  tous  confondus  ordinai- 
rement fous  le  nom  de  Manichéens, 
quoique  leurs  opinions  paroiffent 
fort  différentes  du  manichéifme  ; 
prefque  tous  accufés  fans  preuves  , 
(comme  \qs  premiers  chrétiens  par 
les  idolâtres,  &  enfuîte  \qs  juifs  par 
les  chrétiens  )  ou   d'immoler   des 

enfans , 
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enfans  ,  ou  de  commettre  dans  leurs 
afTemblées  nocturnes  des  excès  abo- 
minables. La  plupart  étoient  des 
fanatiques  entêtés  ,  qui  ,  prenant 
l'évangile  à  la  lettre,  couroient  fol- 
lement après  une  chimère  de  per- 
fedion. 

DéjaLucius  III,  dans  un  concile  ,  Origine  de 
e  Rome  en  1104,  avoit  ordonne 
aux  évéques  de  rechercher  Iqs  per- 
fonnes  fufpedes  d'héréfie,  même  fur 
de  fimples  dénonciations.  Il  vouloit 
que  les  coupables  fuffent  livrés  au 
bras  féculier ,  après  qu'ils  auroient 
fubi  les  peines  fpirituelles.  Le  germe 
de  rinquifition  ,    renfermé  dans  fa 
bulîe ,    fe  développa  bientôt    avec 
ÛQS  progrès  rapides.  Innocent  III ,       inaccenc 
en  iipS,  envoya  dans  les  provinces  prefcrk    des 
méridionales  de  France,  deux  moines  ^eiiTs^^^'^our 
de  Citeaux ,  à  la  pourfuite  des  héré-  rhétéile. 
tiques.  Il  commandoit  aux  princes 
&  aux  feigneurs  de  punir ,  par  la 
confifcation  ou  le  banniflement,  ou 
par   des   peines  plus  rigoureufes  , 
ceux  qui  feroient  excommuniés  ;  & 
autorifoit  les  deux  moines  à  y  con- 
traindre Iqs  feigneurs  par  les  cen- 
fures  &  les  interdits.  Que  de  vio- 
Tome  II.  G 


i-l'j     Histoire    moderne. 
lenccs  devoit  produire  un  tel  ordre  î 

Raimond  VI,  comtedeTouIoufe, 

I308.       defcendant  du  gênerai  de  la  première 
,",cR",Zd:  croifade ,  s'intérefToit  pour  ces  mal- 
conte    de    heureux  Albigeois,  dont  il  étoit  le 
ouiouie.       fouverain,  &  qu'on  vouloit  extermi- 
ner. Innocent  l'excommunia  comme 
fauteur  de  l'hcrélie.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  des  le'gats  millionnaires, 
dont  le  tafte  avoit  excité  beaucoup 
de  murmures  ,   ménageoient   peu  , 
dans    leurs    difcours  Ôc   dans    leur 
conduite,   le   prince   excommunié. 
Saint  Dominique ,    alors   chanoine 
régulier  ,  s'étant  joint  à  eux  avec 
un  évcque  efpagnol ,  leur  perfuada 
de   changer  de   vie  ,    leur  infpira 
l'audérité  apoftolique  ,  mais  n'adou- 
II  donne  fes  cit  point  leurs  préventions.  Pierre 
cnts    &  pu  ^g   Caftelnau  ,   un  de   ces  léeats  , 

Mic  la    croi-  ,    ,         ,'         ,  .  ^       , 

iide  des  AI-  ayant  ete  allalime  ,  on  impute  le 
bi^eois.  meurtre  à  Raimond.  Sans  examen, 
fans  preuve,  comme  fans  droit,  le 
pontife  donne  fes  états  à  qui  pourra 
s'en  rendre  maître ,  &  publie  une 
croifade  contre  lui,  avec  toutes  les 
indulgences  qu'on  pouvoit  gagner 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
iifoiceRai-      Le  comte  de   Touloufe  ,    trop 
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foible  pour  fe  défendre,  fe  fournit,  ""'^.v,^.^^  ^-^ 
demanda   l'abfolution  ,   fit  amende 
honorable  en  chemife  ,    reçut  des 
coups  de  verges,  &  livra  fept  places 
pour  gage  de  la  fincérité  de  fa  pé- 
nitence. On  voulut  qu'il  fe  croisât 
lui-même   contre   (es   fujets ,    &   il 
obéit.  Le  fameux  Sim.on  de  Mont-   Eathadedes 
fort,  chef  de  l'expédition,  verfa  des  feur^chef,  le 
flots  de  fang  hérétique  en  béniffant   comce   ae 
Dieu.  L'abbé  de  Cîteaux,  légat,  &    <->i^^to"- 
les  évêques  croifés  animoient  eux- 
mêmes   le    fanatiime.    Des   milliers 
d'Albigeois    furent     m^affacrés     ou 
brûlés  fans  compaiiîon.  Il  fembloit 
que  le  meurtre  fût  un  acte  de  piété 
chrétienne.  L'expérience  prouva  du 
moins,  quoique  inutilement,  qu'il 
n'étoit  pas  un  moyen  de  détruire 
l^'héréfie. 

Au  milieu  de  ces  barbaries ,  Rai-      Raîmond 
mond,  dépouillé  d'une  grande  partie  '"^p'^-,^  '^:'^- 

1      r        '  1*1  «1      cours  de  P;er- 

de  les  états,  qu  on  lui  ordonnoit  de  re  11  ,    ici 
céder  au  comte  de  Montfort ,  fe  ré-  ^'^'^^s^^'^- 
fugia  chez  Pierre  II,  roi  d'A^ragon, 
fon  beau-frère  ,  &  fut  excommunié 
de  nouveau.  Pierre  ne  pouvant  rien  r-ierrc  ciUuc 
obtenir  en  fa  faveur,  prit  les  armes,  J  M.î'^r''^ 
pafTa  en  Languedoc,  perdit  la  vie  à 

Gij 


1^3       Hl^îTOIfxïï    MODliRNt. 

la   bataille  de  Muret  en   121 5.  Le 

triomphe  des  croifés  fut   complet. 

RAun.^nd  eftRaimond  eut  beau  demander  e^race 

d.-pouillé    de  •    n*  T  .  xrr  •! 

les  eues.  OU  jultice.  Innocent  111,  au  concile 
de  Latran  ,  ne  lui  accorda  que  l'a- 
vantage de  faire  pénitence ,  avec  une 
penfton  de  quatre  cents  marcs.  Mont- 
fort ,  tout  dévoué  à  Téglife,  qui  le 
récompenfoit  fi  bien  de  fon  zèle, 
continua  Tes  violences  jufqu'en  1218, 
qu'il  périt  au  fiegQ  de  Touloufe. 

Fanatifmcat-      Qn  ne  doit  pas  s'étonner  que  le 

taqaé  par  les      i  >•  j  •  '^        a  ' 

Tioabadours.  Cierge  de  ces  provmces  ait  enHamme 
le  fanatifme:  il  y  trouvoit  fon  intérêt 
propre ,  en  croyant  y  voir  celui  de 
la    religion.  Le   célèbre   Foiquet, 
évèque  de  Touloufe ,  fut  un  ài^s  plus 
ardcns  &  A^s  plus  injuftes;  il  fut  un 
de  ceux  qui  gagna  le  plus  à  ces  vio- 
lence^.  Troubadour  ,  libertin  dans 
fa  jeunefle,   il  étoit  devenu  moine 
&  prélat  fad:ieux.   Plufieurs  Trou- 
badours élevèrent  du  moins  la  voix 
contre  les  excès  à^%  croifés,  contre 
ceux   ài^s   évèques    en   particulier. 
La   reconnoiffance   pour   les  bien- 
faits  du  comte  de  Touloufe  exci- 
toit  leur  zélé.  Comme  le  clergé  les 
perfécutoit  eux-mêmes ,  le  reflen- 
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tîment  n'étoit  pas  leur  moindre  mo- 
tif. Et  d'ailleurs  Thumanité  &  la 
raifon  confervent  toujours  quelque 
empire  fur  des  hommes  que  le  goût 
des  lettres  met  au-deiTus  du  vulgaire. 

Pendant  la  croifade  des  Albigeois,    Brouiiîcnes 

Ir     r         \  ^        T  fie  Jea-.i  Sans- 

nnocent  le  lignala  contre  la  cou- ^^^1^  avec  in- 

ronne  d*Angleterre  par  des  entre-  noetm. 
prifes  plus  étonnantes.  Il  avoit  donné 
malgré  le  roi.  Je  iiège  de  Cantor- 
béry  au  cardinal  Langton.  Jean  Sans- 
terre  5  aullî  violent  que  lâche,  brava 
&  irrita  le  pontife.  Auiîi-tôt  par- 
tirent les  foudres  ;  le  royaume  fut 
en  interdit.  Une  excommunication 
perfonnelle  ,  lancée  fur  le  roi  en 
I20(,>5  acheva  d'y  mettre  le  feu.  FtqÇ 
que  tous  les  prélats  fe  retirèrent  ; 
\qs  feigneurs  tyrannifés  firent  des 
complots  :  tout  favorifoit  la  ven- 
geance  d'Innocent;  tout  lui  infpi- 
roit  une  audace  que  rien  ne  pouvoit 
modérer 

Enfin,  il  difpofe  du  royaume  en 


faveur  de  Philippe-Augufîe ;  il  lui,  , 

accorde  1  mdulgence  des  croilades ,  neionrovau- 
pour  l'exécution   d'une  fentence  fi  ^^  ^"^  "^'  '^^ 

j-       r        A  ,      •  /v    France. 

odieuie.   Accepter  etoit  reconnoi- 
tre  que  le  pape  ufoit  de  ks  droits  , 

G  iij 
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&  dcs-Iors  s'expofer  foi -même  à 
ctre  détrôné  par  une  bulle.  Mais 
l'ambition  eft  aveugle  ;  ou  ,  pour 
mieux  dire,  Philippe  ne  craignoit 
lien  de  pareil ,  &  vouloit  prohter 
de  la  conjoncture.  Il  accepta.  Une 
flotte  de  dix-fept  cents  voiles  alloit 
conquérir  l'Angleterre.  C*eft  alors 
que  la  politique  romaine  déploie 
toute  fon  adrefTe.  Le  légat  Pandol- 
phe  va  traiter  à  Douvres  avec  Jean , 
lui  reprciente  le  péril,  lui  perfuade 
&  de  recevoir  Langton  ,  Se  de  fou- 
Jean  fe  faic  mettre  au  pape  fon  royaume.  L'in- 
vi  a.  upape.  ^jjgpjg  j.qJ  Çq  reconnoît  vafTal  du  faint 

père:  il  s'oblige  de  lui  paver  annuel- 
lement  un   tribut    de   mille   marcs 
d'argent  ;  il  fe  met  à  genoux  devant 
le  légat  ,   ailîs  fur  un  trône ,  &  lui 
prête  ferment  de  fidélité  en  1215. 
Innocent  III  félicita  beaucoup  le  roi 
Jean  de  pofTéder  un  royaume  Jacer- 
Artihce  au  ^otciL  Pandolphe  court  dénoncer  au 
K-jac  Pandoi-  roî  de   France  ,    que  l'Angleterre 
^^''  étant  un  fief  de  l'églife  romaine  ,  il 

lui  efl:  défendu  de   l'attaquer   fous 
peine  d'excommunication. 
Philippe-       La  perfidie  étoit  trop  infâme  pour 
^"lore  ^''^  qu  aucun  prétexte  put  la    colorer. 
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Prefque  tous  les  vafTaux  de  Philippe 
partagèrent  rindignation  qui  Tani- 
moit.  Il  eut  le  malheur  de  perdre 
fa  flotte,  èc  de  ne  pouvoir  porter 
Tes  armes  en  Angleterre  ;  mais  il  fe 
vengea  fur  le  comte  de  Flandre  & 
fur  l'empereur  Otton  IV,  allie's  de 
Jean.  Il  les  défit  àBouvines  en  Flan-  Mafçir  gagne 

d'ti      1  J^  bacai'ie  de 

re,  avec  cmquante  mille  hommes  Bouvi-ci. 

contre  près  de  deux  cents  mille. 
Expofé  aux  plus  grands  périls,  ren- 
verfé,  foulé  aux  pieds  des  chevaux, 
il  triompha  de  tous  les  obftacles  par 
fa  valeur  héroïque  &  par  les  efforts 
des  François.  Un  Montmorenci  en- 
leva feize  bannières.  L'évéque  de 
Beauvais  ,  fe  faifant  fcrupuîe  de 
verfer  le  fang  des  ennemis  avec  une 
épée  5  les  affommoit  à  coups  de 
malTue.  Cette  fam.eufe  vidoire  aug- 
menta dans  le  royaume  l'autorité  de 
Philippe, 

Celle  de  Jean  s'aifoiblit  au  con-  ~ 
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traire  de  jour  en  jour.  Injufte,  per-    p^    ,     , 

--.  j  •'  .      ''  J  ^  r       ^      Klvo  ce  CCS 

iide  &  cruel ,  il  révolta  contre  lui  Angiois. 
fcs  propres  fujets.  Le  primat  Lang- 
ton  fe  mit  à  la  tête  des  faétieux.  On  Grande  chai- 
força  le  prince  à  figner  la  grande  ^^' 
charte^  regardée  encore  aujourd'hui 

G  iv 
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comme  le  fondement  de  la  liberté 
Angloife.  Elle  porte  entre  autres 
articles,  que  le  roi  n'impofera  au- 
cune tuxe  fans  le  confentement  d*une 
aflcmblce  de  la  nation  ;  qu'on  ne 
fera  le  procès  à  perfonne  que  d'une 
manière  légale  ;  &  que  nul  homme 
libre  ne  fera  emprifonné,  banni,  &:c. 
que  par  le  jugement  de  fos  pairs. 
Les  barons  s'emparèrent  de  l'auto- 
jeaniavio'e,  rite.  Jean  viola  bientôt  la  charte  : 
quoique  con-  Jnnocent    III    Tavoit   condamnée  , 

damne.  .  v     ,  .  ^r 

comme  attentatoire  a  la  puillance 
du  faint  fiège ,  avec  excommuni- 
cation pour  quiconque  oferoit  la 
foutenir.  Alors  les  Anglois  offrent 
la  couronne  à  Louis,  fils  &  héritier 
de  Philippe-Augufte. 
On  offre  la       Les  menaccs  d'anathême  touchent 

ii*i*s'aTphiiip"  P^^  ^^  P^^^  ^  ^^  ^^^*  P^iiJipps  affede 
pe-Augufte.     de  s'oppofcr  à  une  conquête  que  la 

cour  de  Rome  taxe  de  facrilège  ; 
mais  il  fournit  en  fecret  tous  les 
moyens  de  l'exécuter.  Excommuniés 
l'un  &  l'autre ,  ils  n*en  font  que  plus 
ardens  à  l'exécution.  Louis,  en  1216, 
étoit  prefque  en  poffelîion  de  l' An- 
La  monde  gleterre,  lorfque  la  mort  de  Jean 
aa  change  ^^  évanouif  ks  efpéranccs.  Comme 


Jeaa 


V.       EPOQUE.  15-5 

les  jaloufies  nationales  avoient  déjà 
éclaté,  &  que  la  haine  pour  un  tyran 
pouvoit  feule  foutenir  le  parti  de 
l'étranger;  Iqs  Anglois  proclamè- 
rent bientôt  le  jeune  Henri  III,  lils 
aîné  du  dernier  roi.  Ils  obligèrent 
le  prince  Louis  d'abandonner  une 
couronne ,  qu'il  étoit  moralement 
impoiîible  d'unir  à  celle  de  France. 

InaocentlII,  tranfportéde  colère  ^-"^onâ'inno- 
à  la  nouvelle  de  fon  expédition ,  121$^  ' 
monta  en  chaire  &  s'écria  :  Glaive , 
glaive ,  Jars  du  fourreau  &  aiguife^ 
toi  pour  tuer  ;  paroles  qui  fervirent 
de  prélude  à  de  nouveaux  anathémes. 
Le  pape  mourut  en  1216".  Quelques 
auteurs  le  comblent  d'éloges.  iMat- 
thieu  Paris,  le  meilleur  hiftorien  du 
temps,  moine  Anglois,  le  peint  des 
plus  noires  couleurs.  Un  mot  fuliit  : 
Grégoire  VII  fut  fon  modèle,  &  il 
furpafîa  ce  modèle.  On  lui  doit  Tinf^ 
titution  des  ordres  mendians,  dont 
les  papes  fe  fervirent  avec  de  grands 
avantages;  on  lui  doit  l'inquifiîion , 
qui  fouvent  n'a  pas  été  moins  redou- 
table à  la  fcience  qu'à  Théréfie. 

Il  fut  fouverain  de  Rome,  d'où   SapuifTince 
tant  de  papes  avoient  été  chaités  par  (^^^'}l^'^a  *^^ 

G  V 
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les  fadions  ;  il  pofféda  le  patrimoîrre 
de  faint  Pierre,  c'eft-à-dîre  ;  la  Ro- 
maine, rOmbrie,  la  marche  d'An- 
cône  ,  Vitcrbe ,  &c.  qui  faifoient 
partie  des  états  donne's  pur  la  com- 
tefle  iMathilde.  Aucun  de  Tes  prédé- 
celTeurs  n'avoit  été  fi  puifTant  comme 
prince,  ni  li  terrible  comme  pape. 
Il  n'étoit  parvenu  à  cette  puiflance, 
qu'à  force  d'intrigues  &  d'excom- 
munications. 
A  quelles      Les  troubles  qu'il  excita  en  Alle- 

conditions    il  /-  1  .       •  .     y- 

avoic  couron-  "lagne  turent  un  des  prmcipaux  ml- 
u::'  e.v.prreur  trumens  de  fa  politique.  En  donnant 
la  couronne  impériale  a  Otton  IV, 
il  lui  avoit  fait  prêter  ferment  de 
rendre  la  marche  d'Ancone,  leduché 
de  Spolcte,  \qs  autres  allodiaux  de 
Mathilde  ,  &  de  renoncer  au  droit 
de  main -morte  ou  à  la  dépouille 
des  prélats.  L'année  fuivante  12 lo, 
Otton  viola  ce  ferment ,  incompa- 
tible, difoit-il ,  avec  celui  de  dé- 
fendre \^s  droits  de  l'empire.  L'ex- 
communication &  la  guerre  civile 
vengèrent  Innocent.  Le  jeune  Fré- 
déric ,  roi  de  Sicile ,  fut  proclamé 
empereur  dans  une  diète  de  Nurem- 
Fré4éncilberg  ea  12 12.  Son  rival,  vaincu  â 
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Bouvines  par  Philippe  Au2:ufl:e,  fe  proclame  à  la 
voyant  hors  d  état  de  le  maintenir  ^ 


ton. 


le  venir 


fur  le  trône ,  y  renonça  volontai- 
rement, &  le  pape  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut  de  ce  même  Frédéric  lî, 
qui  devoit  bientôt  être  la  victime 
de  la  haine  pontilicale. 

Au  commencement  de  Ton  règne,    Anarchîeen 
Frédéric  exigea  dts  nobles  un  fer-  Allemagne. 
ment,  de   ne   plus   faire    de  fauffe 
monnoie,  &  de  ne  plus  voler  fur 
les  grands  chemins.  Un  tel  ferment 
efl:  la  meilleure  preuve  de  l'anarchie 
où  l'Allemagne  étoit  retombée.  Dans    Concevons 
la  diète  de  Francfort  en  1220,  Tem-  ^^  l'empe- 

f  .       ,..  .    j        -p,  reur  j    avanc 

pereur  ayant  tait  élire  roi  des  Ko-  que  He  ve 
mains  fon  iils  Henri,  obtint  le  con-  en  France, 
fentement  des  états  pour  aller  rece- 
voir la  couronne  impériale  ;  il  re- 
nonça au  droit  de  main- morte,  au 
pouvoir  d'établir  de  nouveaux  péa- 
ges ,  de  bâtir  des  fortereffes  &  de 
donner  cours  à  des  monnoies  étran- 
gères dans  les  terres  du  clergé.  Le 
clergé ,  déjà  fi  puiflant  en  Alle- 
magne ,  le  devenoit  davantage  par 
les  circonftances. 

G  vj 
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CHAPITRE     III. 

U empereur  Frédéric  II  perfécuté  par 
Grégoire  IX,  —  Son  expédition  en 
Piilcjîine,  —  Fin  de  la  guerre 
contre  les  Albigeois,  —  Commcn'^ 
cemens  du  règne  defaint  Louis. 

Je  RFDÉRic,  couronné  par  le  pape 

r!l'.   r-    Honorius  III ,  non-fcaloment  exe- 

par-  pojr  ja-  cuta  fa  promefle ,  de  rendre  au  faint 

laaisjeroyaa-  ç^^^^tq  rhe'ritasTe  de  la  comtefTe  Ma- 

m*  des  (Iciix 

S'x-is%  ,    lia  thilde;  mais  il  céda  même  à  Ton  fils 
dorHame   de  j^  rovaume  des   deux   Siciles ,  en 

l  eu'pjre.  j  >    ,    -^ 

déclarant  que  ce  royaume  ne  pour- 
roit  jamais  être  uni  au  domaine  de 
l'empire.  La  cour  Romaine  crai- 
gnoit  pour  fa  fuzeraineté,  fi  l'union 
avoit  lieu.  La  puiffance  de  la  mai- 
fon  de  Souabe  lui  donnoit  les  plus 
vives  inquiétudes  :  un  empereur ,  roi 
de  Lomoardie,  roi  de  Naples  &  de 
Sicile,  enveloppant  de  toutes  parts 
les  états  de  la  papauté,  devoit  être 
en  butte  aux  traits  de  fa  politique 
ambitieufe,  Lqs   pontifes ,   comme 


V.       ÉPOQUE.  I J7 

(buverains ,  penfoient  trop  à  leurs 
intérêts  pour  avoir ,  comme  pon- 
tifes 5  la  modération  &  l'équité  con- 
venables à  leur  miniftère. 

Le  féjour  as^réable  de  l'Italie  plai-   ,  L'iraiiedé- 

r   .     V  T-    'j  '   •  '  j^     {>  chircc  parles 

loit  a  b  rederic ,  accoutume  des  I  en-  faaions    des 
fance  aux  charmes  d'un  fi  beau  cli-  Guelfes  &  des 

M.     ,,y     ,.      ,      .     j  ^    1  •    ^  Gibelins, 

ais  1  Italie  etoit  déchirée  par 

les  factions  des  GucKcs  &  des  Gi- 
belins 5  que  la  querelle  du  facerdoce 
&  de  l'empire  avoit  produites  en 
Allemagne  depuis  environ  un  fiècle; 
la  première  déclarée  pour  Iqs  papes, 
la  féconde  pour  les  empereurs.  ÉUqs 
entretenoient  la  difcorde  dans  les 
villes  5  dans  les  familles.  On  ne 
voyoit  que  haines  mortelles,  vio- 
lences &  brigandages.  Les  habitans 
d'une  ville  le  battoient  entre  eux, 
après  s'être  battus  avec  leurs  voi- 
fins.  La  Lombardie  fur -tout  étoit 
un  théâtre  de  difcordes  intermina- 
bles. 

ce  Dans   ces   guerres  des  Lom-    Guerres  ci- 
35  bards,   dit  Muratori ,  ordinaire- Yi'««n Lom- 
35  ment   on   ne    renonçoit   point  k^^^^f^i'^^^r 
55  l'humanité.    Quiconque    deman- 
35  doit  quartier,  l'obtenoit;  &  Ton 
33  mettoit  fa  gloire  ,  non  à  tuer 
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55  mais  à  prendre  les  ennemis  '>. 
Cette  efpcce  de  modération  n'em- 
péchoit  pas  qu'on  ne  fentît  les  maux 
de  la  guerre.  Les  Lombards ,  ainfî 
divifés  ,  refpiroient  toujours  Tindé- 
pendance.  Milan  avoit  entramé  la 
plupart  des  autres  villes  dans  une 
ligue  contre  l'empereur.  Frédéric 
fe  préparoit  à  les  dompter ,  lorf- 
que  la  cour  de  Rome  vint  à  bout 
de  l'éloigner  de  l'Italie  par  des 
moyens  dignes  de  l'efprit  du  ficelé. 
.,      .   ^  On  venoit  d'échouer  encore  dans 

Mauvais  fuc-  -r  j       r  T'     t- 

cèsd'unecroi- une  croilacle.  Les  croiles  François, 

fade  récente^  Allemands  ,    Hongrois  ,    Italiens  , 

Anglois  ,    dévoient    établir    fur   le 

trône  de  Jérufalem  Jean  de  Brienne, 

cadet  d'une  maifon  de  Champagne. 

Ils    prirent    Damiette    en    Egypte 

(  1219  )    après   un  ficge   de   deux 

où  un  moine  ^ns.  Mais  le  légat  de  la  croifade, 

icgat  avoit    Pélaee,  moine  Efpae^nol  &  cardinal. 

Youlu  êcre  eé-  '         j  1  j 

nérai.  ayant  prétendu  que  le  commande- 

ment lui  appartenoit ,  puifque  le 
pape  étoit  le  chef  des  guerres  fain- 
tes;  &  le  pape,  dont  on  attendoit 
les  ordres ,  ayant  donné  gain  de 
caufe  à  fon  légat,  ce  nouveau  gé- 
néral commanda  fi  bien,  que  le  fruit 
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de  rexpédition  fe  reduifit  à  tout 
perdre.  Lts  malheurs  d'une  croi- 
fade  ne  fervoient  qu'à  en  attirer  une 
autre.  Ainfî  la  circonftance  parut 
favorable  pour  écarter  Frédéric. 

Il    s'étoit    engagé ,    fous    Inno- 
cent III,   à  une  guerre  contre  ks    L'^mpe^eur 
infidèles.  Pour  ïy  engager  davan-  s'écoirengagé 
tage,  on  lui  avoît  fait  époufer  Yo- ^ j;^/^^ ^""" 
lande,  fille  unique   de   ce  Jean   de 
Brienne,  roi  titulaire  de  Jérulalem. 
Cependant  il  diiféroit  avec  pruden- 
ce ,  Iqs  affaires  de  l'Europe  Tinté- 
relTant  plus  que  celles  de  la  Palef- 
tine.  La  Sicile  même,  fon  royaume 
héréditaire,   étoit  troublé  par  des 
querelles  du  pontificat.  Enfin  Gré-   Grégoire IX 
goirelX,  fucceffeurd'HonoriusIII,  ^l^  /'^^  l'^ex- 

pontife  d'un  caradère  indomptable,   communie 
1   •      j  j>  r     r  ^?^'^  le  de- 

mi ordonne  Q  accomplir   Ion  vœu,  pa^,. 

le  force  de  s^embarquer  ;  l'excom- 
munie parce  qu'il  eft  revenu  à  Erin- 
des,  malade,  après  trois  jours  de 
navigation.  Frédéric  fe  rembarque 
l'année  fuivante;  &  parce  qu'il  ne 
s'eft  pas  fait  abfoudre  avant  fon  dé- 
part ,  il  eft  de  nouveau  excommu- 
nié. On  vouloit  fa  perte  :  toutes  fss 
démarches  devenoient  dQs  crimes. 
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U  obtîcnt      Malgré  Tanathcme,  il  réuflit  mieux 

jr^"^*^'"^*'^  que  perfonne.  Almalec,  fui  tan  d'E- 
gypte, lui  céda,  par  un  traité,  Jé- 
rulalem ,  Bethléem,  Nazareth,  Si- 
don  ;  &  ils  conclurent  une  trêve  de 
dix  ans.  Lqs  deux  princes  gagnoient 
à  cet  accord.  Le  Mufulman  ,  expofc 
à  des  guerres  civiles,  fe  débarraf- 
foit  de  l'armée  chrétienne.  Frédéric , 
maître  de  Jérufalem,  le  grand  objet 
des  croifades ,  pouvoit  aller  au  fe- 
cours  de  (qs  états  ,  attaqués  par 
Grégoire  IX. 
Le  pape  lui      Comme  on  lui  avoit  fait  un  crime 

en  fait  un  cri-  (j'etre  parti  excommunié  ,  on  ne 
manqua  pas  de  lui  en  faire  un  d'avoir 
traité  avec  les  infidèles  ,  &  fur-tout 
de  leur  avoir  laiffé  une  mofquée  à 
Jérufalem ,  qui  étoit  aulli  pour  eux 

&  lui  fufcûe  une  ville  fainte.   Le  pape  fulmina 

^csguerr€s.  ^^^  excommunications  plus  terri- 
bles ,  fouleva  l'Italie  ,  envahit  la 
Fouille,  arma  Jean  de  Brienne  contre 
fon  gendre ,  offrit  l'empire  à  dififé- 
rens  princes  :  il  auroit  détrôné  l'em- 
pereur ,  fi  les  Allemands  avoient  été 
difpofés  comme  hs  Italiens  à  la 
révolte. 
^TIZ  Frédéric  arrive  &  triomphe  de 


se 
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fes  ennemis.  Les  Romains  faififTent     Frédérfc 
Toccafion  de  fe  révolter  contre  Gré-  p"y^^cej^^ 
goire.  Réduit  à  Textrémité,  ce  pon-  dantiepape» 
tife  négocie  avec  l'empereur  ;  il  lui 
accorde  Tabfolution,  &  fe  fait  payer 
cent  trente  mille    marcs   d'argent. 
Les  papes  s'étoient  rendus  fi  redou- 
tables par  leurs  anathémes  ,  qu'après 
hs  avoir  vaincus,  on  s'eftimoit  en- 
core heureux  d'acheter  la  paix.  Fré- 
déric n'en   jouit    pas    long-temps. 
Son  ûls  Henri  5  qu'il  avoit  fait  élire     iipunitro» 
roi  des  Romains ,   imita  l'exemple  ^^'  '^^'''^^* 
du  fils  de  Henri  IV  ,    fans  doute 
parce  que  le   pontife  imitoit  celui 
d'Urbain  lî  &  de  Pafcal  IL  Mais  ce  ,  ^}  ^^'  l«f 
crime  tut  puni.  Le  rebelle ,   arrête  Corténuov*. 
en  I2^i^y  finit  [qs  jours  dans  une 
prifon  ;  &  la  bataille  de  Corténuova^ 
que  Frédéric  gagna  enfuite  fur  les 
Milanois,  parut  étouffer  hs  révoltes 
&  la  ligue  de  Lombardie.. 

Cependant  la  guerre  avec  le  facer-       ^7^^! 
doce  fe  rallume  encore  au  fujet  de     Grégoire  le 
la  Sardaigne.   Grégoire  IX ,  félon  pe-^écute   de 

1)   _    •  ,-         ,  ,  j     .  nouveau  ,  au 

1  ancien  préjuge  ,    pretendoit    que  fujec   de    i» 
cette  île  appartenoit  au  faint  fiège  ;  Sardaigne. 
l'empereur  la  revendiquoit  comme 
un  îieî  de  l'empire.    Alors   éclate 
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plus  que  jamais  ranimof]té  du  pon- 
tife. II  de'lie  les  fujets  du  ferment  de 
fidélité  :  il  s'efforce  d'armer  toute 
l'Europe  contre  un  prince,  plus  dé- 
teftable  à  fes  veux  que  les  Mufulmans; 
il  defHne  à  cette  guerre  l'argent  & 
_  .        .les  troupes  levés  pour  une  nouvelle 

Injures  de  -r  J  Ti  r  li- 

fiTi  à:  d'au-  croiiade.    11    accule  publiquement 

*'*•  Frédéric    d'avoir    peint    Moyfc    & 

Jéfus-Chrid:  comme  des  impofteurs 

tels   que   Mahomet  ;     d'avoir   mis 

Jéfus-Chrift  crucifié  bien  au-deffous 

des  deux  autres ,  qui  étoient  morts 

dans  la  gloire  ;  d'avoir  dit  qu'on  ne 

pouvoit  croire  fans  folie  qu'un  dieu 

créateur  foit  né  d'une  femme,  d'une 

vierge  ,  &:c.  L'empereur  juftiiie  fa 

foi  par  un  écrit ,  où  il  rend  injures 

pour  injures  ;  appelant  Grégoire  le 

grand  dragon  ^  V  Antechrïjl  ^  un  autre 

Balaam  ,    un   prince    des    ténèbres. 

Comme  la  querelle  va  intéreffer  la 

France ,  il  faut  connoitre  l'état  aétuel 

de  cette  couronne. 

vur  n°o"'-      Philippe -Augufte  ,    le  premier 

veiJe  injuftice  ref}:aurateur  de  l'autorité  royale  ,  le 

^}r^^^^^ ^^  premier  qui  ait  eu  des  troupes  fou- 

con.te    de     r  t  r  •    j 

TouJouTc.      doyées   &   une  armée  fur  pied  en 
temps  de  paix,  étoit  mort  en  1223.. 
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Louis  VIII,  fon  fils,  régna  peu. 
Engagé  dans  la  croifade  contre  les 
Albigeois ,  il  dépouilla  le  jeune  Rai- 
mond,  comte  de  Touloufe,  excom- 
munié comme  hérétique  par  un 
Jégat  d'Honorius  III ,  quoique  le 
pape  Teût  depuis  peu  reconnu  pour 
catholique.  L'accufation  d'héréfie 
dépendoit  beaucoup  des  circonf- 
tances  :  c'étoit  une  arme  en  réferve 
qui  fervoit  à  la  ruine  des  malheureux. 
Ce  roi  mourut  en  1226 ,  au  retour 
de  fon  expédition.  Fînderaf- 

L.     XA.^        1  r         1  f^'^e  ces  Aî- 

ouis  lA,  plus  connu  lous  le  nom  tigecis   lous 

de  faint  Louis  ,  n'avoit  alors  que  i'^i^cLouk. 
douze  ans.  La  fage  fermeté  de  la 
régente  ,  Elanche  de  Caftille,  fa 
mère  * ,  diflipa  les  troubles  excités 
par  l'ambition  de  quelques  valTaux. 
On  finit  l'aifaire  des  Albigeois  , 
d'une  manière  conforme  aux  préju- 
gés domJnans  ,  plutôt  qu'à  l 'huma- 
nité &  la  juftice.  Raimond  n'eut  la 
paix  qu'en  s'obligeant  à  exterminer 


^  *  Elle  étoit  petite-fiiîs  de  Henri  JI,  roi 
d'Angleterre,  &  dÉiéonore  de  Guienne  , 
répudiée  par  Louis  le  jeune.  Particularité 
remarquable.  Malgré  le  divorce  de  Louis  ^ 
pos  rois  defcendent  d'ÉIéonore. 
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les  hérétiques ,  à  faire  amende  hono- 
rable en  chemife,  à  laiffor  au  pape 
6c  au  roi  une  partie  de  (ts  états.  II 
parut  catholique  alors ,  &  reçut 
l'abfolution.  C'eft  ainli  que  le  faint 
ficge  acquit  le  comté  Vénaifîin  ou 
Je  comtat  ,  dans  l'intérieur  du 
royaume.  II  faut  avouer  que  de  telles 
acquiiiticns  étoicnt  dignes  des  nècles 
barbares. 
Henri irr,       Henri  III  ,    roi    d'Angleterre, 

roi  d'Angle-  prince  foible  ,    léger ,   imprudent  ; 

à  les  iujec5.  dont  le  règne  fut  plein  de  troubles 
&  de  rév^oltes  ;  qui  fe  rendit  odieux 
â  Tes  fujets  ,  en  fe  livrant  à  des 
étrangers  avides  ;  Henri  ,  dis-je  , 
dans  Tefpérance  de  recouvrer  la 
Normandie,  &  les  autres  provinces 
qu'ion  avoit  perdues  en  France  ,  fe 
joignit  au  comte  de  Bretagne,  fit 
la  guerre  fans  fuccès  comme  fans 
courage ,  &  ne  put  même  empêcher 
faint  Louis  d'affermir  de  jour  en  jour 
fon  autorité. 
Le  clergé,       Quelque  pieux  que  fût  ce  grand 

perdition  ,  il  vit  qu'on  abufoit  de  la 
puiffance  eccléfîaftique ,  &  il  eut  la 
force  de  s'y  oppofer  en  la  refpeâ;ant. 
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Certains  évêques  furent  punis  par  la 
faîfie  de  leur  temporel ,  des  cenfures 
&  des  interdits  révoltans  qu'ils  ful- 
minoient ,  par  des  vues  d'intérêt  ou 
de  vengeance.  La  cour  de  Rome  , 
dont  les  entreprifes  étolent  plus  fu- 
neftes  5  ne  trouva  point  dans  Louis, 
Taveugle  prévention  qu'il  falloit 
pour  les  appuyer* 
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CHAPITRE      IV. 

Su'uc  des  querelles  fufc'u  de  s  à  Frcdé^ 
rie  II par  les  papes, Gouver- 
nement de  faint  Louis  avant  fa, 
première  c  roi  fade, 

1240.       VXrégoire  IX  écrit  en  Francç 

SaintLouîs  qu'il    a    excommunlé   Frédéric ,  & 

lefuie  l'empi-  donné  l'empire  au  comte  d'Artois , 

re   ortert  par  jr-r         '       r       r  ' 

Grc-joire  IX.  ircre  de  lamt  Louis.  Le  lage  roi  ne 
fe  contente  pas  de  refufer  un  don 
que  le  pape  ne  peut  accorder  ,  il 
répond  que  cette  offre  eft  évidem- 
ment l'effet  de  la  haine  contre  l'em- 
pereur ;  que  ce  prince  lui  a  toujours 
paru  bon  catholique  ;  qu'on  enverra 
cependant  à.Qs  amba/ladeurs  pour 
s'informer  de  (qs  fentimens  fur  la  foi  ; 
Il  fuppofe  que  ,  s'il  efl:  orthodoxe  ,  on  n'a  au- 
cependanc    qxj^^q  raifon  de  l'attaquer;  que,  s'il 

1       qu  on       doit     r.    1    '    '^*  1     •   r         1 

I       combattre    cit  lierctique  ,  on  lui  fera  la  guerre 
l'empereur    ^  outraucc,  commc  on  la  feroit  en 

s'il  elthéreti-  .,  v 

il     «luc.  pareil  cas  a  tout  autre,  &  au  pape 

même.  Après  la  croifade  à^s  AIbi- 
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geois  ,  après  rétablilTement  de  l'in- 
quifition  ,  comment  révoquer  en 
doute  que  l'héréfie  dût  être  com- 
battue avec  le  fer?  C'étoit  beaucoup 
de  démêler  le  vrai  motif  d'une  im- 
putation fi  dangereufe. 

Cependant  la  guerre  continuoit  F;ndeGré« 
entre  le  pape  &  l'empereur.  Des  Sr^eùxda'^s 
légats  extorquoient  par-tout  de  l'ar-  'es  encrepri- 
gent  pour  la  foutenir  ,  comme  s'il 
eût  été  queftion  de  défendre  le 
chriftianifme.  L'Angleterre  gémif- 
foit  de  leurs  rapines,  &  la  France 
n'étoit  pas  elle-même  épargnée. 
Grégoire  veut  porter  le  dernier  coup 
dans  un  concile  ;  il  y  appelle  Iqs  évé- 
ques  François,  qui  fe  rendent  à  {qs 
ordres  ,  fans  que  le  roi  s'y  oppofe. 
Mais  Frédéric  faifoit  garder  les 
chemins  de  RomiC,  Ces  prélats  font 
arrêtés  ;  &  le  pape  meurt  de  cha- 
grin ,  voyant  que  tout  lui  réuflit 
mal. 

Son  zèle  pour  la  converfion  des    Moyens  in*- 
Mufulmans  ,    étoit   à-peu-près   de  ^^"^^  .p^^"^ 

^  /-  •    1  convertir    les 

même  nature  que  les  violences  con-  Mufulmans. 
tre  Frédéric.  Il  avoit  écrit  de  lon- 
gues lettres  à  plufieurs  princes  de 
cette  religion ,  pour  les  inviter  à  h 
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foi  chrétienne  ;  les  menaçant ,  s'ils 
perfiftoient  dans  Terreur ,  de  foule- 
ver  contre  eux  leurs  fujcts  chrétiens* 
Ses  menaces  ne  firent  pas  plus  d'effet, 
que  les  fermons  de  faint  François 
d'Alîife.  Celui-ci,  pendant  le  ficge 
de  Damiette  ,  avoit  propofé  au  ful- 
tan  d'Egypte  l'épreuve  du  feu ,  pour 
conftater  laquelle  des  deux  religions 
étoit  la  véritable.  A  peine  daigna- 

t-on  l'écouter. 

I34Î.  Le  fucceffeur  de  Grégoire  IX, 

innocentiv  Céleftin  IV ,  étant  mort  au  bout  de 


clu  aprcs  une  i  •  i      /*  •    ^  P^ 

longaevacan-  quelqucs  jours  ,  le  famt  iicge  vaqua 
ce  'iu  poati-  près  de  deux  ans  ,    parce  que  les 
cardinaux  ne  s'accordoient    point. 
L'empereur  leur  écrivit  :  ce  Tout  le 
35  monde  affure  que  le  père  du  men- 
35  fonge  &  de  la  difcorde,   &  noa 
33  Jéfus-Chrift  5  auteur  de  la  paix, 
33  fe  trouve  au  milieu  de  vous;  que 
a  chacun  afpirant  au  pontificat,  ne 
33  veu  t  pas  qu'un  autre  y  parvienne  33. 
Enfin  le  cardinal  de  Fiefque ,  aupa- 
ravant fon  ami,  fut  élu  fous  le  nom 
d'Innocent  IV,  &  devint  fon  ennemi 
en  devenant  pape  ;  comme  Frédéric 
refirent  dïïe  l'^voit  prévu  &  annoncé.  Après  des 
recevoir  chez  négociations   inutiles  ,    ce   pontife 
^"*-  quitta 
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quitta  l'Italie  ,  où  il  ne  fe  croyoit 
point  en  fureté.  Il  demanda  un  afyle 
aux  rois  de  France  ,  d'Aragon , 
d'Angleterre  :  tous  refusèrent  de  le 
recevoir.  On  fouffroit  trop  dans 
l'éloignement ,  des  exadions  &  du 
defpotifme  de  la  cour  romaine,  pour 
ne  pas  craindre  fon  voifinage. 

L'Angleterre  en  particulier  étoît,,.  ^f^-^^^ 
opprimée.  Des  Italiens  y  pofiédoient  fur-touc  étoic 
la  plupart  des  bénéfices ,   &  leurs  fFF"'î"'ée  par 

il  ,  ^,  la  cour  de  Ko 

revenus   montoient  plus   haut  que  me.     , 
celui  de  la  couronne.  Auilî  le  pape , 
craignant  un  refus ,  ufa  de  finefife  ; 
il  fit   écrire   par  des   cardinaux   à 
Henri  III  :  ce  Nous  vous  donnons      ^«n"  ^n 

r  *!      ^'1      o     L  cependant  t JET" 

35  en  amis  un  conleil  utile  &  hono-  preicue  dupe 
«  rable  ;  c'eft  d'envoyer  au  pape  des  <i«  ^«s  arcih- 
33  ambafi[adeurs  ,  pour  le  prier  de 
33  vouloir  bien  honorer  de  fa  pré- 
30  fence  votre  royaume ,  auquel  il  a 
33  un  droit  particulier.  Nous  tâche- 
33  rons  de  le  faire  condefcendre  à 
33  votre  prière.  Vous  acquerrez  une 
33  gloire  immortelle  5  fi  l'Angleterre 
33  pofsède  le  fouverain  pontife  en 
ce  perfonne  ;  ce  qui  n'efi:  point  en- 
33  core  arrivé  33.  L'imbécille  Henri 
donnoit  dans  le  piège.  On  le  difluada 
Tome  IL  H    - 


CCS. 
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par  des  remontrances  très -fortes. 
Cef2  déjà  trop  ,  lui  dit- on  ,  que  les 
Romains  nous  infeclcnt  de  leurs  fimo- 
nies  &  de  leurs  ujures  ,  fans  que  le 
pape  vienne  encore  lui-même  piller 
les  biens  de  téglife  &  du  royaume, 
~^^  Ne    trouvant  pas  d'autre  afyle  , 

Concile  de  Innocent  IV  fe  retire  à  Lyon  ,  ville 
Lvon  contre  que  les  archevcqucs  avoient  enlevée 
a  1  empire.    La  ,    dans  un   concile 
général  ,    il   accufe  l'empereur   de 
parjure,  de  facrilège,  d'héréfie,  de 
félonie  ;  il  prononce,  avec  un  ap« 
pareil  effrayant ,  la   fentence  d'ex- 
communication &   de   dépofîtion  , 
fans  daigner  avoir  le  moindre  égard 
Lepapcrejet-  aux  promeffès  de  ce  prince.  Frédéric 
tefe5  0  .es.    s'Q[)iiggQit  p^j.  (q^  ambaffadeurs,  de 

réparer  tous  les  dommages  faits  à 
î'églife  romaine,  de  travailler  à  lui 
foumettre  entièrement  I'églife  grec- 
que, d'aller  en  perfonne  rétablir  le 
rovaume  de  Jérufalem,  que  les  infi- 
dèles avoient  détruit.  Lj^s  rois  de 
France  &:  d'Angleterre  dévoient  être 
{qs  garans.  Le  pape  n'en  voulut 
point;  il  dit  qu'il  feroit  contraint  de 
les  châtier  comme  Frédéric  ,  fi  ce 
dernier  manquoit  à  fa  parole,  & 
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qu'ainfi  le  faint  fihge  auroit  trois 
ennemis  puiiTans  ,  au  lieu  d'un. 

On  ouvroit  les  yeux  fur  l'abus  de  Oncomn^es- 
ces    anathémes  ,   lancés   contre  les  j^°'^  ^  ^^'^•''^i^ 
couronnes.  A  force  d'être  abfurdes 
&  révoltans ,   ils  devenoient   ridi- 
cules.   Un  curé  de  Paris  ofa    dire       Hardieife 
en  chaire  :   ce    J'ai    ordre    de   pu-  ^^^  "^"^  ^* 

,     ,  .         .  ^         1  arts, 

33  blier  l'excommunication  contre 
33  l'empereur  Frédéric  II.  J'en 
33  ignore  le  fujet  ;  je  fais  feulement 
33  qu'il  y  a  entre  le  pape  &  lui  de 
33  grands  démêlés  &  une  haine  irré- 
33  conciliable.  Ne  fâchant  lequel  des 
33  deux  a  tort ,  j'excommunie  de 
33  tout  mon  pouvoir  &  déclare  ex- 
33  communié  celui  qui  a  fait  l'in- 
33  jullice,  &  j'abfous  celui  qui  la 
33  fouifre  33.  L'indécence  même  de 
cette  raillerie  prouve  que  la  raifon 
fe  révoltoit  contre  des  préjugés 
tyranniques.  Fermeté -^^e 

L'empereur  reçut  à  Turin  la  nou-  rofé^.^'^*^  *^^* 
velle  de  fa  dépofition.  Il  prit  fa 
couronne  :  avant  qu^on  me  V arrache^ 
dit-il ,  on  verra  couler  beaucoup  de 
fang.  Son  chancelier  ,  Pierre  des 
Vignes ,  écrivit  en  fon  nom  des 
lettres   terribles    contre  le   clergé 

Hij 
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romain  ;  il  reprochoit  aux  princes 
d'ctre  caufc  de  tant  d'excès  ,  en 
obétffant  à  ces  hypocrites  ,  dont  ils 
connoijjoicnt  rambition  dèmefiirée. 
Lçj  ^y^aucs  Cependant  àts  évéques  allemands, 
allemands    excitc's  à  la  révolte  par  des  légats, 

font  imcmpc.     *\  ^  1      1       J 

^^^  '^  élurent  pour  empereur  le  landgrave 
de  Thuringe;  on  l'appela  plaifam- 
ment  le  roi  des  prêtres,  Conrad ,  fils 
de  Frédéric  ,  ayant  vaincu  le  Thu- 
ringien,  qui  mourut  bientôt  après, 
les  mêmes  prélats  élurent  le  comte  de 
Hollande.  Le  clergé  étoit  fi  puiflant 
en  Allemagne ,  que  ces  excès  n'éton- 
nent plus. 
MortdeFrc-  Peïlécuté  jufqu'à  la  mort,  quoi- 
d'Tic  II ,  en  q^'j|   ç^.  ^^'^j  ^^  examen  pour  fe 

purger    de   Taccufation  d'héréfie  , 

Frédéric   II    négocia   toujours    un 

accommodement  avec  le  pape  ;  & 

ne   pouvant  rien  obtenir  ,    foutint 

toujours  (ts  droits  par   les  armes. 

Il  avoit  fournis  les  rebelles  d'Italie, 

quand  Mainfroi  ,  Ton  fils  naturel , 

Tempoifonna  ,  dit-on  ,   &  l'étouifa 

Sous  Conrad  en  125-0.  Conrad  IV,  fon  fils  Icgi- 

IV  ,   ritahc  ii^Q   ^    fon  fuccefleur  ,    ne  régna 

joujj.  qu'au  milieu    des    troubles   &  dts 

revers.  La  digaité  impériale  s'aifoi- 
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bllt  de  jour  en  jour  ;  les  Italiens  &: 
le  royaume  d'Arles  s'affranchirent 
de  la  dépendance.  On  ne  favoit  plus 
ce  qu'étoit  l'empire  ni  l'empereur  : 
tout  retomboit  dans  le  chaos. 

Revenons  à  faint  Louis,  le  plus  Sain»  Louîs, 
grand  prince  de  fon  fiècle  par  Tes  f^'V^^'^'^^ 

^  r  ,      r        /r    J  Anglois,  re- 

vertus 5  par  la  lageile  du  gouverne-   forme    les 

ment,  &  à  qui  on  ne  peut  reprocher  *^"^- 
que  les  fautes  où  l'entraîna  fon  fiècle 
même.  Le  comte  de  la  Marche  s'étoit 
révolté,  &  avoit  pour  appui  le  roi 
d'Angleterre.  Deux  victoires  confé- 
cutives ,  remportées  fur  l'Anglois  , 
â  Taillebourg  &  à  Saintes,  en  1242, 
ayant  affuré  le  calme  du  royaume ,  & 
mérité  au  roi  la  réputation  d'un 
héros ,  il  fe  livra  au  foin  de  réformer 
les  abus  ;  matière  immenfe ,  digne 
d'occuper  uniquement  fon  zèle. 

C'étoit  une  fuite  de  l'anarchie  féo-  .  ^¥5";!^^^ 
dale ,  que  le  même  leigneur ,  polie- 
dant  des  fiefs  en  France  3c  en  Angle- 
terre, fût  obligé  de  fervir  celui  des 
deux  fouverains  dont  relevoit  le  fief 
principal  ;  &  par  conféquent  d'être 
quelquefois  l'ennemi  du  roi ,  auquel 
la  naiffance  l'avoit  foumis.  Depuis  la 
réunion  de  la  Normandie  &  d'autres 

Hiij 
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provinces  à  la  couronne,  ce  défordre 
monrtrueux  n'étoit  point  rare.  Pour 
y  remédier  ,  Louis  déclara  qu'on  ne 
pouvoir  fervir  deux  maîtres  à  la  fois , 
îelon  l'évangile  ;  qu'il  ne  vouloit  pas 
que  fes  vafTaux  le  tuflent  d'un  prince 
étranger  ;  &  qu'il  permettoit  de 
choifir  entre  lui  &:  l'Anglois.  Prefque 
tous  les  feigncurs  intérefles  renon- 
cèrent aux  fiefs  d'Angleterre  ;  pré- 
férant la  domination  d'un  roi  éga- 
lement ferme  &  jufte  ,  à  celle  d'un 
fouverain  fans  autorité  &  fans  force, 
^     .  ,      tel  que  Henri  III. 

Zclcvioent         \%    '     t        '  i  il  J 

contre  kshc-      M^is  Louis  ,  pour  le  mallicur  de 

r«:ti.]U€«.        la  France,  ne  put  fe   garantir   de 

quelques-uns  des  préjugés  qui  fai- 

foient  tant  de  ravages.  Il  favorifoit 

le  tribunal  de  Tinquifition ,   confié 

aux   dominicains  ,  &   déjà  célèbre 

par    d'injufles    barbaries.    Perfuadé 

que   les   lois  même   dévoient   faire 

mourir  les  hérétiques  ,  il  ne  pouvoit 

qu'attacher  beaucoup  de  mérite  à  la 

guerre   contre   les  Mufulmans.  La 

dévotion    fanglante    des    croifades 

Louis  fait  un  s'empara  de  lui ,  de  rouvrit  les  plaies 

faZ&:Vobi^  du  royaume.  Dans  une  maladie  vio- 

une'  à  Tac-  Igntc  qu  il  çut  CH  la^^,  il  s'îmagina 
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que  le  ciel  luiordonnoit  de  fe  croifer  ; 
il  en  Ht  le  vœu  au  fortir  de  la  lé- 
thargie ;  il  fe  crut  indifpenfablement 
obligé  de  l'accomplir  ,  malgré  les 
remontrances  de  fa  mère,  des  fei- 
gneurs  ,  de  l'évéque  de  Paris  fur- 
tout,  dont  les  raifons  auroient  con- 
vaincu tout  homme  moins  aifujettî 
au  préjugé.  Il  ne  refpira  enfin  que 
la  croifade. 

L.QS  préparatifs  durèrent  près  de  Préparatifs, 
quatre  ans.  On  mit  un  impôt  fur  [qs       impôt;  fur 
eccléfiaftiques.  Innocent  IV  en  exi-  ^'^â^^^e. 
geoit  un  dans  le  même  temps,  pour 
faguerre  contre  Frédéric  II.Les  mur- 
mures du  clergé  furent  fi  forts,  que  le 
roi  fupprima  ce  dernier  impôt  ;  ne 
voulant  pas,  dit-il,  qu'on  ruinât  les 
églifes  pour  combattre  des  chrétiens. 
Malheureufement  on  fe  ruinoit  pour 
être  vaincu  par  les  infidèles. 

Un  hiftorienicélèbre,  attentif  aux  Dépenfe  en 
détails  intérefiTans,  fait  ici  une  obfer-  ^^'^  ?f^'.  ^^"^ 
vation  curieuie.  ^^  On  voit,  par  hs 
3:>  comptes  de  Saint  Louis,  combien 
33  les  croifades  appauvrifi^oient  la 
35  France.  Il  donnoit  au  feigneur  de 
53  Valleri    huit  mille    livres    pour  ~ 
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53  trente  chevaliers.  Le  connétable 
a->  avoit  pour  quinze  chevaliers  trois 
"  mille  livres.  L'archevêque  de 
33  Reims  &:révcque  de  Langresrece- 
33  voient  chacun  quatre  mille  livares, 
J3  pour  quinze  chevaliers  qu»  cha- 
33  cun  d'eux  conduifoit.  Cent  foi- 
33  xante-deux  chevaliers  mangeoient 
33  aux  tables  du  roi.  Ces  dépenfes  & 
3i  les  préparatifs  étoient  immenfes  33. 
(  Ejjal  fur  Ih'fl,  génér.  )  les  fei- 
gneurs  avoient  épuifé  leur  fortune 
dans  les  croifades  :  la  couronne  s'y 
épuiioit  de  même. 
Les  crofftics  Je  n'ignore  point  ce  que  les  pa- 
pûuvoient-ei-  neVvrilks  ont  de'bité  en  faveur  de 
ces  entreprîtes.  On  a  déployé  tout 
l'art  de  l'éloquence  ,  pour  \iis  pein- 
dre fous  un  point  de  vue  avanta- 
geux ,  en  politique  aulli  bien  qu'en 
religion.  C'eft  là  que  brille  un  ora- 
teur :  mais  peut-il  convaincre?  Que 
les  intentions  de  faint  Bernard ,  de 
faint  Louis  ,  &c.  aient  été  très- 
bonnes  ,  rhiftoire  même  leur  rend 
ce  témoignage.  Que  les  croifades 
aient  pu  réulTir  dans  les  circonflan- 
ces  :  c'eft  ce  qu'on  ne  croira  ja- 
miis,  en  réfléchifTant  fur  hs  mœurs. 
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les  principes ,  les  gouvernemens  , 
l'état  général  ou  particulier  de 
l'Europe. 
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CHAPITRE     V. 

Conquêtes   de     Genghi^  -  Kan.    — - 
Malheureufe   expédition  de  faim 

Louis  en  Egypte, Révoltes  en 

Angleterre  contre  Henri  III, 

GenghîzKan    J_  ouJOURS  TAfic  fut  un  théâtre 

avoit  tau  une    ,         ,       .      .  ^,,,  •     j        t 

lévoiutioa  en  dc  revolutions.  LUq  venoit  de  chan- 
'^•'°-  ger  de   face.    La  dynaftie    Turque 

des  Korafmins  ,  qui  poffédoit  le 
Khoraflan  vers  la  fin  du  onzième 
fiècle  ,  avoit  étendu  enfuite  Tes  con- 
quêtes ,  d'une  part  jufqucs  en  Syrie  , 
éc  de  l'autre  jufques  dans  l'inté- 
rieur de  la  Tartarie  ,  lorfque  le 
célèbre  Genghiz-Kan  à  la  tête  dts 
tartares  Moguls  ou  Mogols  ,  vint 
fonder  fur  les  ruines  de  ce  vafte 
empire  un  empire  nouveau  de  plus 
puiflant.  Il  fubjugua  la  Tartarie  , 
une  grande  partie  de  la  Chine  & 
de  rindoftan,  la  Perfe  Jufquà  l'Eu- 
phrate.  Ses  troupes  ravagèrent  la 
Ruflie.  En  un  mot ,  on  compte  plus 
de  dix-huit  cents  lieues  de  l'orient 


V.       ÉPOQUE.  lyp 

au  couchant,  Ôc  plus  de  mille  du 
nord  au  midi  ,  formant  l'étendue 
de  fe5  conquêtes.  Il  mourut  en  122(5, 
fort  âgé  5  &  prêt  à  conquérir  la 
Chine   entière. 

Son  empire  fut  partagé  entre  Tes  Partage  ai 
quatre  fils.  Un  de  {qs  petits -fils  ^^^^"^P^"^^ 
s'empara  d'une  partie  de  l'Afie- 
mineure,  appelée  maintenant  Na- 
tolie;  &  détruifit  la  domination  des 
califes  à  Bagdad.  Un  autre  porta 
la  terreur  en  Dalmatie,  en  Hongrie 
même ,  après  avoir  fait  trembler 
Conflantinople.  Ces  Tartares  féro- 
ces 5  accoutumés  dhs  l'enfance  à 
braver  la  faim,  la  fatigue  ,  la  mort, 
étoient  dos  conquérans  invincibles, 
tant  qu'ils  confer^/oient  la^  dureté 
fauvage  de  leurs  mœurs.  Les  lois 
de  Genghiz-Kan ,  rapportées  par 
M.  le  Beau  ,  d'après  Thiftorien 
Pachymère  ,  font  dignes  d'un  tel 
prince  &  d'une  telle  nation  :  ce  Peu- 
33  pies  5  dit-il  ,  éloignez-vous  des 
33  délices.  Soyez  contens  des  chofes 
33  les  plus  communes.  Aimez-vous 
33  les  uns  les  autres.  Ne  cherchez 
33  point  l'intérêt  perfonnel  ;  n'envi- 
?3  fagez  que  l'intérêt  public.  Point 
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3>  de  recherche  dans  les  chofes  de 
35  la  vie.  Faites  udige  de  tout  ce  qui 
35  peut  nourrir  ;  il  n'y  a  point  de 
35  viandes  impures.  Prenez  plufieurs 
35  femmes  pour  multiplier  votre 
35  race  ;  chargez-les  des  foins  do- 
33  melliques  :  vous  ne  devez  prendre 
35  foin  que  de  vos  armes  &:  de  vos  che- 
35  vaux.  N'acquérez  point  d'immeu- 
35  blcs  ;  ne  vous  arrêtez  pas  à  bâtir 
35  des  maifons  ;  n'ayez  point  de  ra- 
35  cines  fur  la  terre  comme  les  ar- 
33  bres  ;  foyez  libres  &  toujours  prêts 
35  à  changer  de  demeure,  félon  qu'il 
35  vous  fera  utile.  Vous  n'avez  be- 
35  foin  que  d'habits  &  d'aJimens.  Si 
35  quelqu'un  manque  de  nourriture, 
35  que  fon  arc  &  (es  flèches  lui  en 
33  fourniffent  ,  &  qu'il  en  tire  des 
35  veines  de  fon  cheval.  S'il  a  befoin 
35  d'une  fubflance  plus  forte  ,  qu'il 
33  rempHlfe  de  fang  l'inteftin  d'une 
33  brebis  ,  Ôc  le  faffe  cuire  fous  la 
•55  felle  de  fon  cheval  :  il  y  trouvera 
33  un  repas  folide.  Si  vous  rencon- 
35  trez  en  chemin  quelque  pièce  de 
35  peau  ou  d'étoife ,  attachez-la  à 
35  votre  manteau  ,  elle  fervira  à  le 
?3  réparer  quand  il  en  fera  befoin  ^ 
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»5  &  il  durera  autant  que  vous  ^j. 
(  Bijl.  du  bas  empire^  tom,  zi .  ) 

Comme  les  Goths  s'étoient  autre-     ie$  Koraf- 
fois  jetés  fur  la  Thrace ,  quand  ils  pT^^af^ 
furent  chaiTés  par  les  Huns  du  pays  les^venoienc 
qu^ils  habitoient  ;  de  même  ks  Ko-  jj,,rakm.^" 
rafmins ,  fugitifs  devant  hs  tartares 
Mogols  j  inondèrent  la  Syrie  &  la 
Paleftine.  Ils  s'emparèrent  de  Jéru- 
falem  en  124.4,  Y  ^^^^^  ^n  maflacre 
affreux,  taillèrent  en  pièces  les  chré- 
tiens unis  au  fultan  de  Damas,  hes 
chrétiens   confervoient   Antioche  , 
Tyr,  Tripoli ,  Sidon ,  Acre  ou  Pto= 
lémaïs.  Toujours  divifés  entre  eux, 
ils  réclamoient  les  fecours  de  l'Eu- 
rope, tandis  qu'ils  fe  détruifoient 
eux-mêmes  par  leurs  diffentions. 

Plus    on   avance   dans    l'hiftoire        CroiCâie 
des  croifades,  plus  on  s'étonne  que  ridicule d'en- 

^>n  A^  ,        faiïs  ,     avant 

cette  manie  reliltat  encore  aux  le-  celle  de  faia? 
çons  de  l'expérience.  Une  reine  de  Louis, 
Hongrie  s'étoit  croifée  au  com- 
mencement du  fiècle.  Environ  cin- 
quante mille  enfans  s'étoient  croifés 
avec  une  foule  de  prêtres ,  parce 
que  Dieu,  félon  l'écriture  ,  û  tiré 
J'a  gloire  des  enfans.  A  l'occafion 
d'une  croifade  fi  ridicule ,  Innocent 
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III  avoit  auguré  que  la  puifTance 
de  Mahomet  touchoit  à  fa  fin  , 
puilque,  difoit-il,  c'ejl  la  béte  de 
rApocalypJe  ^  dont  le  nombre  ejl 
^6'6 ,  &  il  jy  en  a  déjà  près  de  Goo 
de  pajfés.  Tout  cela  doit  paroïtre 
moins  étrange  que  la  prévention 
d'un  grand  prince  ,  fur  des  entre- 
prifes  toujours  funeftes  aux  états, 
jamais  utiles  à  la  religion. 

"■ "*—       Louis    s'embarique"    à     Aigues- 

^^)  ,  mortes  5  avec  la  reine  &  deux  de 
maiheureu'f?"  ^^s  frcres,  fur  Une  flotte  commandée 
<ie  ce  prince  par  Aqs  Génois.  Il  paffe  l'hiver  dans 
gypte.  j.^ig  ^^  Chypre  ,  où  fon  armée 
s'afFoiblit  par  les  ravages  d'une 
maladie  contagieufe.  Il  va  enfuite 
attaquer  l'jigypte,  au  lieu  de  pafTer 
en  Paleftine.  Après  avoir  fommé 
le  foudan  de  rendre  hommage  à  la 
croix,  ce  qui  ne  piouvoit  être  au 
fond  qu'une  déclaration  de  guerre, 
il  exécute  la  defcente  près  de  Da- 
miette  ,  en  préfence  d'une  armée 
ennemie  ,  la  met  en  déroute,  s'em- 
pare de  cette  importante  place , 
dont  les  défenfeurs  avoient  pris  la 
fuite;  mais  il  y  efl:  malheureufement 
retenu  contre  fa  propre  opinion  , 
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par  la  crainte  prématurée  des  dé- 
bordemens  du  Nil,  &  pour  attendre 
le  comte  de  Poitiers  qui  amenoit 
des  renforts.  L'été  de  124P  fe  paffe 
dans  un  funefte  repos.  Les  défor- 
dres  &  les  malheurs  en  font  la  fuite. 
Vers  la  fin  de  novembre  on  prend 
la  route  du  Caire.  Il  falloit  paiTer 
un  bras  du  Nil  très  bien  défendu 
par  hs  Mufulmans.  Après  de  longs 
travaux  inutiles  ,  un  arabe  ayant 
découvert  un  gué ,  on  profite  de 
Toccafion.  La  témérité  du  comte 
d'Artois  5  frère  de  faint  Louis,  en- 
traîne l'armée  à  fa  perte.  Il  pourfuit 
jufqu'à  la  MuffourQ  quelques  fuyards. 
Lqs  ennemis  fe  rallient  bientôt , 
l'accablent  par  le  nombre,  le  tuent. 
Le  roi  arrive,  &  malgré  (qs  efforts 
&  ceux  de  (es  braves  chevaliers, 
il  ne  peut  gagner  la  bataille.  C'étoit 
la  perdre  dans  une  pofition  fi  cri- 
tique. Il  tâcha  en  vain  de  réparer  ce 
revers.  La  débauche  avoir  aifoibli  {qs 
troupes  :  les  maladies  &  la  difette 
les  réduifirent  à  l'extrémité.  Il  com- 
battit encore,  &  tomba  entre  les 
mains  des  Mufulmans  avec  toute  la 
noblefi^e. 
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^r^crtprifon.  Q^  demandolt  pour  fa  rançon 
Damiette  ,  ôc  un  million  de  pefans 
d'or  ,  évalué  à  cent  mille  marcs 
d'argent.  Un  roi  de  France ,  ré- 
pondit-il ,  nefe  rackette  point  à  prix 
d'argent.  Il  convint  de  donner  la 
ville  pour  fa  rançon  ,  &  la  fomme 
pour  celle  de  Tes  fujets.  On  conclut 
Son  voyage  m^g  trève  de  dix  ans.  Enchaîné  par 

mutile  en  Pa-  ,        ,,         .  ,  i      -n    i    n-  -T 

Iciline.  la  dévotion  dans  la  ralelrme ,  il  y 
perdit  quatre  ans  à  defîrer  fans  fruit 
la  délivrance  de  Jérufalem.  Les 
befoins  de  fon  royaume ,  vivement 
repréfentés ,  le  touchoient  moins 
que  cet  objet  chimérique.  Tant  les 
illufions  en  fait  de  piété  peuvent 
éloigner  les  plus  belles  âmes  de  la 
route  commune  des  devoirs  ! 
Sa  mcre  s'op-  Heurcufement  la  mère  du  roi,  Blan- 
pofe  à  une  ç^^^  jg  Caftille ,  eouvernoit  avec 
«e  Conrad,  fâgeiie  en  qualité  de  régente.  Les 
dominicains  &  les  francifcains,  zélés 
émiffaires  d'Innocent  IV^,  prêchant 
contre  l'empereur  Conrad  une  eroi- 
fade ,  dont  les  indulgences  s*éten- 
doient  aux  pères  &  mères  à^LS  croi- 
{és  ;  elle  eut  la  force  de  fe  roidir 
contre  l'abfurdité  &  rinjuftice.  Y\\t 
ordonna  qu'on  faisit  les  terres  de 
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quiconque  s'enroleroit;  elle  dit  que 
c^étoit  au  pape  à  entretenir  fes  fol' 
dats  ^  puifqu  il  voulait  faire  la  guerre. 

Cependant  un  nouveau  fanatifme  FanatKmc^sî 
gagna  le  peuple.  Le  même  homme  qui  pa^^o^^^*"^- 
avoit  excité  la  croifade  des  enfans, 
en  prêcha  une,  de  la  part  àts  anges 
&  de  la  vierge  ,  aux  bergers  ,  aux 
gens  de  la  campagne,  &  leur  prédit 
dQs  fuccès  miraculeux.  Il  eut  bientôt 
cent  mille  hommes  fous  l'étendard 
de  la  croix.  On  les  appeloit  pafîou- 
reaux.  La  régente  efpéra  au  com- 
mencement que  ce  pourroit  être  un 
renfort  pour   fon  ^h.   Mais  ce  ne  • 

furent  que  des  brigands  qu'il  fallut 
exterminer. 

Cette  illuftre  princeffe  mourut  à     Mort  déjà 

la  fin  de    I2J2.  Elle   avoit  toujours  rcinemàe> 

confervé  fur  fon  fils  Tafcendant  de 
la  maternité  ,  jointe  à  ks  talens  fu- 
périeurs.  Ambitieufe  peut-être  de 
dominer,  le  bien  de  l'état  avoit  été 
le  but  de  tous  {qs  travaux.  Trop 
impérieufe  peut-être  à  l'égard  de 
fon  fils  &  de  la  reine  Marguerite 
de  Provence  ,  elle  avoit  extrême- 
ment gêné  le  commerce  intime  ài^s 
deux  époux.  Étoit-ce  jaloufie  de. 
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pouvoir  5  ou  crainte  que  l'amour 
ne  détournât  des  affaires  ?  Margue- 
rite ddfolce  lui  dit  un  jour  :  Hélas! 
ne  me  laij/ere^-vous  voir  Monjei- 
gneur  ni  en  la  vie  ni  en  la  mort? 
Et  auilî-tôt  elle  tomba  en  pamoifon. 
i3j^.  La  mort  de  Blanche  détermina 

Retour  riu  enfin  Louis  à  revenir  dans  Tes  états, 
roi.nécefTaire  Son  2cle  Dour  la  juftice ,  Ton  appli- 

a  la  France.  .         ,     -C  \         l  r      i    • 

eation  a  reformer  les  abus  ,  its  lois, 

{qs  exemples  ,  réparèrent  les  maux 

que  fa  longue  abfence  avoit  caufés. 

La  droiture  &   le  délmtéreffement 

étoient  la  règle  de  fa  politique.  Peut- 

•  être  pouffa-t-il  trop  loin  ces  vertus. 

On  le  blâme  d'avoir  abandonné  Aq^ 

provinces    qui   appartenoient   à  la 

couronne  :  on  doit  louer  le  motif 

d'un  facriiîce  fi  généreux ,  infpiré 

par  l'amour  de  la  paix  ,  &  regardé 

par     quelques     auteurs    efliniables 

comme    avantageux    dans    les   cir- 

conftances. 

Ti  cède  34       Jacques  I ,  roi  d'Aragon  ,  dont 

îf  Roti:"  la  fille  mbelle  époufii  Philippe  le 

&  h  Cauio-  Hardi,  un  des  fils  de  France  ,  avoit 

^^^'  des  prétentions,  la  plupart  très-mal 

fondées ,   fur  plufieurs  arrière-fiefs 

de  la  couronne ,  en  Provence  Ôc  ea 
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Languedoc.  Louis  ,  en  I2j8  ,  lui 
céda  en  échange  Tes  droits  incon- 
teftables  fur  le  Rouifillon  &  la  Ca- 
talogne 5  fournis  à  la  monarchie 
françoife  depuis  la  conquête  de 
Charlemagne.  L'année  fuivante  ,  il  au  roî  H'An- 
rendit  au  roi  d'Angleterre  le  Li-  ^^^^^;, 
moufin  5  le  Périgord  ,  le  Querci ,  des  provinces 
TAgenois,  fous  condition  de  Thom-  ^^^^^'1^^'' 
mage  lige;  &  il  n'obtint  en  échange 
qu'une  renonciation  aux  droits  de 
la  maifon  d'Angleterre  fur  la  Nor- 
mandie, &  les  autres  provinces  con- 
iifquées.  La  validité  de  la  confif- 
cation  lui  paroifToit  peu  douteufe; 
il  avoit  des  raifons  plaufibles  de 
s'emparer  du  refte  de  la  Guienne  ; 
Henri  III 5  opprimé  par  fes  barons, 
n'auroit  pu  faire^de  réfiftance.  Pour 
concevoir  ce  dernier  traité,  il  faut 
donc  perdre  de  vue  toutes  les  maxi- 
mes de  la  politique  des  cours.  Le 
roi  le  fit  certainement  en  homme 
vertueux,  plutôt  qu'en  habile  prince. 

Avec  une  magnanimité  prefque    R-.o.'cedes 
fans  exemple,  il  s'efForçoit  de  pa- barons  en  Aa- 
ciller  les  troubles  de  l'Angleterre  ,  ^■'^'^"^* 
qu'un  Philippe-Augufte  à  fa  place 
n'auroit  pas  manqué  de  tourner  à 


iS8     Histoire  moderKF. 

fon  profit.  Les  barons  anglois,  non 
par  zèle  pour  le  bien  public,  mais 
par  efprit  de  faction  &  d'indépen- 
dance, s'étoient  révoltes  contre  le 
foible  Henri  ,  fous  prétexte  qu'il 
violoit  la  grande-charte  ,  qu'il  op^ 
primoit  le  peuple,  &  qu'il  facrifioit 
tout  à  dos  favoris  étrangers.  Ea 
12^8  ,  dans  un  parlement  d'Oxford, 
ils  avoient  formé  un  confeil  de  vingt- 
quatre  d'entre  eux,  qui  gouvernoit 
defpotiquement.  Le  comte  de  Lei- 
cefter ,  fils  du  fameux  comte  de 
Montfort ,  en  étoit  le  chef,  &  le 
monarque  n'étoit  rien.  La  tyrannie 
de  ces  prétendus  libérateurs ,  leurs 
diffentions  &  leurs  querelles  ,  lui 
procurèrent  les  moyens  de  fe  relever. 
Le  pape  Alexandre  IV  fe  déclara 
contre  les  barons  ,  parce  qu'ils 
avoient  chaffé  les  Italiens ,  polfeffeurs 

des  bénéfices.  Mais  Henri  retomba 

c  •     T  "  •     bientôt.  La  euerre  civile  fe  ralluma, 

Siint  Louis ,  o  -   ' 

arbitre     des  &  c'elt  alors  que  le  roi  de  France  tut 
An^ois.        pj-jj  pQ^j.  arbitre.  On  jura  de  part 

&   d'autre    de    fe  foumettre  à   fon 
jugement.  Quel  hommage  plus  glo- 
rieux pouvoit-on  rendre  à  fa  vertu? 
Sifenrence      Saint  Louîs  prononce  en  faveui- 
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àe   Tautorité   royale  ,    annulle   les  «^"*^^«  F*"^  ^^ 

ftatuts  d'Oxford  &   tout  ce  qui  en 

a  été  la  fuite  ;  déclarant  néanmoins 

qu'il   ne  prétend  pas  déroger  aux 

libertés  &  aux  chartes  de  la  nation. 

Cette  fentence  équitable  efl:  éludée 

par   les   factieux.    Leicefler  publie 

qu'elle  doit  s'interpréter  contre  le 

roi  5   puifque   Iqs   ftatuts   d'Oxford 

font  fondés  fur  la  grande  charte. 

Jamais   les  paflions  ne  manquèrent 

de  prétextes.  On  reprend  les  armes. 

Henri,  vaincu  &  fait  prifonnier  à  Henrimprî- 

la  bataille  de  Levés,  auroit  perdu  ^onnîej.fau- 

,  r  VI     3  •     veparfonfib. 

Ja  couronne  lans  retour  ,  s  il  n  avoit 
eu  pour  fils  un  héros.  Le  prince 
Edouard  le  fauva  par  la  bataille 
d'Exesham ,  où  Leicefler  fut  tué. 

Cet  ambitieux  chef  de  parti ,  pour    Orîgine  des 
s'attacher  les  Anelois  .   qu'il  s:ou-  ^^"^^^ 

.      j  ,.  p  .^  ^      .     Angleci 

vernoît  deja  en  louveram  ,  venoit 
d'introduire  dans  le  parlement  deux 
chevaliers  de  chaque  comté  &  quel- 
ques députés  des  bourgs.  C'eft 
Torigine  la  plus  certaine  de  l'éta- 
bliifement  des  communes  ,  auquel 
Edouard  I  mit  le  fceau  en  125)^, 
sfin  de  fe  ménager  des  fubfides. 


nés  eu 
ecerre. 
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CHAPITRE     VI. 

La  maijon  de  France  établie  fur  le 
trône  des  Deiix-Siciles  par  Clé- 
ment If^,  Fin  du  régne  de  J aine 
Louis, 

Conrad IV  I-^  ^^ ^  toucHons  au  moment  où  la 
Qvoic  triom-  maifon  de  Souabe  fera  enfin  ccrafée 
ccnx  IV.        P^r  la  hame  conitante  des   papes. 
Après    la   mort   de    Frédéric    II  , 
Innocent  IV  s'empara  d'abord  d'une 
partie  du  royaume  de  Naples  &  de 
Sicile  ;  donna  ou  vendit  cette  cou- 
ronne au  roi  d'Angleterre,  en  faveur 
du  prince  Edmond,  un  de  Tes  fils; 
&  ruina  les  Anglois  pour  une  con- 
quête qui  ne  réullit  point.  L'empe- 
reur Conrad  IV  battit  l'armée  pon- 
tificale. Il  avoit  le  courage  de  Ton 
père  ;  mais  il   mourut ,   en  12J4 , 
empoifonné  ,    dit-on,  comme  lui , 
par  le  barbare  Mainfroi ,  fon  frère 
naturel. 
r.l^GaiUau."      Guillaume,  comte  de  Hollande, 
me  ,  comte  que  la  fadtion  eccléfiaflique   avoit 
cftel^peAlrl  ^^^  empereur  ^  &  que  Rpme  n  avoit 
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pu  foutenir  ,  régna  dès-lors  en  cette 
qualité.  Sa  foiblefTe  augmenta  celle 
de   la  dignité    impériale.    Voulant 
fubjuguer  les  Frifons  rebelles ,  il  fut 
furpris  &  tué   en   iaj6,  Richard ,  enfuJte    Rî- 
frère  du  roi  d'Angleterre  Henri  III ,  all^^oi 'd'An- 
fe  fit  élire  à  force  d'argent.  Quand  gietene. 
{qs  tréfors  furent  épuifés  ,  fon  pou- 
voir s'évanouit.  Il  abandonna  l'Al- 
lemagne 5   où  l'anarchie  faifoit   le 
malheur  des  princes  ôc  des  peuples. 

C'étoit  fur-tout  le  royaume  de       Maînfrc^ 
Naples  &  de  Sicile  ,   que  les  en-  "W^  ^   i« 

^  T         j       1  •  deux    Siciles 

trepriies  de  la  cour  romame  me-  fur  Conradiii 
nacoient  d'une  révolution.  Mainfroi  ion  neveu. 
y  régnoit ,  avec  le  titre  de  tuteur 
du  jeune  Conradin,  fils  de  l'empe- 
reur Conrad.  D'abord  foumis  en 
apparence  à  Innocent  IV ,  il  fut 
bientôt  obligé  de  défendre  contre 
lui  les  droits  de  la  royauté.  La 
rupture  produifit  de  nouvelles  guer- 
res. Alexandre  IV  ,  fucceifeur  d'In- 
nocent, fit  prêcher  une  croifade, 
félon  la  coutume,  pour  l'intérêt  du 
faint  fiège.  Les  croifés  ayant  été 
battus,  Mainfroi  trahit  ouvertement 
fon    neveu  ,    ufurpa  le   trône  des 
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deux   Siciles  ,   de    fut    couronné  à 

Palermc   en    I2j'8. 
la  cour  de      Si  Ics  papcs  avcicnt  joint  Téquité 
feaclouron!  ^  \^   politique,  en   pourfuivant  un 
ne    à    faim  odieux  ufurpateur,  ils  auroient  dé- 

r^aue'"^^^^^  ^^"^"  un  pupille  indignement  dé- 
pouillé. Mais  Conradin  ,  comme 
héritier  de  la  maifon  de  Souabe, 
perdoit  les  titres  que  lui  donnoient 
l'humanité  &:  la  juftice.  Urbain  IV, 
fils  d'un  artifan  champenois ,  offre 
à  faint  Louis ,  pour  un  des  enfans 
de  France,  le  royaume  déjà  donné 
à  Fdmond.  Le  fage  roi  confulte 
la  confcience ,  de  ne  croit  pas  pou- 
voir accepter  ce  qui  appartient  à  un 
autre.  Charles ,  comte  d'Anjou,  fon 
frère ,  moins  délicat  fur  les  principes, 
accepte  bientôt  pour  lui-mcme.  Ur- 
bain meurt.  L'affaire  eft  confommée 
par  fon  fucceffeur  Clément  IV,  gen- 
tilhomme languedocien. 

1 Les  conditions  du  traité  démaf- 

Charies    ^^^^it  la  politique  de  Rome.  Tout 

comte  d'An-  fe  rapporte  à  l'intérêt  du  pontificat. 

jou ,  l'accepte  j^      anciens  droits  de  la  Sicile  font 

a  des  condi-  .  ,  ^ 

tiens  honteu-  anéantis.  Le  prince  s  engage  a  payer 
^^^'  un  tribut  annuel  de  huit  mille  onces 

d'or , 
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d'or  ,  fous  peine  d'excommunlca-- 
tion,  fi  le  payement  eft  difieré  de 
deux  mois,  &  même  de  dépoiition, 
fi  toute  la  fomxme  n'ell  pas  payée 
fix  mois  après  le  terme.  Il  s'engage 
à  ne  jamais  accepter  l'Empire ,  la 
Lombardie  ,  ni  la  Toscane ,  dont 
l'union  avec  Naples  &  la  Sicile  avoit 
attiré  tant  de  maux  fur  la  m.aifon  de 
Souabe  ;  à  laifTer  en  fon  entier  la 
jurididtion  eccléuaftique  5  avec  la 
liberté  de  l'appel  au  faint  fiège  ;  à 
ne  pas  foufFrir  qu'aucun  clerc  fc't- 
foumis  aux  irnoofitionc  ,  m  aux 
tribunaux  laïcs ,  &c.  Le  lerment 
de  fidélité  porte  qu'il  fera  obéiffant 
au  pape ,  fon  feigneur  ;  qu'il  ne 
formera  point  d'alliance  qui  puiiîe 
lui  être  préjudiciable  ;  8c  que  s'il 
avoit  le  malheur  d'en  faire  quelqu'une 
par  ignorance  ,  il  y  renoncera  au 
premier  ordre.  C'étoit  prendre  une 
ombre  de  royauté. 

Une  chofe  peut-être  ^h-^  eron-  -^   "^  •  ■ 
nante,  c'efl:  que  fair-t  Lou.:  ;,   foit      ^]^^' 
refped  pour  le  pontife ,  foit  com-  dmo/Iu^ 
plaifance  pour  fon  frères,  approuva 
ce  traité,  &  lailTâ  prêcher  une  croi- 

le    contre    Mainfroi.    Le    comte 
Tome  IL  I 
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d'Anjou  fut  bientôt  en  Italie.  Rien 
ne  réfifta.  Maintroi  périt  à  la  bataille 
de    Bcncvent.    Conradin  ,    encore 
trcs-jeune  ,   entreprit  de  recouvrer 
fon  patrimoine.   Il   arriva  avec   le 
Conradin  duc  d'Autriche.   Excommunié  par 
craité  cruel-  Clément ,  quil'appeloit  rp/>ro/2  ^'/^/ze 
race  maudite  ,  il  tut  neanmoms  reçu 
dans  Rome  où  le  parti  Gibelin  do- 
minoit.  Mais  le  roi  Charles  l'ayant 
battu  àc    fait  prifonnier   en  1268, 
forma  un  tribunal  pour  le  juger.  On 
le  condamna,  ainfi  que  le  duc  d'Au- 
triche 5  à  perdre  la  tête  fur  un  écha- 
faud.  Sentence  monftrueufe ,  qui  fut 
exécutée  à  Naples. 
Clément  TV      Rien  ne  prouve  mieux  l'influence 
fait    prêcher  de  la  fuperftitîon  &  de  la  coutume 
unen.uicuude  ç^^  j    ç^^^  ^^^  peuples,  que  le  nom- 

^  croilades.  •  r  j         ^  ■    1    -  j 

bre  des  croiiades  prcchees  par  ordre 
de  Clément  IV.  Croifade  en  Efpagne 
contre  les  Maures  qu'on  vouloit  ex- 
terminer ;  croifade  en  Hongrie ,  en 
Bohême  &  ailleurs ,  contre  les  Tar- 
tares  dont  on  craignoit  les  invafions; 
croifade  en  faveur  des  chevaliers 
Teutoniques  contre  les  païens  de 
Livonie,  de  Pruffe  de  de  Courlande, 
iiir  lefquels  ils  vouloient  régner  j 


I 
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crolfade  en  Angleterre  ,  contre  Jes 
barons  que  Henri  III  ne  pouvoit 
foumettre  ;  croifade  en  France  ôc 
en  Italie ,  pour  enlever  à  la  maifon 
de  Souabe  le  royaume  de  Naples  3c 
({■Q  Sicile  ;  croilade  par-tout  pour 
la  conquête  de  la  terre  fainte.  Ces 
croifades  étoient  fouvent  oppofees  ; 
on  délioit  du  vœu  de  l'une,  pour 
prefTer  l'exécution  de  l'autre  ;  les 
indulgences  fe  répandoient  au  gré 
du  pape  ;  les  frais  de  la  guerre  épui- 
foient  les  royaumes  ;  &  àes  bulles 
niettoient  en  feu  toute  l'Europe. 
C'étoit  comme  un  ufage  confacré. 

Saint  Louis  5  qui  rendoit  la  France 
heureufe  par  la  {ci2:e[iQ  de  Ton  ^ou-  ^  .  '7"^"'  / 
vernement ,  le  lama  encore  entrai-  Hvie  encore 
ner  par  les  préventions  de  Ton  fiècle.  ^'^F^^^^g^* 
Il    crut    devoir    abandonner    l'état 
pour  aller   combattre  de  nouveau 
les    infidèles.     Le    delTein    étoit   G. 
évidemment  pernicieux ,  que  Join-   . 
ville  lui-même,  l'un  des  plus  zélés 
promoteurs  de  la  précédente  croi- 
fade, aflure  qu'on  taxoit  de  péché 
mortel  ceux  qui  l'infpirèrent  au  bon 
roi.  Mais  Louis  fuivoit  ks  propres    . 
idées  avec  entlioufiafme.  II  s'em- 

lij 
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barque  après  de  grands  préparatifs. 
Sofiexpédi- Il  pafTe  en  Afrique  ,  oii  il  elpcroit, 
tîon    ^-''-^  dit-on  ,    de  faire  embrafier  au  roi 
<jue.  de  1  unis  la  religion  chrétienne.  Le 

Mufulman  menace  au  contraire  de 
faire  égorger  les  chrétiens  captifs. 
Les  maladies  fe  mettent  dans  l'ar- 
mée. Le  héros  voit  mourir  un  de  fcs 
fils  ,  en  voit  un  autre  en  danger  de 
mort  5  &  meurt  au  milieu  de  la 
confternation  générale,  âgé  de  cin- 
quante-fix  ans. 

i«^^^!ifura^  Il  avoit  publié  en  1269  ^"^  P^ag- 
tions  de  la  matique  fameufe  ,  qui  porte  que  les 
cour  de  Ro-  collateurs  ordinaires  des  bénéfices 
jouiront  de  leurs  droits  ;  que  les 
affaires  bénéhciales  fe  régleront  fur 
le  droit  commun  ;  de  qu'on  ne  lè- 
vera plus  les  exactions  par  lefquelles 
la  cour  de  Rome  a  malhcurcujcment 
ruiné  la  France  ,  excepté  pour  des 
caufes  Jiifles  &  raifonnables ,  dans 
le  cas  d'ure  nécejjité  urgente  ,  & 
avec  le  confentement  exprès  du  roi 
&  de  réglife.  * 


*  L'authen'-iclté  de  certe  pragmatique 
paroît  un  p-oblème  à  l'éditeur  du  père 
Daniel.  (  Tom.  ÏV  ,  pag.  593  ).  Maii  fes 


■le 
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Les  papes  ,  donnant  par-tout  des      Les  papes 

d^    *       /-  •  r  -r     ^  ruinoient  les 

res    en    louverains  ,  tanant  ou  royaumes  par 

commandant    d^s    guerres,   ayant  leurs     exac- 
befoin    d'argent   pour   étayer   leur  ^'*^"^* 
politique  ,   levoient  arbitrairement 
des  taxes  fur  Iqs  églifes  étrangères  ; 
ils  s'attribuoient  la  nomination  des 
bénéfices  ,   les   donnoient   à   leurs 
courtifans  ,    &    s'approprioient   en 
quelque  forte  les  biens  qu'on  avoit 
prodigués  dévotement  aux  églifes 
de  toute  TEurope.  En  Angleterre,  fur  tout  l'An- 
un  tel  abus  fe  portoit  fi  loin,  que,  ê'-^-e-e. 
félon  les  remontrances  des  ambaifa- 
deurs  de  Henri  III  au  concile  de 
Lyon  ,   le   clergé  italien    y   avoit 
foixante   mille   marcs    de   revenu  > 
tandis   que   la  couronne   en    avoit 
moins.  La  France  étoit  foulée  à  pro- 
portion ;  de  ,  malgré  la  pragmatique 
de    faint    Louis  ,   elle  le  fut  bien 
davantage  après  fon  règne,  quand       ' 
le  fchifme  amena  des  papes  dans  le 
loyaume. 

/-  '  ,  .        .        ,  1      1  *    Droit  d'acpel 

Ce  prmce  menta  le  titre  de  Je-  aux    juiticcs 

royaicî. 

doutes  ne  peuvent  prévaloir  fur  les  autO" 
rîtes  tjui  la  confirment. 

T    *.'  • 
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giflateur.    Il    établit  folidement   îc 
droit  d'appel  aux  juflices  royales ,  & 
ce  fut  un  des  meilleurs  expcdiens 
pour  afloiblir  rextrcme  autorité  des 
Les  guerres  leigneurs.  Il  détendit  abfolument  les 
«uei    dcren-  g'J^^iT^s  privccs ,  quc  1  anarchie  feo- 
^^-  dale    a\'oit   rendues    légitimes.     Il 

fubfli'tua  les  preuves  Juridiques  au 
ducî.  Mais  les  défordres  triomphè- 
rent encore  long-temps  de  la  légif- 
lation  ;  &  d'ailleurs  ces  réglemens 
Bc  regardoient  que  les  provinces  du 
domaine  de  la  couronne. 
r.r.K2s qae !es  Lcs  préjugés  du  falnt  roi  5  c'eft- 
>r-jagés  -du  à-dirc ,  Ics  crrcurs  de  Ton  fiècle,  lui 

*'ec!e      firent  .     ~   .    ^         ^  ,  r   •  ^  j>- 

coiumetrr*  à  iHlpircrent  quclqueiois  ou  trop  d  in~ 
fcmt  Louis,  dulgence,  ou  trop  de  rigueur.  II 
foutint  les  religieux  mendians^  do- 
minicains &  francifcains  ,  qui  trou- 
bîoient  Tuniverfité  de  Paris  ,  où  ils 
afFedoient  l'indépendance  ;  qui  ne 
vouloient  dépendre  que  de  Rome, 
au  mépris  de  l'autorité  épifcopale; 
&  que  les  pontifes  Romains  firent 
triompher .  en  accablant  d'excom- 
munications leurs  adverfaires.  Il 
favorifa  l'inquifltion  ,  Ci  contraire, 
par  (es  procédures  illégales,  au  re- 
pos des  citoyens  5  fi  cruelle  des  h 
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tjaîflànce,  qu'elle  paroiflbit  infatiable 
de  fang  hérétique.  Il  expofa  enfin 
le  royaume  à  être  la  victime  des 
croifades.  Avec  une  vertu  éminente, 
que  de  fauffes  démarches  ne  peut- 
on  pas  faire  ,  lorlque  les  préjugés 
commandent  à  la  raifon  !  Mais  que 
Louis  étoit  grand  d'ailleurs ,  lorf- 
qu'il  s'élevoit  également  au-deffus 
des  vices  &  des  préjugés  I 


Uv 
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CHAPITRE    VIL 


/7/7  ^es  croifadcs.  —  Rodolphe  de 
Habsbourg ^  empereur, —  Rcvolu- 
tiens  en:  Sitile  ,  ou  la  maifon 
d'Aragon  s  établit* 

Fin  des  crol- 1-'  "^  S  croifadcs  finirent  enfin  :  non 

^^^^-  que  cette  manie  ne  fe  re'veillàt  encore 

fouvent  5  par  les  fuggeftions  de  la 

cour  de  Rome  ;  mais  on  ne  vit  plus 

des   armées  européenn-s  paffer  en 

Aiie  ou  ^n  Afrique  pour  le  triomphe 

Michel P^   de  ia  croix.  Déjà  l'empire  luin  de 

1^"'°^.'^^'^^^  Conftantinopîe  étoit  détruit.  Eau- 

lelesr  rancois   j        •        tt  •r^  J 

deConitanà- doum  11,    troiiieme   empereur   de 
^^'t^^'  la  maifon  de  Courtenai;,  dont  l'état 

fe  bornoit  prcfque  à  rencemte  de  la 
ville  ,  avoit  été  détrox'^é  &  chafle 
en  1261  par  Michel  Paléologue  , 
tuteur  &  opprefleur  de  Jean  Lafcaris. 
J^Qs  François  de  Conftantinople 
étoient  fi  foibles  ,  leur  puifT^nce  & 
leur  ccuragc  s'étoient  fi  énervés  fous 
les  derniers  règnes  ;  les  Grecs  au 
contraire  s'étoient  tellement  ranimés 
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(ous  des  princes  courageux  ;  que  la 
conquête  de  Conftantinoplc  fe  lit 
avec  la  plus  grande  facilité.  L'em- 
pire appartenoit  de  droit  au  jeune 
Lafcaris  ,  dont  les  pères  avoient 
régné  glorieufement  à  Nicée.  L'am- 
bitieux Paléologue  lui  fit  crever  les 
yeux. 

Pour  s'affermir  ,  Tufurpateur  af-  Y*'^^  ^^^^ 
tecta  politiquement  de  vouloir  lou-  nir  ks  deux 
mettre  fon  églife  à  celle  de  Rome,  ^s^i^"- 
La  vanité  de  la  jaloufîe  des  Grecs 
ne  pouvoient  y  confentir:  nous  ver- 
rons la  même  entreprife ,  tentée  plu- 
sieurs fois ,    échouer  toujours.  Ce    Superfiiûon 
peuple  conferva  Tes  petitefles  fuperf-  ^^^  ^^"^* 
titieufes.  Pour  finir  un  fchifme  entre 
deux  patriarches ,  on  fit  jeter  au  feu 
Jes  mémoires  des  deux  partis ,  dans 
Ja   perfuafion  qu'un  miracle    feroit 
connoître  la  vérité.  Le  feu  brûla 
tout  ;   mais    l'expérience    n'éclaira 
point  des  efprits  également  vains  & 
crédules.  L'empire  de  Conftantino- 
ple  ira  fans  cefle  en  déclinant,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  renverfé  par  les  Turcs.     ^ 

Celui  ci  Allemagne  etoit  en  proie  AUe.va^ne 
à    l'anarchie,    depuis    la   mort  de  V""" ^•'"''■''" 
rederic  li,  L  empereur  Richard.;  ii, 

Iv 
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iVcre  du  roi  d'Angleterre  ,  avoit 
abandonné  un  pays  où  il  ne  pofle- 
doit  qu'un  vain  titre.  Il  mourut 
en  1271.  Un  interrègne  de  deux  ans 
acheva  de  ruiner  le  domaine  impé- 
rial. Les  peuples  tributaires  ,  le 
Danemarck  5  la  Pologne,  la  Hon- 
grie, fecoucrent  abfolument  le  joug. 
Chacun  s'empara  de  ce  qui  étoit  à 
fa  bienféance  ;  chacun  s'affranchit 
àQs  obligations  &  des  redevances  qui 
le  gcnoient  :  il  ne  refta  aux  empe- 
reurs que  l'héritage  de  leur  mailon-. 
Commence-       En  CCS  temps  d'anarchie,  le  droit 

mencdu droit  pubU^  d'Allemae:ne  commence  à  fe 

Vcupirç.  deorouiller.  On  voit  le  collège  des 
éle(5èeurs ,  celui  à^s  princes ,  celui 
dts  villes,  &  le  corps  de  la  nobleffe 
immédiate  qui  ne  dépend  d'aucun 
prince  particulier.  Des  le  commen- 

^  ■  cément  du  douzième  hècle,  les  trois 

primats  de  la  province  Rhénane , 
ainfi  nommée  ,  parce  qu'elfe  efl  fur 
les  bords  du  Rhin  ,  (  Trêves  , 
Mayence  &  Cologne  )  jouiffoîent 
avec  \ts  ducs,  du  fameux  droit  de 
prétaxation  ,  choififTant  entre  eux 
l'empereur  avant  de  le  propofer  à 

'^Z  ^''  1^  ^iète.  Ceft  l'origine  de  la  dignité 
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eleftorale.  Elle  s'établit  plus  folide- 
înent,  parce  que  les  autres  princes, 
dans  ces  temps  de  troubles  &  de 
brigandages ,  ne  fe  foucioient  point 
d'aller  à  grands  frais  confirmer  des 
éledions,  qu'ils  ne  faifoient  pas  eux- 
mêmes.  II  n'y  avoit  aucune  loi  pu- 
blique en  faveur  des  fept  élecfteurs. 
L'ufage  ,  les  circonftances  ,  firent 
leur  droit  :  la  plupart  des  droits 
anciens  ont  le  même  fondement. 

Auparavant ,  les  villes  qu'on  ap-   villes  libres 

t    •/    •  '   •    1  •       ^      j        &:  villes impé- 

peloit    impériales  ,    payoïent    des  j-j^jg,,      ^ 
impofitions  àTempereur.  Elles  pro- 
fitèrent tant  qu'elles  purent  de  l'a- 
narchie pour  s'en  délivrer;  &  prirent 
alors  la  qualité  de  villes  libres ,  qui 
les  diftingua  d'un  grand  nombre  de 
nouvelles  villes  impériales,  qu'elles 
reçurent  dans  leur  corps.  La  ligue    LîgueHaiH 
Hanféatique  fe  forma.  Lubeck  s'étoit  ^'■^^^'i"^* 
liguée  en  12^1  avec  (ts  voifins  pour 
la  fureté  du  commerce.  Bientôt  plus 
de  quatre  -  vingt    cités    floriffantes 
entrèrent  dans  cette  confédération: 
elle  fe  trouve  réduite  aujourd'hui  à 
Lubeck  ,  Hambourg  &  Eremen. 

Enfin  on  s'ennuya  de  l'anarchie.      '^^,    ' 
Comme  le  pape  Grégoire  X,   fuc-RodoU-.e  àç\ 

Ivj 
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Habsbourg ,    celTeur  dc Clément  IV,  mena(jOit  dé 

ciuemptieur.  nommer  lui-mcmc  un  empereur  ,  ii 

l'élection  ne  fe  faifoit  point  ;  on  élut 

Rodolph'j ,  comte  de  Habsbourg, 

defccndant  d'un  ancien  comta  d'Al- 

face.  Il  avoit  fervi  Ottocar  ,  roi  dc 

Bohême,  en  qualité  de  maréchal  de 

la  cour  ,  ou  de  grand-maître  d'hotel. 

Son  peu  de  puiffunce  fut  caufe  de 

fon  élévation  ;  car  les  électeurs   ne 

diilimuloi'^nt  point  qu'ils  vouloieqt 

bien  un  empereur,  &:  non  un  maure. 

Telle  elle  l'époque  d'où  la  maifon 

Le  domaine  d'Autriche  tire  fon  luftre.  L'habileté 

iir.pcriai   rc-  deRodolphcI  fuppléa  aux reffources 

rien.  que  lui  reiuioit  ion  domaiiie.   Nous 

obferverons  ici  que  le  revenu  de  fa 

nouvelle  dignité,  qui  fous  Frédéric 

Barberoufle  montoit  à  fix  millions 

d'écus,  ne  monta  qu'au  tiers  de  cette 

fomme.  Il  efcencore  diminué  depuis, 

au  point  qu'un  empereur  n'a  pas  de 

fixe  plus  de  vingt  mille  florins. 

Lep.ipecon-      Dans  un  concile  général  de  Lyon 

t^o^i'de  rT  ^^^   I27-|.,  (où  fe  lit  en  apparence 

éJ.fiiQ-,        là  réunion  de  l'églife  grecque  avec 

la    romaine,  )    le    pape    conHrma 

l'éleccion  de   Rodolphe  ,  en  tirant 

de  lui  une  nouvelle  renouciation  aux 
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terres  de  la  comteiTe  Mathilde.  Peu  zc    l'excom- 
.4e  temps  après,  ils  fc  brouillèrent.  ™'"^^  ^''^'" 

T\î  r  f^^        ^  .,  toc 

Jli  empereur  rut  excommunie ,  parce 
qu'il  foutenoit  Tes  droits  de  fou- 
veraineté  fur  des  villes  d'Italie;  de 
parce  qu'il  négligeoit  un  vceu  de 
croifade ,  pour  s'occuper  dts  afiaires 
de  l'empire. 

Cette  excommunication  ne  Tem-    .  Ro^^'r^e 

/     ,  •  I       r        j  1  j  "1^  -^  guerre 

pèche  point  de  ronder  la  grandeur  au  roi  de  Bo- 
de  fa  famille.   Il  f3mme  Ottocar,  ^-^'^"^   <^"û- 
roi   de    Bohême  ,    de    rendre    les 
duchés  d'Autriche,  de  Stirie  ,  de 
Carinthie,  de  la  Carniole,  dont  il 
avoit  été  invefti  fans  le  confentement 
des  électeurs.  Ottocar  répond  avec 
in  faite  5  qu'il  ne  doit  rien  à  Rodol- 
phe ^    quil  lui    a    payé  [es  go^g^s. 
Auiîi-tôt  la  2:uerre  ell:  déclarée.  Le  ^,^^  ^/pouiiie 
roi  de  iioneme  pent  dans  une  ba-  lichit  u  fu- 
taille près  de  Vienne.  L'em.pereur  "?'i'^ 
avoit   deux   nls    a   enricrjr    de   la 
dépouille.  Il  donne  l'inveuiture  de 
l'Autriche  &  des  autres  duchés  à 
l'aîné  ,  Albert  ;  il  donne  en  même 
temps   à  Rodolphe,   le  cadet,  les 
débris  du  duché  de  Souabe ,  mais 
Il  démembré,  que  ce  prince  ne  put 
•avoir  le   titre  de  duc.  On  refufà 


in:  Ce- 
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d'élire    Albert    roi    des    Romains; 
l'empire  ,    difoicnt   les    électeurs  , 
n'ayant  pas  de  quoi  entretenir  deux 
chefs. 
Liberté vcn-       PlufieuTs  vîlles  d'Italie ,  Lucques, 

due  i  des  vil-  T-'i  r^  ^  r»    i  L 

Usd'iuiie.  rlorcnc3,  Oenes  ,  iiologne  ,  ache- 
tèrent pour  des  fommes  médiocres 
une  liberté  ,  que  les  circonllances 
ne  permettoient  plus  de  leur  ravir. 
Conjuration  L'efprit  de  faction  &  de  révolte 
contre  Chat^  ^^^  animoit  les  Italiens  en  général, 
ksd'Anjou.  produiiit  dans  le  royaume  de  Sicile 
des  fcènes  atroces  ëc  une  fatale 
révolution.  Charles  d'Anjou  s'étoit 
rerKlu  odieux  ,  par  fon  gouverne- 
ment dur.  La  licence  de  ks  Pro- 
vençaux ,  (  il  étoit  comte  de  Pro- 
vence) augmentoit  continuellement 
les  griefs  d'un  peuple  féditieux.  Jean 
de  Procida,  gentilhomme  dépouillé, 
forma  des  projets  de  vengeance,  où 
fon  adivité  &  fon  adrefle  le rendoient 
capable  de  réulîir. 

' ' Le  roi  ti'Aragon  Pierre  III,  gendre 

,,      *       de  Mainfroi ,  avoit  des  prétentions 

1  !  V  en"" i ''c  ' 

le  roi  d'Ara    fur  la   Sicile.  Procida  lui  perfuada 
gon&iierape.  ç^^^^  peine  d'entreprendre  cette  con- 
quête. Le  pape  Nicolas  III ,  Michel 
Paléologue  y  empereur  de  Conl^an- 
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tînople  5  contre  lequel  le  prince 
François  avoit  formé  tout  récemment 
une  ligue,  entrèrent  dans  le  complot. 
Déguifé  en  cordelier  ,  le  dangereux 
italien  excita  les  peuples  à  la  révolte. 
Elle  éclata  par  le  maffacre  qu'on 
appelle  les  vêpres  ficiUennes.  Prefque     Vêprcsfîcî- 

^  1         T7  •'         •    r     ^  •       ^  liennes  ,    ou 

tous  \qs  rrançoisqui  le  trouvoient  ^^affa^^e  des 
en  Sicile,  furent  égorgés,  dit-on,  F^^^soi^ 
le  même  jour.  La  boucherie  com- 
mença à  Palerme  le  lundi  de  Pâque 
à  rheure  de  vêpres.  Un  François 
y  donna  occafion,  en  infultant  une 
femme.  La  fureur  étoit  fi  grande, 
qu'on  éventra  les  femmes  foupçon- 
nées  d'être  groifes  de  ces  profcrits. 
Des  prêtres  même  bc  àts  moines 
commirent  de  pareilles  barbaries  : 
la  fuperPcitton  rendoit  la  haine 
nationale  plus  atroce  ,  comme  il 
arrive  prefque  toujours  en  pareilles 
circonftances. 

Pierre  III,  avec  une  flotte  con-  prerreilT, 
fidérable,  attendoit  les  é véne mens  roi a^^ra^on, 
flir  les  côtes  d'AfVique.  Il  arrive,  'l^^^ 
Les  Siciliens  le  reconnoiffent  pour 
roi  ,  malgré  \qs  anathêmes  d'un 
nouveau  pape  ,  Martin  IV  ,  françois 
d'origine ,  &  partifan  de  la  muifon 
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de  France.  Philippe  le  Hardi,  fuc- 
cefleur  de  faint  Louis  ,  envoie  une 
armée  au  roi  Charles.  L'Aragonois, 
prêt  à  fuccomber  ,  propofe  à  ce 
dernier  un  duel  en  pays  neutre , 
près  de  Bordeaux.  Il  ne  vouloit 
que  gagner  du  temps.  Charles,  moins 
politique  &  plus  brave ,  accepte  le 
déii,  fe  rend  en  Guienne  au  rendez- 
vous  ,  n'y  trouve  point  Ton  rival. 
On  croit  que  ce  dernier  fe  montra, 
mais  déguifé  ,  &  feulement  pour 
prendre  acte  de  fon  apparition.  Le 
roi  Charles  fe  trouva  bientôt  dans 
l'impuiflance  de  recouvrer  ce  qu'il 
avoit  perdu.  Naples  s'étoit  révoltc'e 
en  fon  abfence,  ëc  pour  comble  de 
malheur,  fon  fils  tomba  entre  \qs 
mains  des  ennemis. 
~^  Martin  ,  voyant  le  roi  d'Aragon 

Croifadecon  Hiéprifer les foudres  dc  re'glife5donne 
irc.epriace.  fon  Toyaume  au  comte  de  Valois, 
fécond  fils  du  roi  Philippe ,  à  con- 
dition (comme  on  l'imagine  bien) 
de  faire  hommage  &:  de  payer  tribut 
au  faint-fiège.  Il  publie  une  croifa4e 
pour  l'exécution  de  fi  bulle.  L^ne 
armée  françoife  ,  également  avide 
&:  d'indulgences  de  de  pillage,  paiT^ 
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en  Efpagne,  y  commet  toutes  fortes 
de  violences ,  fans  épargner  ni  les 
femmes  ni  les  églifes  :  elle  revient 
fur  (es  pas,  prefque  détruite  par  hs 
maladies.  Philippe  le  Hardi  meurt 
à  Perpignan  en  1286,  au  retour  de 
cette  malheureufe  expédition.  Le 
pape  Martin ,  le  roi  Charles  & 
Pierre  III  étoient  morts  Tannée 
précédente.    Charles    II   d'Anjou.     Chade*  n 

>  '      1        Ti    •  /  Q  Anjou     ne 

lurnomme  le  Uoiteux  ,  conicrva  confer/e  que 
Naples  ;  mais  céda  l'Anjou  de  le  î^'ap'es- 
Maine  au  comte  de  Valois  ,  en 
dédommagement  du  royaume  d'A- 
ragon 5  auquel  il  fallut  renoncer, 
La  Sicile ,  en  dépit  des  fouverains 
pontifes,  forma  un  royaume  féparé 
pour  Jacques,  fils  cadet  de  Pierre: 
Alphonfe  III,  l'aîné,  eut  l' Aragon. 


*^f^ 
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CHAPITRE     VIII. 

État  de  rEfpagnc  dans  le  trn:iième 
fiède, 

C^OMME  l'Efpagne  entre  acfluellc- 
ment   dans    les  affaires  générales , 
recueillons  ici   les  principaux  évé- 
mens  de  Ton  hiftoire,  avant  d'entamer 
une  autre  époque. 
Les  chrétiens      ^"^  commencement  du  treizitmc 
en:ore  divi-  fiècle  ,  tout  étoit  encorc  divifé.  Les 
^''''^'  chrétiens  fe  faifoient  cruellement  la 

guerre,  tandis  que  leur  intérêt  com- 
mun \q,s  invitoit  à  s'unir  contre  Ic^ 
Maures.  Sanche  VII  ,  roi  de  Na- 
varre ,  qui  étoit  allé  à  Maroc  dans 
le  deflein  d'époufer  la  fille  du  Mira- 
molin  5  ne  put  l'obtenir;  ^  trouva 
en  revenant  une  partie  de  Tes  états 
envahie  par  les  rois  de  Caftille  & 
/  d'Aragon. 

risferéunî-      Enfin,  ces  troîs  prînces ,  voyant 
renc    contre  Jg^  Maures  fur  le  point  de  recom- 

iôs  Maures.  ,  '  /■       '       • 

mencer  leurs  conquêtes,  le  reunirent 

&  remportèrent,  en  1212,  la  célèbre 

Bataille  de  victoire  de   Tolofe,    Des   témoins 
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oculaires  font  monter  la  perte  des  T«iore  ,  ec 
ennemis  à  près  de  deux  cens  mille  ^^^^' 
hommes  ;  ils  réduifent  celle  des 
chrétiens  à  vingt- cinq  hommes. 
Voilà  un  de  ces  cas  ,  où  Ton  ne  peut 
s'en  rapporter  aux  témoignages  hif- 
toriques.  Cependant  les  mêmes  té- 
moins ne  difent  mot  de  la  croix 
miraculeufe,  qu'on  vit  dans  le  ciel, 
fuivant  des  traditions  poflérieures  ; 
de  que  l'on  célèbre  encore  à  Tolède 
tous  les  ans  ,  par  une  i^Qic  nommée 
le.  Triomphe  de  la  croix,  La  victoire 
méritoit  d'être  célébrée ,  en  la  dé- 
pouillant mém.e  de  tout  miracle. 
Elle  auroit  eu  de  grandes  fuites,  fi  ^iie  n'en 
1  artmuitaire  avoitete  mieux  connu,  J-^hes. 
ou  s'il  eut  été  poiîible  de  tenir  long- 
temps les  troupes  far  pied.  On  fe 
battoit;  l'arm.ée  fe  diilipoit  prefque 
auliî-tôt.  Pierre  II,  roi  d'Aragon, 
fut  tué  l'année  fuivante  à  la  bataille 
de  Muret  ,  en  combattant  pour  le 
comte  de  Touloufe,  fon  beau- frère, 
vidime  de  la  croifade  des  Albigeois. 
Alphonfe  IX  ,  roi  de  Léon  &  de 
Cafliille,  mourut  aufli en  12 14,  après 
avoir  enlevé  Alcantara  aux  Muful- 
mans. 
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Dir^'utcs  ivcc      Les  troubles  recommencent.  Aux 

cccr|,c.  facftions ,  aux  guerres  civiles,  fç 
joignent  en  quelques  pays  de  vio- 
lentes difputes  avec  le  clergé,  qui 
né  vouloit  pa)er  aucune  contribu- 
tion ;  &:  avec  \qs  dominicains ,  qui 
vouloient    fe  mêler    de   la   juftice 

irtafeiiiTcT^ent  Criminelle.     L'inquifition    s'établit. 

de  Tin^uiu-  £|j^   ^^^^   l^^  moeurs  encore  plus 

barbares.  On  eit  pénétré  de  douleur 
en  lifant  que  Ferdinand  III  ou  faint 
Ferdinand,  roi   de  Caflille,  attifa 
lui-même  le  feu  où  dévoient  être 
brûlés    plufîeurs    hérétiques.   Fer- 
reras ,  hiftorien  eftimé  ,  dit  froide- 
ment ,    quen  prince  catholique  ,   il 
voulut  contribuer  au  châtiment»  Ainfi 
l'office    de    bourreau  devient    une 
CEuvre  de   religion   pour    \qs   rois 
mxmes. 
Siint  Fer-      Ce  prînce  venoit  alors  (en  12^C) 
tlinand  c  III  )  ^^  prendre  Cordoue,  que  \cs  Maures 
rie   Cordoua  poiiédoient  depuis  plus  de  cmq  cents 
ne  de  Scviiie.  ^^^^  j|  ^^^^^  }g  fiege  de  Grenade,  mais 

fans  fruit.  Cependant  les  rois  de 
Murcivî  &  de  Grenade  ,  intimidés 
par  fes  armes ,  le  reconnurent  pour 
fuzerain.  La  prife  de  Séville ,  en 
12^8,  mit  le  comble  à  fa  grandeur 
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&  à  fa  gloire.  Trois  cens  mille 
Maures  fortirent  de  cette  place.  La 
politique  auroit  dû  les  difperfer 
dans  Iqs  villes  chrétiennes  :  on  aima 
mieux  leur  permettre  de  fe  retirer 
chez  les  ennemis ,  dont  ils  augmen- 
tèrent le  nombre.  Comment  l'inqui- 
fition  auroit-elle  pu  les  fouffrir? 

Quelques  hiftoriens  efpa^nols  ont  ,     Prodîgcs 
emoelli  les  yiùzoitqs  de  ce  temps,  par  gnois  omenc 
des    prodiges    dont    certainement  '^"^'^   ^'^^-^o^* 
rhonneur  de  la  nation  pourroit  fe 
paflfer.  Tantôt  c'eft  une  croix  ref- 
plendifTante  dans  Tair ,   qui  anime 
les  chrétiens  ;  tantôt  faint  Jacques 
à  la  tête  dQs  bataillons ,  qui  épou- 
vante les  infidèles  ;  tantôt  le  foleil 
qui  s'arrête  aux  ordres  d'un  fécond 
Jofué  5   pour  donner   le  temps  de 
tailler    en   pièces   les  vaincus.   Du 
moins  la  crédulité  n'aveugîoit  pas 
tout-à-fait  les  princes ,  fur  les  en- 
treprifes  de  la  cour  romaine.  Saint     Saint  Fer- 
Ferdinand  fit  plus  en  un  fens  que^^'^J'^ 
faint  Louis  :  il  reçut  dans  (es  états  depcféparin- 
&  fecourut  de  ks  troupes  le  roi  çj^ '^'^"^^^^^» 
Portugal  5  Sanchc  II ,   qu'Innocent 
IV  avoit  dépofé.  Mais  des  moines 
^yant  publié  dans  le  camp  la  bulle 
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d'excommunication  ,     l'infant     de 
Caftille,  tous  les  chefs  de  l'armée, 
toutes  les  troupes,  frappés  du  mcme 
coup  ,   ne   pensèrent   plus    qu'à   fe 
retirer   promptement.   (  1237)   Ce 
trait    feul    peint  l'ignorance   &   la 
fuperftition  populaires. 
le  mc;Tic      Jacques  I,  roi  d'Aragon ,  célèbre 
nmni/^  Jac-  P^^  1^  conqucte  dcs  lies  de  Majorque 
^ues  I  ,  roi  i^-  cle   Minorque  ,  &   par  celle  de 
*  "so"-      Valence  en  1238  ,  avoit  fait  couper 
la  langue   à    l'évéque    de  Girone , 
qu'il  accufoit  d'avoir  révélé  fa  con- 
fellîon.  Cet  horrible  Jacrïlège  du  roi, 
pour  me  fervir  des  termes  de  Fer- 
reras, le  firent  excommunier  &:  par 
les   évoques   de   Catalogne    &:   par 
Innocent  IV.    Deux   légats   venus 
de  Rome  ne  confentirent  à  l'abfou- 
dre  ,   qu'après    qu'il    fe   fut   avoué 
publiquement  coupable  dans  un  con- 
cile. Jacques  I  ,  li  redoutable  aux 
Maures,  donna  un  code  à  {ts  fujets, 
&  fixa  la  jurifprudence  trop  incer- 
L0Î5  de  ce  taine.     Saint    Ferdinand    fut    auiîî 
prince  ôc  de  légiflateur.  Il  établit  le  confeil  royal 
5^  Ferdinand.  ^^  Caftille  ;  il  commença  le  corps 
de  lois  appelé  las  parùdas  y  auquel 
Alphonfe  X,  furnommé  le  Sage^j 
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Ton  fucceffeur,  mit  la  dernière  main. 
Afin  d'attacher  Iqs  grands  à  la  cou- 
ronne ,  dont  ils  n'étoient  fouvent 
que  les  ennemis ,  Ferdinand  créa 
ou  releva  des  charges  très-diftiiv- 
guées  par  leurs  privilèges  ;  celhis 
à^ adelantado  (vice-roi),  à'alferA^- 
m^arfgrand-enfeigne  du  royaume), 
^amirauté  ou  amiral  ^  de  grand- 
maître  de  la  maifon  du  roi.  Il  imita  Ufages  it 
en  ce  point  la  politique  des  rois  de  "'^^XTvii^''. 
Cordoue  ;  &  Ton  obferve  que  les  res. 
Efpagnols  ont  emprunté  en  partie 
àt^  iMaures  leur  étiquette  &  leurs 
ufeges.  Une  obfervation  plus  impor- 
tante 5  c'eft  que  le  fafte ,  le  luxe  & 
la  moîIelTe  avoient  corrompu  les 
conquérans  de  FEfpagne.  Par-là 
tombent  les  empires ,  fur-tout  quand 
la  difcorde  en  mine  encore  les 
fon  démens* 

Le    règne   d'AIphonfe    le    Sage    R^gned'Ai- 
(depuis  125-2  jufqu'à  1284)  mérite  fe^°slâe,^^a 
d'être  célébré  comme  une  époque  Camifc.  ' 
pour  les  fciences.  Ce  prince  forda      ^^  cultive 

\    r  !*  Jn*         r    "  ^  anime  le* 

plulieurs    chaires    dans  1  univeriite  fcier.cçs. 
de  Salamanque  ^  deux  de  phyfique 
en  particulier  ;  il  publia  les  tables 
5.ftronomiques  connues  fous  le  nom 
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^alphonfines  \   il    fut    alfez   favanf 
pour  connoitre  la  fauffeté  àts  fyf- 
ternes  d'aflronomie  de  fon  temps. 
C*cfl:  ce   qui  lui  faifoit  dire,  dans 
la    fjppoîîtion    de    tels    fyllcmes , 
que  ji  Dlcu  Veut  appelé  à  fon  con- 
feil  ^  le  monde  ferait  plus  fîmple  & 
plus  parfait.   On   lui   doit  la  pre- 
mière hiftoire  d'Efpagne,  en  cas- 
tillan.    II   ordonna    que    \qs    adte^ 
publics  fufTent  écrits  en  cette  langue  ; 
ordonnance  très-fage  dans  un  (iccle 
où   les    vues    politiques    étoient  fi 
confufes.    Le   mot   trivial  qu'on   a 
dit  de   lui  ,  que  Vétude  du  ciel  lui 
avj)it  fait  perdre  la  terre  ^  eft,  félon 
Voltaire  ,   fort  mal    appliqué.   Ce- 
pendant Alphonfe  s'attira  véritable- 
ment dQs  malheurs ,  finon  en  négli- 
geant les  affaires  pour  l'étude,  du 
moins  en  pourfuivant  un  objet  où 
il  ne  pouvoit  atteindre. 
S!uemper.ur.      Elu  enip3reur  en  1 2;7  par  un  parti 
i  fairdegran-  oppofé  a  celui  de  Richard,  il  vou- 
d??  fautes  par  j^j.  fQ.jtenir  fon  élection,  d'autant 
plus  quil  le  croyoït  héritier  de  la 
maifon  de  Souabe  ,  du  chef  de  fa 
mère.  Il  altéra  les  monnoies ,  ac- 
cabla le  peuple  d'impôts ,  &  excita- 
un 
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lin  mécontentement  général  ,  pour 
Hitisfaire  cette  ambition  funefte.  Les 
^partifans  qu'il  aclietoit  à  Rome  &: 
en  Allemagne,  ne  lui  procurèrent 
aucun  avantage  réel;  tandis  qu'il  s'ex- 
pofoit  à  la  haine  &  aux  révoltes 
des  Caftillans.  En  vain  protefla-t-il , 
au  concile  de  Lyon  en  1274,  con- 
tre l'élection  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg ;  en  vain  alla-t-il  à  Beaucaire 
folliciter  le  pape  Grégoire  X.  Son 
abfence  ne  fit  qu'augmenter  les  trou- 
bles. 

Quelques  années  après.  Don  San-  Rf^'oicede 
che  fon  fils ,  déclaré  Ton  fuccefleur. 
au  préjudice  des  princes  de  la  Cerda, 
enfans  d'un  aîné ,  fe  brouille  avec 
lui  &  foulève  une  grande  partie  du 
royaume.  Il  fe  fait  nommer  régent 
dans  les  états  afîemblés  à  Vallado- 
lid  ;  il  réduit  Alphonfe  à  implorer 
le  fecours  du  roi  de  Maroc»  Le 
malheureux  père  déshérite  ce  fils 
rebelle  ,  nomme  pour  fcs  héritiers 
les  princes  de  la  Cerda ,  &  au  cas 
qu'ils  meurent  fans  poftérité,  les  rois 
de  France.  Sanche  lui  fuccéda  néan-  Ce  Ris 
moins.  C'eft  alors  qu'on  faifoit  la  ?"'^T^  '"^ 
guerre  pour  le  royaume  de  Sicile. 

Tome  IL  K 
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/Philippe  le  Mardi   le  propofa  ,    Se 
de  conquérir  le  ro\  aume  d'Aragon, 
donne  par  Je  pape,  &:  d'établir  les 
princes  de  la  Cerda  ,  Tes   neveux  , 
fur  le  trône  de  Caftillc  :  deux  pro- 
jets qu'il  ne  put  exécuter. 
Lerovar.rr.e       Le    rovaume    de  Navarre   avoit 
p.inc  danj  h  P^^e  en  1234  ^  Thibaut ,  comte  de 
maifoa  Je    Champagne,  qui  en  hérita  du  chef 
"°^'*         de  fa  mère ,  fœur   du  dernier  roi. 
Jeanne ,  héritière  de   ce  royaume  , 
Je  fit  paffer  dans  lamaifon  de  France, 
par   fon    mariage  avec  Philippe  le 
Bel,  en  1284.  L'hiftoire  d'Efpagne 
efl:   toujours   pleine  de   confuHorr , 
jufqu'au  temps  où  Ferdinand  &  Ifa- 
belle  réuniffent  les  deux  principales 
couronnes. 
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CHAPITRE     IX. 

Obfervatlons  générales  fur  la  cin^ 
quième  époque. 

X  L  y  a  peu  d'obfervations  géné- 
rales à  faire  fur  cette  époque.  Nous 
avons  marqué  dans  le  tiflu  de  la 
narration  les  changemens  \qs  plus 
remarquables  :  du  refte  ,  le  fond  d^^ 
mœurs  &  des  idées  étoit  le  m.éme 
qu^auparavant.  On  peut  juger  par 
les  entreprifes  des  papes  contre  les 
couronnes  ,  de  l'empire  qu'avoient 
toujours  \qs  opinions  les  moins  rai- 
fonnables.  La  cour  de  Rome  em- 
ploya des  moyens  aufli  étranges  que 
ks  entreprifes. 

Sous  le  pontificat  d^InnocentlII,  Règle  de '"amt 
Ut  approuvée  la  règle  de  famt  Fran-  j,  ^.'end  cicé 
çois  d'Alîife  5  homme  d'une  piété  eitprefcme. 
fervente  &  d'une  extrême  {implicite; 
qui  prenant  à  la  lettre  ces  paroles 
de  l'évangile  ,  ne  portc^  ni  or  ^  ni  ar~ 
gent  y  ni  Jac  pour  le  voyage ,  ni  fcn- 
dales  ,  ni  bâton  ;    perfuadé  que  la 
perfection  chrétienne  confidoit-à  ne 
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rien  avoir  ;  a}'ant  jeté  jufqu'à  Ton 
(jùton  &  fa  btiface ,  raflembla  des 
difciples  dont  la  pauvreté  abfolue 
paroifToit  une  preuve  évidente  d'a- 
pollolat.  Ils  dévoient  mendier  leur 
pain  ,  6:  ne  pouvoient  recevoir 
d'argent.  Cet  inflitut  fit  des  progrès 
G  rapides ,  qu'au  premier  chapitre 
général  en  ii2^ ,  on  compta  plus 
de  cinq  mille  frères.  Le  fondateur 
établit  deux  ans  après  fon  tiers- 
ordre  ,  pour  fatisfaire  la  dévotion 
d'une  infinité  de  perfonnes  d^s  deux 
{<iiy:ùs  5  qui ,  fans  quitter  leurs  mai- 
fons  5  vouloient  participer  aUx  mé- 
rites des  nouveaux  apôtres, 
l'eue Vai-îo,  On  peut  obferver  que  Pierre 
a.ant  .  ^aiiu  y^j^^^  marchand  de  Lvon,  avoit 
eu  a-peu~prcs  la  même  idée  que  lamt 
François  d'Alîifc.  Mais  n'ayant  pas 
eulamemefoumillion  au  faintfîcge, 
il  fut  regardé  comme  un  patriarche 
dQs  hérétiques  Albigeois. 
Sa'ctDor.u-      j^^  mendicité  des  frères  mineurs  , 

nique    fonde    .     ,    ^    i  >         i  J  ^ 

ai:. n  un  ordre  (  c  elt  le  nom  quon  leur  donna,  ) 
uiendiaat.      f^ivie  de  tant  de  fuccçs ,  excita  l'é- 
mulation de  faint Dominique,  efpa- 
gnol  ,   millionnaire  des  Albigeois , 
fondateur  di^s  frères  prêcheurs.  Ceu.v 
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ci ,  de  chanoines  réguliers  qu'ils 
étoient  d'abord,  devinrent  bientôt 
mendians.  Ils  eurent  peut-être  moins 
de  crédit  que  les  autres  parmi  le 
peuple;  mais  ils  en  eurent  davantage 
à  Pvome ,  dans  les  cours ,  dans  \qs 
écoles  ;  &  l'inquifition  mile  entre 
leurs  mains  \qs  rendit  plus  redou- 
tables. 

Tous  ces  reliarieux ,  comblés  de  Lesmenaîans 

....  1         r  •  uti.es  aux  na- 

privileges  par  \ts  louverams  pon-pes,  qui  ks 
tifes  5  immédiatement  fournis  au  p^^ctègem. 
faint  fiège ,  affranchis  de  l'autorité 
dts  évéques ,  même  pour  \qs  fonc- 
tions du  faint  miniftère ,  furent  hs 
infi:rumens  ordinaires  de  la  cour 
romaine.  Elle  les  faifoit  voler  fans 
frais  d'un  pays  à  l'autre ,  chargés  de 
{ts  ordres ,  &  ardens  à  \qs  exécuter. 
Aufîi  dans  leurs  difputes  opiniâtres 
avec  le  clergé  féculier ,  principale- 
ment avec  les  docteurs  de  Paris , 
étoient  -  ils  foutenus  de  toute  la 
puiffance  pontificale  :  les  bulles  & 
les  excommunications  ne  leur  man- 
quèrent jamais. 

S'ils  exaltèrent  fans  mefure  cette  inconvtnie-s 
puiffance,  qui  leur  donnoit  tant  de  naturels     (ie 

'j'C  '  I  f  cet   etabiiiic- 

eredit;  11  après  avoir  combattu  leurs  «ent. 
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adverfaires  ,  ils  devinrent  jaloux  & 
rivaux  les  uns  des  autres  ;  fi  leurs 
nouvelles  dévotions  &:  leurs  ryftcmcs 
fcolarti(jues   furent  quelquefois   des 
fources  de  luperftitions  &  de  difcor- 
àcs  y  enfin  ,  i'i  à  la  première  ferveur, 
aux  travaux  d'un  zèle  édifiant  &  dé- 
iintérefTé  ,   fuccédèrent  le  relâche- 
ment, les  cabales,  l'intérêt,  l'intri- 
gue,  Toilivetc  :  c'eft  ce  qu'un  peu 
de  réflexion  fur  l'expérience  de  fur 
l'homme  auroit  dû  faire  prévoir  ai- 
l'ément.  La  mendicité  feule  expofoit 
aux  plus  grands  abus.  Et  quelle  ap- 
parence que  des  religieux,  répandus 
dans     toute     efpèce    de    fociété  , 
puflent  y  conferver  des  moeurs  con- 
traires a  tous  les  penchans   d»  la 
nature  ?  (  Voyez  Fleury  ,  huitième 
dif cours  fur  rUi  flaire  Eccléfiajîique.  ) 
Fanatiques      Une  perfection  outrée  dégénère 
c'fc'S'r^'''''  prcfque  toujours  en  fanatifme.  Il  y 
eut  bientôt  chez  les  francifcains  une 
(K:€tQ   de  fpirituels  ^   qui  ,  pour    la 
forme  de  leur  capuchon  ,  pour  l'é- 
toffe  de  leur  habit  ,  fur-tout  pour 
l'opinion  bizarre ,  que  la  propriété 
de  leurs  alimens  appartenoit  au  faint 
fiège  ,  formèrent  un  fchifme  dans 
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l'ordre,  fe  firent  anathématifer,  de 
quelques-uns  brûler  comme  he'ré- 
tiques.  Nous  verrons  que  cette  folie 
fournit  des  armes  à  un  empereur 
contre  un  pape. 

En   1212  ,  un  concile   de  Paris   .  ^ontrzdk- 

j  ,  1'     •  ticnslmgulic- 

ordonna  que  les  religieux  voyageant  res  par  rap- 
fufTent  pourvus  du  néceffaire,  pour  i^P\^.  ^  ]^  ^Y'-' 
n'être  pas  contraints  de  mendier  à  la  oiàzii, 
honte  du  Seigneur  &  de  leur  ordre* 
Précifément  alors  faint  François 
multiplioit  \qs  mendians  volontaires» 
En  1215*  ,  le  concile  général  de 
Latran  défendit  d'inftituer  de  nou- 
veaux ordres  ,  de  peur  qu'ils  ne 
portaffent  la  confufion  dansTéglife, 
par  une  trop  grande  diverfité.  Inno- 
cent III 5  qui  tint  ce  concile ,  avoir 
établi  les  frères  mineurs  &  les  prê- 
cheurs: \qs  Carmes,  les  Auguftins, 
&  d'autres  religieux  mendians  paru- 
rent prefque  auiTi-tôt.  En  1274,,  ^^ 
concile  général  de  Lyon  fupprima 
tous  ces  ordres  établis  depuis  Inno- 
cent III ,  excepté  les  Carmes  &  les 
Auguftins ,  qu'il  toléra  jufqu'à  ce 
qu'il  y  eût  quelque  nouveau  règle- 
ment à  leur  fujet.  L'ordre  de  la 
Trinité  &  celui  de  la  Merci,  refpec- 

K  iv 
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tables  par  leur  dévouement  au  fe^ 
cours  des  malheureux  ;  l'ordre  des 
Servîtes  ,  celui  de  Sainte-Croix  , 
celui  des  Céleflins ,  &c.  naquirent 
cependant,  &  fe  foutinrent  maigre 
les  canons,  hes  fiècles  fuivans  en 
produiront  plufieurs  autres.  Ces  con- 
tradictions n'étonnent  point  ceux 
qui  en  cherchent  les  caufes  dans  le 
cœur  humain ,  &  dans  la  force  des 
préjugés. 
Ourragecon-      Guillaume  de  Saint-Amour,  doc- 

tre  les  men-    .  J      n      *  i  i  •  ^        i 

dians,&:dif-  ^^^^  ^^  rdYis  ,  publia  contrc  les  re- 
j)i3tcsin;urieL-  Hgieux  mendians  Ton  livre  célèbre 
^'"  Des  périls  des  derniers  temps.   Il  les 

dép:ignoit  comme  les  pharifiens  de 
révangiîe  ,  reconnoiflables  à  ces 
traits  ;  Ils  aiment  ks premières  places 
dans  les  fejîins ,  les  premières  chaires 
dans  les jynagoouzs  i  ils  veulent  être- 
jaillis  dans  les  places  publiques  ,  6» 
quon  leur  donne  le  nom  de  maîtres. 
Cette  inveftive  fut  réfutée ,  con- 
damnée ,  &  le  doéteur  exilé  ;  mais 
fes  partifans  n'en  perdirent  pas  cou- 
rage. On  fe  déchira  de  part  &  d'au- 
tre. \^es^  injures  étoient  fouvent  les 
meilleures  raifons  dans  les  difputes. 
C'eft  ainfi  qu  on  difputera  plufieurs 
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Cèdes  fans  éclalrcir  la  vérité,  juf- 
qu'à  ce  qu*enfin  le  doute  amenant  la 
vraie  fcience,  la  raifon  poliflant  les 
mœurs,  un  ridicule  ineffaçable  fafTe 
tomber  l'ancienne  rouille  du  pédan- 
tifme. 

Je  n'infilterai  point  fur  les  effets  .  %rj°<^^^î^ 
de  rinquifition  ,  établie  d'abord  en  ^uon.' ^^'^^^" 
France ,  où  elle  ne  fubfjfta  pas  long- 
temps; enfuite  en  Italie  &  en  Efpa- 
gne,  où  elle  fubiifte  toujours.  Pu- 
nir comme  les  plus  grands  crimes 
des  erreurs  fecrètes  ;  changer  en 
devoir  les  délations  les  plus  con- 
traires au  repos  de  la  fociété;  pour- 
fuivre  fur  de  (impies  foupçons  ,  & 
fur  de  frivoles  indices ,  des  citoyens 
fournis  aux  lois  ,  tant  civiles  que 
naturelles  ;  porter  ainfi  la  défiance 
&  les  allarmes  dans  le  commerce  ^ 
jufques  dans  le  fein  des  famalles  ; 
déshonorer  par  les  fupplices  une 
religion  de  charité  ;  3c   exciter  le  ^ 

fanatifme  des  fedaires  par  les  moyens 
violens  que  Ton  employoit  contre 
les  fectes  ;  c'eft  ce  que  mille  voix 
éloquentes  ont  reproché  à  ce  tri- 
bunal. Il   fuffit   d'obferver  que  Vi-     îîîedevoîe 

j  •  '       rr  '  produire    I  i- 

gnorance  devoit  necellairement  en  gnorance 
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ctre  la  faite.  La  leéture  des  livres 
faints  étoit  févcrement  dépendue  en 
langue  vulgaire,  par  conféquenf  in- 
terdite à  prefque  tous  les  fidèles. 
Si  des  opinions  ou  des  vérités ,  foit 
théologiques  ,  foit  pliilofophiques  , 
ne  s'accordoient  point  avec  les  (yf- 
temes  des  inquifiteurs  ,  elles  deve- 
noient  hérétiques  ,  erronées  ,  ou 
du  moins  fufpectes  d'hérélies  :  elles 
expofoient  à  la  perfécution  ,  &:  Tef- 
prit  humain  devoit  trembler  de 
prendre  TefTor. 
Le5  opinions       Les  dominicains  exerçant  prefque 

des    dommi-  ^       ^  ^       "^  '    V    ^        'Li 

cains  ea  ac-  P^r-tout    une  autorite    il  terrible  , 
quircnt   plus  Jeurs  fcntimcns  particuliers  étoient 
'^'       de   grand  poids.   C'eft    une   raifon 
de  plus  de  s'étonner  du  ferment  qu'e- 
xigent la  Sorbonne  ,  de    même   le 
confeil  de  Caftille ,  de  défendre  l'im- 
maculée conception  de  h  Vierge, 
que  nioient   les    dominicains.   Ce- 
pendant faint  Bernard  avoit  défap- 
prouvé  la  fête  qu'en  faifoit  l'églife 
de  Lyon  ;  &  Féglife   romaine   n'a 
jamais    mis  cet  article  au  nombre 
des  dogmes. 
Miûvâîfes       hes  univerfités    fe    forment ,   fe 
L?ua'vcrn?a.  multiplient.  On  accourt  de  toute 
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J'Europe  à  celle  de  Paris  ;  mais  on 
n'y  trouve  pas  hs  bonnes  études. 
Tout  fe  réduit  prefque  aux  vaines 
fubtilités  de  la  fcolaftique.  La  grande 
fcience  confifte  à  difputer  fur  les 
mots  5  fans  connoître  les  chofes  ; 
à  embarrafTer  la  raifon  dans  un  laby- 
rinthe de  fyllogifmes ,  d'où  il  ne 
fort  pas  une  idée  claire;  à  étaler, 
comme  des  preuves  irréfragables  , 
des  autorités  fouvent  abfurdes ,  de 
prefque  toujours  mal  entendues. 

Un  concile  de  Paris  en    1210,  Arifictccon- 
condamna  au  feu  la  métaphyfique  damné,  &;de- 

ajA«A^  j        i*i.  'L'     venu  uu  ora- 

Ariltote^  parce  qu  on  lui  attribuoit  de. 

la    naiffance   de  je  ne   fais    quelle 
héréfie.  Cependant  Ariflote  devint 
plus  que  jamais  l'oracle  ,  non-feu- 
lement  des  philofophes  ,  mais  des 
théologiens,  qui  le  citoient  plus  que 
les  faints  pères»  De-Ià  les  ténébreufes 
rêveries  ,    qui    compromettront  le 
dogme  &  enfanteront  les  fchifmes. 
Dans   la   nuit   de   l'ignorance  ,    on       Pr^v-ièe^ 
marche  au  hafard  ,  on  ne  fait  point    <^ar^?e:fux 
tenir  un  jufte  milieu.  Il  falloit  en-  tls.  '"''"^' 
courager  les  études  ;  mais  il  falloit 
que  les  univerfités  donnaffent  l'exem- 
ple de  la  foumiffion  aux  lois.  Les 
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privilèges  exorbitans  qu'on  leur  pro* 
(ligua,  en  firent  des  corps  quelque- 
fois redoutables  au  gouvernement. 
Les  écoliers  même  ctoient  exempts 
de  la  jurididion  des  tribunaux. 
Cette  jeunefle  innombrable,  déré- 
glée, fans  frein  ,  commettoit  impu- 
nément d'énormes  excès.  Les  maî- 
tres, les  dodeurs  ,  moins  jaloux  du 
bien  public  que  de  leurs  funeftes  im- 
munités ,  ne  manquoient  pas  de 
s'oppofer  à  la  juftice  ,  lorfqu'elle 
vouloit  punir  les  coupables.  Ce  fut 
à  Paris  &  ailleurs  une  fource  de  dé- 
fordres. 
Lçs  papes  En  même  temps ,  les  papes  vou- 
Touiantydo- lant  dominer  ces  corps  littéraires, 

n.irier ,   aug-    .^a^,  ^,  ^'^        i  •/- 

jnep.roienc  le  tantôt  les  protégeant  contre  la  puil- 
dciordre.  fance  politique ,  tantôt  les  révoltant 
par  le  defpotifme  pontifical,  y  oc- 
cafionnèrent  dQS  troubles,  auflî  nui- 
fiblesàlavéritéqu'audroit  commun. 
Ainfi  des  établifï'emensrefpedables, 
qui  dévoient  tirer  l'Europe  de  la 
barbarie ,  participèrent  long-temps 
à  la  contagion  générale. 
Prévôt  de  Ce  qui  arriva  en  1304  à  Paris, 
Paris ,  facnfié  j^^j.j^g  d'étrc  lapporté.  Le  prévôt 

de  la  ville  avoit  fait  pendre  un  eco- 


Aax  aoucuti. 
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lier.  L'official  ordonna  par  un  man- 
dement, que  tous  les  curés  fe  ren- 
droient  en  proceilion  à  Ton  hôtel, 
&   y  jetteroient  des   pierres  ,    en  ^^ 

criant  :  Retire-toi ,  maudit  fatan  ; 
reconnais  ta  méchanceté  ;  rends 
honneur  à  notre  mère  Jainte  égUfe  , 
que  tu  as  bleffée  en  f es  libertés  ^  au^ 
trement^  que  ton  fort  j oit  avec  Da^ 
than&Abiron^que  la  terre  engloutit 
vivans.  Toutes  les  écoles  cessèrent  ; 
le  magiRrat  fut  contraint  de  faire 
fatisfaé^ion  à  Tuniverfité  ,  &  d'aller 
chercher  à  Rom.e  la  pénitence  & 
l'abfolution. 

Albert  le  Grand  &  faint  Thom.as     Albert   le 
Aqum  Ion  diiciple,  tous  deux  do-  Thomasd'A» 
minicains,  fleurirent  dans  ce  fiècle.  q^i^- 
.Les  vingt  &  un  in-folio  du  premier 
font  oubliés  ;le  fécond  eft  encore 
un  oracle  en  théologie.  En  admi- 
rant fa  pénétration  &  fon  efprit  d'à- 
nalyfe ,  on  doit  regretter  qu'il  ait 
fuivi  le  torrent  des  queftions   fub- 
tiles  &  contentieufes. 

Jacques  de  Voragine,  autre  do-      Légende 
minicain,  archevêque  de  Gènes,  pu-  ^^^'^^' 
blia  un  recueil  de  vies   à^s  faints, 
rempli  de  fables  qui  ont  fervi  d'ali- 
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ment  à  la  fuperllition ,  mais  qui  font 
enfin  tombées  dans  le  mépris  :  c*eft 
la  légende  dorée. 

n       T,  •  Rocrer Bacon, francifcainan^lois, 

tut  altronome, mathématicien, phy- 
ficien  ,  chimifte  ,  médecin  ,  artifte  , 
inventeur  des  miroirs  ardens  ,  de 
la  chambre  objcure ,  &c.  génie  admi- 
rable en  un  temps  où  les  meilleurs 
efprits  n'étoient  ordinairement  que 
àQs  fophiftes  :  aufli  Taccufa-t-on  de 
magie. 
Poëtej  en      La  France  comptoir  déjà  une  mul- 

ffincc.  titude  de  poctes.  Fauchet  en  fait 
connoitre  cent  vingt-fept ,  qui  écri- 
virent avant  la  fin  du  treizième  fïè- 
cle.  L'extrait  de  leurs  ouvrages  fe 
trouve  dans  fon  Recueil  de  la  langue 
&  pocfte  françoife.  Quels  poctes  ! 
puifqu'il  y  en  a  fi  peu  de  bons  au- 
jourd'hui. C'étoit  beaucoup  que 
l'aurore  des  talens  perçât  une  lon- 
gue nuit  de  barbarie. 

Ij^s  Troubadours  avoient  ouvert 
cette  carrière  dans  nos  provinces 
méridionales ,  des  le  douzième  flècle; 
ils  avoient  même  répandu  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  le  goût 
éQ^  vers,  &  celui  de  leur  langue 


Trouba- 
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provençale,  la  feule  qui  eût  alors 
quelque  élégance.  On  comptoit  par- 
mi eux  des  princes,  des  feigneurs , 
ainfi  qu'une  foule  d'aventuriers  plus 
avides  d'argent  que  de  gloire.  Mais 
Jeurs  poëfies  en  général  répondent 
peu  à  leur  réputation.  Excepté  un 
petit  nombre  de  traits  de  génie  & 
de  peintures  délicates  ,  ce  qu'elles 
ont  de  plus  remarquable,  ce  font 
dQS  morceaux  fatiriques  ,  où  les 
grands ,  le  clergé,  &  même  les  papes 
font  impitoyablement  déch'irés.  On 
y  reconnoîtles  moeurs  du  temps  ;  on 
y  voit  avec  intérêt  les  premiers  ef- 
forts de  l'art;  on  y  apprend  que  ce 
qui  a  fait  l'admiration  d^s  fiècles 
d'ignorance,  ne  mérite  plus  la  cu- 
riofité  que  pour -faire  fentir  les  pro- 
grès de  l'efprit  &  des  talens. 
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SIXIÈME    ÉPOQUE. 
PHILIPPE     LE     BEL 

E   T 

BONIFACE     VIIL 

L'autorité   royale    affermie 
EN  France. 

Depuis  la  fin   du  treiT^ième  fiècle  ^ 
jufques  vers  Van  t^8o, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Edouard I y  roi  d' Angleterre.  —  Fhi" 
lippe  le  Bel  confifque  la  Guienne. 

' Commencement  defes  demclcs 

avec  Boniface  f^lll. 

[dée  générale  Le  règne  célèbre  de  PhilippelV, 
vm^TiY  furnommé  le  Bel,  fils  &  fuccefleur 
[kBei).      de  Philippe  le  Hardi  5  mort  en  128J, 
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fait  époque  dans  Thiftoire  générale 
par  hs  grands  événemens  qu'il  a  pro- 
duits. Nous  verrons  les  entreprifes 
d'un  pape  altier,  réprimées  avec  vi- 
gueur ;  l'autorité  royale  foutenue 
avec  fuGcès  ,  mais  fouillée  par  des 
injuftices  &  des  violences.  Des  guer- 
res afFreufes  vont  s'allumer  entre  les 
François  &  les  Anglois  ;  &  leur 
haine  mutuelle  perpétuera  les  mal- 
heurs du  genre  humain.  Il  nous  refte 
â  parcourir  une  longue  fuite  d'hor- 
reurs, avant  de  parvenir  à  des  temps 
dignes  de  l'humanité. 

Edouard  I ,  ûls  de  Henri  III ,  ré-     ^'^^^^'^"^J» 

Al  1  .        ,,        roi   d  Angle- 

gnoit    en    Angleterre   depuis    1  an  tene,  fubju- 
1272  ;  prince  également  brave ,  am-  g^.«  ^^^  ^*^' 
bitieux  &  politique.  Il  avoit  fubju- 
gué  Iqs  Gallois ,  dont  Je  fouverain  , 
fous  le  règne  précédent ,  s'étoit  fou- 
rnis à  la  couronne  en  qualité  de  vaf- 
fal,  fans  que  le  peuple  en  fut  moins 
jaloux  de  l'indépendance.  Leolyn& 
fon frère  David,  derniers  princes  de- 
Galles  ,  ayant  voulu  rétablir  leurs 
droits ,  furent  vaincus  &  perdirent 
la  vie.  Alors  cette  principauté  de- 
vint le  titre  des  fils  aine's  d'Angle- 
l^rre*. 
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Letrùnca'É-  Depuis  plufîeurs  ficclcs,  rÉcofTe 
c^i-c v-canr.  ^joit  gouvcrnéc  par  des  rois  d'une 
mcme  race.  Guillaume  ,  un  de  ces 
rois ,  prifonnicr  de  Henri  II,  avoit 
été  contraint  de  lui  faire  hommage. 
Mais  Richard  avant  renoncé  à  un 
droit  acquis  par  la  force  ,  l'indé- 
pendance des  fuccefl'eurs  de  Guil- 
laume devoit  paroître  hors  d'at- 
teinte. Cependant  Edouard  profita 
d'une  occafîon  fingulicre ,  pour  s'at- 
tribuer des  droits  de  fuzeraineté. 
^•^•'^^'''^  Plufîeurs  compétiteurs,  entre  au- 
très  Jean  lialiol  ou  Bailleul  ce  Ko- 
bert  Bruce  ,  l'un  &  l'autre  defcen- 
dans,  par  les  femmes,  de  l'ancienne 
maifon  royale  d'Ecofle  ,  fe  difpu- 
toîent  la  couronne,  vacante  par  la 
mort  d'Alexandre  III  <Sc  de  Ton  uni- 
que héritière.  Le  droit  étant  fort 
obfcur,  &  les  Écoffois  trop  igno- 
rans  pour  l'éclaircir  ,  ils  convinrent 
de  s'en  rapporter  à  la  décilion  d'E- 
douard. 
Edouard  Ce  prince,  après  avoir  fait  com- 
:hoiilpourar-  pijer  tous  Ics  DafTages  tant  foit  peu 

bure ,  s'éri.^e  '        c  y     r  >  L 

cnfuzeraiadt  conformes  3  Ics  vues ,  S  approcha 
êc  royau.ne    Jes  fronticres  avec  une  armée ,  &:  dé- 
clara qu'il  jugeroit  non  en  arbitre  3 


VI.        ÉPOQUE.       23^ 

îYiais  en  feigneur  fuzerain.  Les  com- 
pétiteurs ne  manquèrent  pas  de  re- 
connoître  Ja  fouveraineté  de  leur 
juge,  qui  par  précaution  fe  fit  re- 
mettre les  places  fortes.  On  conful- 
ta  enfuite  les  meilleurs  jurifconful- 
tes  de  l'Europe;  &  fur  leur  avis  una- 
nime, il  prononça  en  faveur  de  Ba- 
liol  5  parce  que  le  droit  de  repré- 
fentation  étoit  pour  lui.  Ce  ^o^- r^'^^'^'c^^fu- 
veau  roi  d'Ecofîe  fit  le  ferment  de  ment. 
fidélité  en  1293  ;  mais  indigné  d'une 
dépendance  qu'on  afieCtoit  de  ren- 
dre toujours  plus  pénible,  il  s'unit 
fecrètement  avec  le  roi  de  France 
contre  celui  d'Angleterre.  Des  in- 
térêts communs  dévoient  lier  pour 
long  temps  la  France  avec  l'Écofife. 

Un  matelot  anelois  prend  difpute  ,     Q'^'/f^f* 

,        '-'  -i     ,  i  de  matelots  j 

avec  un  matelot  normand,  &  le  tue.  fouice  de 
Qui  auroit  pu  penfer  qu'une  que-  S^^'^^^' 
relie  de  matelots  enfanteroit  une 
guerre  ?  Mais  le  fort  des  peuples 
tient  quelquefois  à  flpeu  de  chofe  ! 
Les  Normands  font  des  courfespour 
venger  leur  compatriote  ;  ks  An- 
glois  hs  battent  ,  infultent  même 
la  Rochelle,  &  pillent  les  campa- 
gnes d'alentour.    Philippe   le  Bel 
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1,9^.      envoyé     demander      fatisfadion    ; 
Phiîipp--  le  Edouard  I  ne  fatisfait  point.    Cité 

&^'Tcn'i'Ia  ^^-^^c  ^^^   ^^  Guicnne  à  la  cour 

Guicnnc.  dcs  pairs,  il  refufe  d'abord  d'y  com^ 
paroi tre.  Il  envoyé  enfuite  Ton  frère 
Edmond  pour  négocier  ;  mais  au 
terme  de  la  citation  ,  le  r6i  de  Fran- 
ce confirque  la  Guienne.On  la  prend 
aufli-tôt,  fans  trouver  de  réfiftance  ; 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  Phi- 
lippe avoit  amufé  Tennemi  par  de 
faufles  promeffes  de  paix. 
Aaoïphe  de      Le  comte  de  Flandre  &:  l'empe- 

^erl^u' toê  ^^'-^^  Adolphe  de  Naflau  étoient  al- 
ai.ié  'd'É-    liés  de   rÀngleterre.   Ce    dernier, 

liouard.         ^p ^.^^  l^  j^^j.^  ^^  Rodolphe  de  Habs- 
bourg ,  avoit  été  élu  en  12</I  pré- 

'  férablement  au  fils   de  Rodolphe , 

Albert  Q'Autriche,dont  les  électeurs 
craignoient  la  puifTance.  Peu  tran- 
quille en  Allemagne,  il  étoit  peu 
redoutable  au-dehors.  Philippe  le 
Bel  afFeda  de  le  méprifer.  L'argent 
que  lui  avoit  fourni  Edouard,  fut  em- 
ployé pour  Tes  befoins  particuliers, 
non  pour  rintérct  de  la  ligue.  L'An- 
glois  conquit  l'EcofTe  ;  le  François- 
conquitune  grandepartie  de  la  Flan- 
dre. Ainfi  les  alliés  de  part  &  d'au- 
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ire  fouffrirent  beaucoup  ,   excepté 
l'empereur. 

BoniFace  VIII  CCaïétan)  occu-  „  Comment 

.        ,  1     r  '    ^  r^  T  '^        EonitaceMlI 

poit  a^ors  le  laint  liege.  La  manière  étoit  parvenu 
dont  il  y  étoit  monté. dévoile  par-  au  .pontificat, 
faitement  fon  génie.  Il  avoit  per- 
fuadé  à  Céleftin  V ,  Je  plus  fimple 
des  hommes  avec  la   faintété  d'un 
anachorète,  d'abdiquer  le  pontificat 
qu'il    étoit     réellement     incapable 
d'exercer  ;  &    il  l'avoit   fait  périr 
dans  une  rude   prifon  ,     de    peur 
qu'on  ne  lui  fit  reprendre  fa  place. 
En  effet,  la  démillion  étoit  déjà  con-  Dcir.ifroa  de 
teftée.   On  fe  démet  ci'une  dignité  ^^^J^^^wg  ^'« 
eccléfiaftique  entre  Iqs  mains  du  fu- 
périeur  :  un  pape  n'a  point  de  fu- 
périeur  ;  donc  il  ne  peut  fe  démettre. 
Ce  raifonnemenî,  tout-à-fait  digne 
de  l'ancienne  école ,  paroilToit  aux 
mécontens  une  forte  preuve  j  quoi-    > 
que  Céleftin  eut  pris  la  précaution, 
non    moins  bizarre,    de  permettre 
par  une  bulle  aux  fouverains  pon- 
tifes l'abdication  volontaire  de  leur 
dignité.  Il  efl  le  feul  qui  ait  profité 
de  ce  droit. 

Aufli   infatué  que    perfonne   des  parle  en  maî- 
diimères  de  la   cour  romaine  ,  Bo- ''^  "^^^  ^^"- 


ronnes. 
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nifacc  avoit  pour  les  foutenir,  plus 
d*audace  qu'aucun  de  Tes  prédécef- 
feurs.  Il  envoya  des  ordres  à  tous 
les  rois  ,  comme  maître  de  toutes 
Jes  couronnes.  Vous  jave^  fans 
doute ,  écrivit-il  à  Edouard  I ,  que 
le  royaume  {TEcoJJe  appartient  de 
plein  droit  au  falnt  (icge.  Dans  une 
lettre  au  fujet  de  la  Hongrie  ,  qu'il 
prétendoit  lui  appartenir  de  même: 
Le  ponùfe  Romain ,  dit-il ,  que  Dieu 
a  établi  fur  les  rois  &  les  royaumes ^ 
tenant  le  premier  rang  fur  tous  les 
mortels  ,  juge  tranquillement  du  haut 
defon  trône  y  &  dlfflpe  tous  les  maux 
Il  fc  brouille  par  f&s  regards.  Mais  fon  regard  ne 
avec  Philippe  f^j  qug  Jancer  des  foudres  fur  la 
France ,  où  un  roi  fier  &  abfolu  ofa 
braver  (qs  jugemens.  Il  étoit  irrité 
contre  Philippe  le  Bel ,  qu'il  avoit 
cité  en  vain  à  (on  tribunal  ,  fur  un 
appel  du  comte  de  Flandre  au  faint 
fîcge  ;  car  les  princes  foibles  recon- 
noiffoient  volontiers  un  juge,  pour 
fe  délivrer  de  la  pourfuite  des  forts. 
Une  taxe  impofée  par  le  roi  aux 
eccléfiaftiques ,  &  les  plaintes  que 
ceux-ci  en  firent  à  Rome  ,  fourni- 
rent au  pape  Toccafion  d'éclater. 
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Alors  parut  la  fameufe  bulle  Clc-       ^^7 
ricis  laïcos ,  portant  défenfe  à  tout  Bulle r/enc/« 
clerc,   à  tout  religieux,  de  payer  ^•^'-^fi.fuivie 

'  ri  *     -^  ,      de      grandes 

aucune  taxe ,  même  lous  le  nom  de  duputes. 
don  gratuit,  fans  la  permiflion  du 
pape-;  &  excommuniant  quiconque 
en  payeroit  ou  en  recevroit.  Phi- 
lippe le  Bel  défendit  à  fon  tour  de 
tranfporter  de  l'argent  hors  du 
royaumie,  fans  une  permiiîion  fignée 
de  fa  main.  C'étoit  un  coup  fenfible 
pour  la  cour  de  Rome  ,  qui  s'enri- 
chiflfoit  de  l'argent  de  France.  Bo- 
niface  déclara  par  une  autre  bulle, 
que  fi  l'on  prétendoit  étendre  cette 
défenfe  à  lui  &  aux  eccléfiafliques , 
elle  étoit  ïnfenfée  ;  puifque  les  prin- 
ces féculiers  n'ont  aucune  puïjjance 
far  eux*  Le  roi  répondit  par  un  ma-  , 

nifefte  vigoureux,    que  les  ecclé- f^oir-iicontfi- 
fiafliques  étant  membres  de  l'état ,  ''^^^  fo'-^»-"  \^'^ 
&  mtereiles  comme  les  autres  a  la  tjj> 
confervation  ,  ils  dévoient  contri- 
buer pour  les  befoins  de  l'état  ;   & 
qu'on  pouvoit  d'autant  moins  le  leur 
défendre ,  qu'on  ne  les   empéchoit 
pas   de  dépcnfer   leurs   revenus  en 
vanités  &  en  plaifirs  ,   au  préjudice 
des  pauvres. 
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taonard  1      £douard  I  fe  montra  auHl  ferme 

lui  cnfaic  Icn-  dLM*  r  1  '     J' A         1 

ti.ianccciîitc.  9^6  Philippe.  Lc  cierge  d  Angle- 
terre lui  ayant  refufc  un  lublide , 
en  confcquence  de  la  bulle  Qlerïcis 
Idicos  ;  il  déclara  que  le  clergé  ne 
jouiroit  plus  de  la  protection  des 
lois;  qu'elle  ne  lui  étoit  pas  due, 
lorfqu'il  refufoit  d'aider  le  gouver- 
nement. Lqs  caufcs  des  eccléfiafti- 
ques  furent  dcs-lors  rejctées  ,  & 
on  jugea  toutes  celles  qui  étoient 
contre  eux.  Cette  leçon  valoit  mieux 
que  dts  manifeftes  :  le  roi  eut  bientôt 
de  l'argent  malgré  la  bulle. 
L;i  loi  au      On  obferve  qu'elle  fut  reçue  par 

OiiuTer^^"  un  concile  de  Tolède,  dans  le  temps 
même  que  Ferdinand  IV  exigeoit 
des  fubfides ,  pour  payer  au  pape 
dix  mille  marcs  d'argent,  que  coû- 
toient certaines  grâces  delà  cour  de 
Rome.  Le  clergé  dominoit  fans  dou- 
te en  Caftille  ;  &  l'on  y  étoit  plus  ef- 
clave  de  la  papauté. 

Bonifacerac-      Boniface  ufa  de  tempéramens  en- 

commoac  &  ygj.5  j^  France.  II  interpréta  fa  bulle, 

brouille  avec  ^     j  '       •  1  \      r    \ 

Philippe.  oc  reconnut  (  c  etOLt  quelque  choie  j 
que  dans  une  preffante  néceUité ,  les 
rois  pouvoient  tirer  des  fubfides  du 

clergé 
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clergé  fans  la  permifîion  de  Rome. 
Philippe  alors  ,  non-feulement  lui 
laifTatout  pouvoir  de  lever  une  dé- 
cime 5  mais  confentit  à  le  prendre 
pour  médiateur  dans  {qs  différends 
avec  l'empereur  de  le  roi  d'Angle- 
terre ;  pourvu  cependant  qu'il  déci- 
dât comme  arbitre,  &  non  comme 
Juge.  Le  pape  décida  comme  fon 
ennemi  perfonnel  :  il  ordonna  la  ref- 
tirution ,  &  de  la  Guienne ,  &  même 
de  la  Flandre.  Ce  jugement  fut  re- 
jeté avec  indignation. 

Quelle  efl:  la  misère  humaine  !  Ce       Combîea 
qui  devroitdiflîper  les  maux  publics,  ^''ponXaf 
y  met  quelquefois  le  comble.  Sup-  pouvoit  ôirc 
pofons  tous  les  fouverains  pontifes  ""^^* 
également  fages  de  refpedés ,  pères 
communs  des  peuples,  dignes  de  la 
confiance  des  rois,  dévoués  aux  foins 
d'une  charité  univerfejle  ;  tels  enfin 
que   Téglife   en   célèbre  plufîeurs. 
Combien  leur  miniftère  auroit  fervî 
au  bonheur  du  monde  !  Mais  font- 
ils  ambitieux ,    pafîionnés  &  imbus 
de    faux  principes  ,  abufent-ils  de 
leur  pouvoir,  la  crédulité  favorife- 
t-elle  leurs  excès  j    alors  du  fanc- 

Tome  II,  L 
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tuaire  mcme  fortent  des  torrens  de 
flammes,  qui  mettent  les  états  en 

combudion. 


ionii-ace 
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CHAPITRE     II. 

Entreprifes    violentes    de    Boniface. 

VIII, Philippe   h   Bel  lui 

réfifle  avec  vigueur, Fin  de  et 

Pontificat. 

JLJE  nouveaux  fujets  debrouilleria 
s'élevèrent  coup  fur  coup.  I^^s  Co-  peiacute  les 
îonnes ,  premiers  barons   romains  ,  ^"^'<^^^^** 
étoient  de  la  faction  gibeline.  Boni- 
face  avoit  été  lui-même  de  ce  parti, 
&  ne  les  en  haïflbit  pas  mains  comme 
tels  ^.  A  force  de  perfécutions ,  il 
les    réduifit  à  fe   retirer.   Philippe 
les  reçut  &:  les  protégea.  D'un  au-     Tl  outrage 
tre  côté ,  Albert  d'Autriche,  élu  en  ^•bTra''!»- 
12^'è  par  les  électeurs  de  Mayence,  aichc. 


*  On  raconte  qu'un  Spinola,  archevêque 
de  Gènes ,  qui  étoit  de  la  même  fafrion ,  fe 
préfentant  pour  recevoir  les  cendres  de  Ja 
main  du  pape ,  Eonifuce  les  lui  jeta  dans  les 
yeux  ,  en  difant  :  Souviens-toi  que  tu  es 
Gibelin  ,  &  que  tu  iras  en  enfer  avec  le^s 
Gièclins,  Cela  me  paroit  peu  croyable,     ? 
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de  Bohême  ,  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg ,  rc'voltcs  contre  Tempereur 
Adolphe  ,  avoit  tué  ce  malheureux 
prince  dans  une  bataille.  Quoiqu'il 
eut  enfuite  été  reconnu  dans  une 
dicte  de  Francfort,  Boniface  le  trai- 
toit  d'ufurpateur  ;  le  fommoit  de 
comparoître  devant  lui,  pour  fe  pur- 
ger du  crime  de  Icfe-majefté ,  délioit 
en  cas  de  refus  {qs  fujets  de  toute 
obligation,  de  tout  ferment  à  fon 
égard.  Philippe  étoit  depuis  long- 
temps l'allié  d'Albert  ;  il  avoit  reffer- 
ré  les  nœuds  de  cette  alliance.  Le 
pape  ne  favoit  ni  pardonner  ,  ni 
mettre  des  bornes  au  refTentiment 
qui  le  tranfportoit.  Ainfi  on  devoit 
s'attendre  aux  fcènes  les  plus  vio- 
lentes. 

Un  évêque  de  Pamîers ,  fujet  & 
ennemi  déclaré  du  roi  de  France  , 
fvcqiie  ^de  arrive  en  qualité  de  1  egat  ,  pour 
France.infui-  i^j-^ygi.  infolemment  le  fouverain.il 
ce  le  roi.  .    .  ,  r  r  j    • 

lui  reproche  en  face  la  conduite, 
ie  menace  ,  lui  déclare  qu'il  fera 
bientôt  puni  félon  {q%  mérites  ;  qu'on 
l'excommuniera  ,  qu'on  jetera  l'in- 
terdit fur  le  royaume.  Le  roi  l'ayant 
chafle  de  fa  préfence  ,   il  fe  dé- 


I  JOI. 

Son  léeat 
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chaîne  en  invecftives.  On  le  de'nonce  \'^  roî  f.i:c 
comme  un  leditieux  èc  un  rebelle,  gat. 
Plufieurs  témoins  dépofent  contre 
lui  ;  &  Philippe  le  met  fous  la  garde 
du  métropolitain  ,  n'ofant  le  traiter 
en  criminel  d'état.  Le  pape  avoit 
publié  auparavant  une  croifade  con- 
tre les  Colonnes ,  dont  deux  étoient 
cardinaux  :  &  un  monarque  ne  pou- 
voit  févir  contre  des  eccléhafliques 
rebelles  î  Cependant  le  jurifconfulte  Sa-e  répon'e 
Pierre  Flotte  de  Revel,  minière  de  ^^ireau  p^fe. 
France  à  Rome^  dit  un  mot  qui  au- 
roit  dû  ouvrir  les  yeux.  Boniiace. 
avec  fa  hauteur  ordinaire  ,  fe  van- 
tant d'avoir  la  puifTance  temporelle, 
auiîi  bien  que  la  fpirituelle ,  fur  le 
roi  de  fur  le  royaume  :  Shiru  père  , 
répondit-il,  votre  glaive  rCefl  quen 
paroles  ;  celui  du  roi  mon  maître  ejl 
réel.  Mais  des  paroles  pouvoient 
beaucoup  fur  les  efprits. 

La  détention  du  légat  mit  le  pon-  Excès  Je  Bo- 
tife  en  fureur.  Dieu  Va  établi  fur  les  "^^•^'^^  ^^''''■'^ 
rois  &les  royaumes  ^  pour  arracher  y 
détruire  ^  perdre  ^  difjiper  ^  édifier  & 
planter  enfon  nom  &  par  fa  doctrine: 
ce  font  les  termes  d'une  bulle  en- 
voyée   au  roi.   D'autres  bulles  at- 

L  iij 
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raquent  fans  ménagement  Tautorîtc 
fouveraine.  Le  clergé  de  France  cil: 
mandé  à  Rome  pour  délibérer  fui 
la  réformation  de  l'état  :  on  laifle 
au  roi  la  liberté  de  s'y  rendre  ou 
d*y  envoyer  quelqu*un  à  fa  place , 
pour  entendre  le  jugement  de  Dieu 

oi7hîS'i:&  "!"i  d"  pape-  Un  archidiacre 
i^ci  le recon- François  5  porteur  des  bulles,  lui 
jioifTsr  pour  commando,  fous  peine  d'excommu- 
farci.  nication,  de  reconnoitre  qu'il   tient 

du  pape  la  fouveraineté  temporelle. 
Jamais  la  cour  de  Rome  n*avoit  pris 
un  ton  fi  haut  &  fi  révoltant.  Plus 
elle  infultoit  la  royauté,  plus  elle 
s'expofoitclle-mcmeau  mépris.  Aui^î 
ie   roi  traita-t-il  Boniface  d^exira- 
vagant  dans   une   réponfe  qu'il  lui 
adrefïa.  Il  fit  même  brûler  une  de  fes 
bulles. 
Ce  prince      Connolffant  néanmoins  la  force 
éracs     celle-  dcS  prejugcs  ,  ^  la  necellite  a  en 
raax  de  fon  prévenir  les  effets ,   il  affembla  les 
états  généraux  pour  concerter  avec 
la  nation  les  mefures  qu'exigeoient 
Tien-état  ou  \ts    circonftances.    C'cfl:    ici   qu'on 
co.r.mimes.    commence  avoir  le  tiers-état  ou  les 
communes.   Edouard  I,  à  l'exem- 
ple du  comte  de  Leicôfter^  les  avoit 
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introduites   dans  !e  parlement  an- 
glois  5  où   leur  autorité    fe  borna 
long-temps  au  droit  d'accorder  des 
fublides.  Leur  début  en  France  cft     L'indc-en» 
plus  honorable  ,    puifqu'elles  fou-  «^ance  de  la 

1*  ^    J  ^^         /T       H  '      i>*         couronne  ell: 

tiennent  dans  cette  allemblee  1  m-  j-eccnnuc. 
dépendance  de  la  couronne.  Les 
trois  ordres  furent  de  même  avis  fur 
un  point  fi  eflentiel  ;  mais  le  cler- 
gé,  plus  imbu  que  hs  autres  des 
opinions  ultram.ontaines  ,  montra 
beaucoup  moins  de  zele  ',  il  deman- 
da même  la  permûilion  d'aller  à  PvOm.e, 
conform.ément  aux  ordres  du  pon- 
tife. Malgré  la  défenfe  expreffe  du 
roi  5  trente-quatre  évéques  s'y  ren- 
dirent. 

On  foliicitoit  ou  l'on  exigeoit  par  Sernrr.ens 
tout  des  ades  d'adhéfion  à  la  caufe  '^*^"'^*'* 
du  roi.  Plufieurs  prélats  y  mirent 
la  claufe  ,  fcii.f  la  fidélité  due  au 
pape  :  hs  Jacobins  de  Paris  mirent^ 
faufL'obéiJfance  particulière  de  leur 
ordre  pour  Vtglife  romaine  &  la  vé- 
rité de  la  foi  catholique.  De  pareilles 
claufes  prouvent  que  \qs  efprits  ba- 
lançoient  entre  le  pontife  (étranger 
&  le  fouverain  naturel. 

Si  Boniface  avoit  joint  un  peu      lyi 

Liv 
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v,u\\tUnjm  de  prudence  à  fon  audace,  il  aurolt 

.Santljin ,  qui  •  j  x  .     , 

c^.tn:itiapui.  C'^n^pj'is  que  des  exccs  violens  ne 
unce  lempo  pouvoicnt  que  dccillcr  les  yeux  des 
nations,  aulli  intéreflees  que  les  prin- 
ces à  n'être  point  efclaves  de  la  cour 
de  Rome.  Il  ne  confulta  que  fa  paf- 
fion,  toujours  aveugle;  ou  il  crut 
aveugler  le  genre  humain  par  de 
grands  mots  &  des  anathêmcs.  Apres 
avoir  tonné  dans  fon  concile  ,  il  pu- 
bliala  bulle  Unamfanâam ,  reg3.r- 
dée  comme  l'ouvrage  du  concile 
même.  Voici  la  dod:rine  de  cette 
bulle  :  ce  le  glaive  temporel  doit  être 
employé  par  les  rois  &  les  guer- 
riers pour  l'églife,  fuivant  Tordre 
&  lapermiiTion  du  pape  ;  la  puif- 
fance  temporelle  efl:  foumife  à  la 
fpirituelle ,  qui  l'inflitue  &  la  ja- 
ge,  de  qui  ne  peut  être  jugée 
que  de  dieu  ;  réfifter  à  la  puif- 
fance  fpirituelle  eft  donc  réfifter 
à  dieu,  à  moins  qu'on  n'admette 
les  deux  principes  des  mani- 
chéens  33. 

Sur    quel  fondement   portoient 
dément     de  ^q^  chimères  destructives  de  l'ordre 

cetce   doctn-  /•      •    1  j  t  'C 

locial  5  qu  un  pontite  prelomptueu.x 
fembloit  ériger  en  dogmes  ?  Sur  de 


Riiiicule  fon- 


ne 
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bizarres  allégories,  hes  deux  lumi- 
naires  de  la  Genèfe  font  les  deux 
puifTances  ;  le  grand  brille  par  lui- 
même  &  éclaire  tout;  c'eft  le  facer- 
doce  ;  le  petit  n'a  qu'une  lumière  & 
une  vertu  empruntée  de  l'autre  ; 
c'eft  Templre.  IuQs  deux  épées  des 
apôtres  dans  l'évangile  ,  font  auilî 
les  deux  puifTances  ;  &  puifque  ces 
deux  épées  appartenoient  aux  apô- 
tres, il  falloit  certainement  que  la 
puifTance  temporelle  ,  ainfi  que  la 
fpirituelle,  appartînt  au  pape.  On 
pourroit  citer  beaucoup  d'opinions 
faulTes  &  de  grands  abus  établis  par 
àiQs  raifonnemens  de  cette  efpece. 
Mais  ne  nous  écartons  point  de  no- 
tre objetr 

La  querelle  s'aîffriiTant  de  jour  ^og^ret  ac- 
en  jour,  le  chevalier  (juillaume  de  ce^quiciteie 
Nogaret,  avocat  général ,  accufa  le  c^j^^e^eur  du? 
pape  de  /imonie  ,  d'héréfie,  &  de- 
manda qu'on  le  fit  arrêter  &  dépo- 
fer.  Le  pape  de  fon  côté ,  non-feu- 
lement excommunia  le  roi  ,  mais 
(chofe  étrange  !  )  ordonna  au  con- 
fefTeur  de  ce  prince  de  venir  ren- 
dre compte  de  la  conduite  de  fon  pé^ 
nitent^ 

Lv 


roi. 
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-  Il  fit  plus  encore  :  il  deftina  là 

lonifaccveiK  couFonnc  de  rrance  au  même  Al- 
donner      la  bcFt  d*Autriche,  qu'il  avoit  toujours 
peTu^.'^lp'u  ^^2*^^  ^"  criminel ,  &  qu'il  reconnut 
periccuioic.     fans  peinc  pour  empereur  ,  des  qu'il 
efpéra  d'en  faire   un  miniftre  de  fa 
vengeance.  Albert  n'obtint  cepen- 
dant ,  dit-on,  une  paix  li  avanta- 
geufe,  qu'en  reconnoiflantpar  écrit, 
A   uelles  ^^^  Icjcùnt  Jiège  a  transféré  des  Grecs 
conditions,     aiix    Allemands    Venipire    romain  , 
dans  la  pcrjbnne  de  Charlcmagne  ; 
que  certains  princes  eccléfiaflïques  & 
Jéculiers  tiennent  du  faïnt  Jiège   le 
droit  d^ élire  le  roi  des  romains  dejliné 
à  r empire;  &  que  le  Jaint  jiège  ac- 
corde auK  rois  &   aux  empereurs  la 
piàjjance  du  glaive.  L'empereur  pro- 
mit de  faire  ufage  de  cette  puifTance, 
félon  les  ordres  que  le  pape  lui  don- 
neroit. 
S^coivae  cou-      On  ne  doit  pas  s'étonner  que  Bo- 

ronne    à  la  ^jf^ç-g  yjij    foulant  aux  pieds  les 
iiare.  ,  .  *      .         . 

couronnes  des  prmces,  en  ait  mis 

une  féconde  à  la  tiare ,  qui  n'en  avoit 

encore  qu'une. 
RaFranceap-      La  France  indignée  mantfefta  de 
feik  aucon   nouvcau  fon  2cle.  Tous  les  ordres 

appelèrent  avec  le  roi  au  pape  fu- 


cikgtnciai. 
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tur  &  au  concile  général ,  de  ce  qui 
s'étoit  fait  ou  fe  feroit  contre  lui. 
Appeler,  c'eft  reconnoître  un  juge, 
&  Philippe  n'en  avoit  point  dans 
une  caufe  politique.  Mais  ces  fortes 
d'appels  ont  paru  fouvent  nécef- 
faires ,  ou  par  l'empire  des  préju- 
gés, ou  par  celui  de  la  coutume, 
Boniface  fulmina  des  bulles  contre 
le  roi  &  la  nation  :  il  en  préparoit 
une  nouvelle  plus  injurieufe  aux  tê- 
tes couronnées  ;  lorfque  Nogaret  & 
Sciara  Colonne  l'arrêtèrent  dans  A- 
nagnie.  Colonne  l'accabla  d'injures, 
le  frappa  même  au  vifage.  hes  habi- 
tans  de  la  ville ,  compatriotes  du 
pontife  5  l'ayant  délivré  paice  que 
les  François  étoient  en  trop  petit 
nombre ,  il  alla  m.ourir  à  Rome  de 
chagrin.  Un  tel  pape,  fans  contredit,  p.^  ^^^  ^^ 
peut  être  appelé  le  fléau  du  monde  nîface  viii. 
catholique,  difons  même,  le  fléau 
du  pontificat. 

Dans  le  procès  qui  fut  fait  à  fa  impiétésdont 
mémoire,  comme  nous  le  verrons  on  l'z  zccuiè 
bientôt,  les  dépofitions  de  plufieurs  vraifembiaa- 
témoins  le  chargent  des  plus  grands  ^c. 
blafphêmes  centre  les  myflères,  con- 
tre les  dogmes  ?  elles  mettent  dans 


2/2      HrSTOiRE    MODERKF. 

fa  bouche  ces  paroles,  au  fujet  da 
la  vie  future  :  Il  jaut  que  nous  par^ 
lions  comme  le  peuple  ;    mais  il  ne 
faut  pas  que  nous  croyons  comme  lui, 
&c.  Voltaire,  qu'on  ne  foupçonnera 
point  d'ctre   partial   en   fa  faveur  , 
fait    Jà-deffus    une    reflexion   judi- 
cieufe.  ce  Le  grand  nombre  de  té- 
moins fortifie  ordinairement  une 
accufation;  mais  ici  il  J'affoiblit. 
II  n'y  a  point  du  tout  apparence 
qu'un  fouverain  pontife  ait  pro- 
féré devant     treize    témoins    ce 
qu'on  dit  rarement  à  un  feul  3:>. 
ï:ra'oi;rreraent       C'eft  à  Bonifacc  VIII  que  l'églife 
^jubiié.       romaine  doit  l'établiflement  du  Ju- 
bilé. En  1500  5  quelques  vieillards 
fe  fouvinrent,  difoient-ils,  qu'à  l'au- 
tre centième  année  on  étoit  venu  à 
Rome  gagner  l'indulgence.  Surleiir 
•^'  témoignage,   il    accorda    par  une 

"^^  bulle    l'indulgence  plénière  à  ceux 

qui  vifiteroient  les  tombeaux  des 
faints  Apôtres,  au  commencement 
de  chaque  fièclé.  Le  concours  des 
pèlerins  fut  prodigieux  ;  ils  laifsc- 
rent  beaucoup  d'argent.  Cette  dé- 
votion a  été  depuis  avancée  de  cent 
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âTîS  à  cinquante ,  &:  de  cinquante  à 
vingt-cinq. 

Dans  le  fort  des   difputes   avec    Révolte  des 
Boniface,  Philippe  le  Bel  efTjya  un    ^'^"i^"^^' 

5  fr         .  .,     /  que    Pniiippe 

trilte    revers.  11  avoit  entièrement  le  Bel  avoU 
dépouillé  le  comte  de  Flandre  ;   il  ^Q"^^» 
avoit  réuni  (qs  états  à  la  couronne  ; 
il  y  avoit  même  fait  aimer  fa  domina- 
tion. Mais  la  tyrannie  du  comte  de 
Saint-Paul,  Gouverneur  de  ces  pro- 
vinces, &  les  impôts  qu'il  exigeoit, 
révoltèrent  un  peuple  toujours  ter- 
rible dans  la  révolte.  Les  Flamands, 
animés  parunfimpie  artifan  de  Bru- 
ges, maflacrèrent  prefque  tous  los 
François.  Le  comte  d'Artois,   qui 
fut    envoyé    pour   Iqs  réduire ,  Iqs 
méprifant  comme   de    la  canaille, 
s'expofâ   témérairement:  il  perdit,     lataîlle  de 
en    1302  ,  la   fameufe  bataille    de  ^sZ^^^- 
Courtrai ,  où  il  périt  avec  le  conné-  queurs. 
table  ék  une  inrinité   de  feigneurs. 
Quatre    mille   éperons  dorés  reftè- 
rent  aux  ennemis  pour    monument 
de    leur  vidoire.    Le   roi    marcha 
deux  fois  en  perfonne.  Il  gagna  une 
bataille  à  Mons  en  Fuelle,  mais  fans 
dompter  les  ennemis.  Enfin  il  con- 
clut  un  traité  en   130^,  retenant  ^ 
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pour  les   frais   de   la  guerre  Lille, 
6.hGu"nt  Douai ,  Orchies  ^  Bc thune  ;  &  ren- 
font  rcrti-    dant  le  refte  au  fils  aine  du  comte 
'"^^^*  de  Flandre,  à  condition  de  Thom- 

mage  à  la  couronne.    La   Guienne 
avoit  été  rendue   de  même  au  roi 
d'Angleterre. 
Robert  Bruce     L'EcofTe  foulevée  contre  Edouard, 
délivre    l'É-  écrafée  en  1303  par  ks  armes  &: 
^^  ^'  fes  rigueurs ,  fut  enfin  délivrée   en 

1306  par  un  héros.  Robert  Bruce, 
iils  du  compétiteur  Baliol,  chafTa 
les  Anglois,  reçut  la  couronne,  & 
la  conferva.  Ainli  tant  de  guerres 
funeftes  à  l'humanité  furent  inutiles 
aux  conquérans.  Combien  n'en  ver- 
rons nous  pas  d'autres  exemples  ! 
Les  conquêtes  même  les  mieux  ci- 
mentées 5  fi  on  réfléchit  à  ce  qu'el- 
les ont  coûté  de  fang  &  de  calami- 
tés publiques,  exciterontplus  d'hor- 
reur qu'elles  n'ont  jamais  excité 
d'envie. 
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CHAPITRE     II L 

Fin  du  règne  de  Fhïlippe  le  BeL  — 
Pontificat  de  Clément  /^. 


Q 


uoiQUE  Benoît  XI ,  fucceiTeur  *" 


du    violent  Boniface  ,   eût  abfous     ciémcntv 
Philippe  le  Bel  de  Texcommunica-  dévoué  à  Phi- 
tion  en  cas  quil  l'eut  encourue ,  ce  ^'^^^  ^  ^'* 
prince  fier  &  vindicatif  n'étoit  point 
encore   fatisfait.  Après  la  mort  de 
Benoît,   deux  fadions  divifant  les 
cardinaux,   il    fit    tomber    \ts  fuf^ 
frages  fur  Bertrand  de  Got,  habile 
gafcon  5  que  la  plupart   à^s    écri- 
vains accufent ,  fans  preuves,  de  lui 
avoir  promis  avec  ferment  une  dé- 
férence abfolue  à  (ts  volontés.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  le 
nouveau  pape.  Clément  V,  aupa- 
ravant déclaré  contre  lui ,  s'emprefïa 
de    lui  complaire,  h^s  principales     TrocèsàJa 
bulles  de  Boniface  furent  annullées  !J^'^^^''^^  ^^ 
OU  reitremtes;  le  roi  obtmt  pour  cmq 
ans  les  décimes.  Il  prefTa  indécem- 
ment les  procédures  contre  la  mé- 
moire d'un  pontife  ,  qu'il  pourfui- 
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voit  jufques  dans  le  tombeau  ;  &  n^ 
fe  défifta  de  Tes  pcjrfuites  que  long- 
temps après.  Pour  l'honneur  de  la 
papauté,  le  concile  général  de  Vienne 
en  13 12  déchargea  Boniface  de  TaC- 
cufation    d'hérélie  ,  fans  prononcer 
fur  les  autres  crimes.  Deux  cheva- 
liers efpagnols  avoient  oifert  de  le 
jjftiiier  par  le  dueL  Étrange  propo- 
fîtion  dans  un  concile. 
Procès  des      Philippe  vouloit  détruire  l'ordre 
Templiers,     ^çs  Templiers ,  &  Clément  fit  en- 
core ce  qu'il  voulut.  Cet  ordie  mi- 
litaire étoit  devenu  odieux  par  fes 
richefles  j  fon  orgueil  &  (qs  débau- 
ches ;  mais  les  accufations  pour  lef- 
quelles  on  l'abolit  choquent  toute 
vraifemblance.   Comment  feroit  -  il 
pollîble  que  l'impiété,  que  des  excès 
abominables  y  euiTent  pafFéen  lois  ; 
qu'on  obligeât  hs  novices  de  renier 
Jéfus-Chrift,  &  d'adorer  une  idole  ? 
&c.   On  arrêta  tous  les  Templiers 
en    1307  ;  on   nomma  des  inquifi- 
teurs  pour  inftruire  le  procès.  La 
plupart    des    chevaliers    avouèrent 
d'abord  :  prefque  tous  rétractèrent 
leurs  aveux,  &  de  cinquante -neuf 
qu'on  brûla  3  il  n'y  en  eut  aucun 
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X\m  ne  foutînt  dans  les  flammes  Tin- 
nocence  de   leur  ordre.   Le  grand     le  grand- 
maître ,  Jacques  de  Molai,  demanda  p^'^'obt^nii 
un  confeil.  Il  ne  favoit  ni  lire  ni  unconfeii. 
écrire  ,  il  n'avoit  pas  un  fou  pour 
payer  des  avocats  :  ce  furent  les  rai- 
fons  ,  allez  fortes  fans  doute ,  fur  lef 
quelles  il  fonda  cette  demande.  On 
eut    la    barbarie   de    refufer ,    fous 
prétexte  qu'en  matière  d'héréfîe^  les 
accufés  ne  dévoient  avoir  ni  avo- 
cat ni  confeil.  On  lui  lut  fon  pre- 
mier interrogatoire  :  il  frémit ,  & 
traita  d'impofteurs  les  cardinaux  qui 
l'avoient  figné. 

Enfin  le  pape,  fans  vouloir  en-      Aboimoa 
tendre  les  défenfes  des  grands  offi-   ^  ^^"^^^ 
ciers  ,  fupprima  Tordre  par  provi- 
fîon  dans  le  concile  de  Vienne,  con- 
tre l'avis  du  grand  nombre  des  pré- 
lats &  des  doâ:eurs.  Le  grand-maître,   Suppîîce  des 
Je    commandeur    de    Normandie  ,  ^'^^^"^^    ^^' 
frère  du  dauphin  d'Auvergne  ,  fu- 
rent brûlés  vifs  pour  avoir  rétradé 
leurs  premiers  aveux,  qu'ils  foute- 
noient  faux  &  extorqués  par  le  roi 
&  le  pontife.  Les  biens  des  Tem- 
pliers pafsèrent  aux  Hofpitaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérufalem ,  (  aujour- 
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d'hui  les  chevaliers  de  Malte ,  )  qui 
venoient  d'enlever  aux  Turcs  l'ile 
de  Rhodes. 
Reflexions  Q^^  ^^^  inquifîteurs  pourfuivif- 
furcctctran-  fent  dc  toutes  parts  dos  hcrctiques 
ceproccs.  obfcurs  ,  bégards  ,  béguines  ,  fratrï- 
celles ,  bi:^oques ,  &  qu'ils  fe  glori- 
fîaflent  d'en  livrer  une  multitude  au 
bras  fe'culier  :  c'étoit  l'eTprit  de 
j'inquifition  ,  c'étoit  une  chofe  con- 
facrée  par  la  coutume.  Mais  qu'un 
corps  de  guerriers ,  diftingués  par 
la  nobleffe  &  par  l'opulence  ,  ait 
fubi  un  tel  jugement ,  un  fort  fi  af- 
freux :  ce  n'eft  pas  le  moins  incon- 
cevable dts  phénomènes  hirtoriques. 
On  accufe  ordinairement  Philippe 
le  Bel  d'avoir  recherché  leur  dé- 
pouille. Quelques  auteurs  difent  que 
\qs  Templiers  avoient  eu  part  à  une 
fédition ,  qu'excitèrent  \i^s  impots 
bc  l'altération  d(^s  monnoies  :  la 
haine  &  la  vengeance  du  roi  s'ex- 
pliquent aifément  par  ce  motif.  Les 
Templiers  furent  déclarés  innocens 
par  un  concile  de  Salamanque,  qui 
les  renvoya  néanmoins  au  pape  fur 
l'article  de  la  conûfcation  de  leurs 
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biens.  Le  pape  pouvoit  coniîfquer 
les  biens  des  innocens  ! 

Clément  V^  en  fervant  Philippe  Le  faîntriègc 
avec  zèle,  travailloit  pour  lui-même,  ^!:^^  J„ -'^' ;" 
Dès  le  commencement  ,  il  avoit 
fixé  fon  féjour  en  France  ',  il  s'étoit 
fait  couronner  à  Lyon.  Le  doyen 
des  cardinaux  ne  fe  trompa  point, 
en  difant  :  Je  connais  les  Gajcons , 
Veo^UJe  ne  reviendra  de  long  temps  en 
Italie,  Philippe  ,  qui  vouloit  avoir 
le  pape  dans  le  royaume ,  le  payoit 
de  fa  complaifance ,  en  abandon- 
nant les  églifes  &  les  monaftères 
à  l'avidité  de  la  cour  pontificale. 
Elle  s'appropria  les  revenus  d'une  -^""«cscx- 
année  de  tous  \qs  bénéfices,  grands 
&  petits  5  qui  vaqueroient  en  An- 
gleterre. C'eft  ce  qu'on  appelle  an- 
nates  ;  la  France  y  fut  bientôt  affu- 
jettie.  Clément  s'établit  à  Avignon , 
en  1309. 

Il  y  publia  la  même  année  contre  ^^-'^  \^'^^'M* 

A      \T-    '^'  L    11     r      J  contre  les  vc 

les  Vénitiens  une  bulle  loudroyante,  nitiens.aufa- 
où  l'on  reconnoiî  le  fyiléme  de  Bo-  jecdeFeaare, 
niface  VIIL  Ces  républicains  ayant 
enlevé  Ferrare  à  la  maifon  d'Efl:,  il 
prétendit  que   Ferrare   appartenoit 
au  faint  fiège.  Il  déclara  le  doge  &: 
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la  république  déchus   de  tout  prt- 
vilége  y  leurs  fujets  ,  déliés  de  leur 
ferment  ;    tous   les    Vénitiens ,   in- 
fâmes ,  incapables  de    teder  &  de 
recevoir  par  teftament,  incapables 
de  fonctions  publiques  ;  leurs  enfans 
même ,  jufqu'à  la  quatrième  géné- 
ration 5  incapables  de  dignités  ce- 
ci éilaftiques  ou  féculicres. 
Venife  ré-      Vcnife  ,   dont   le   gouvernement 
un^  cndTnài  ^^^^^  ^^'j^  vîgourcux,  ne  céda  point 
bat  (çs  crou-  EUX  mcnaces  ni  aux  anathcmes.  Une 
^^^*  croifade  fut    plus  efficace  ;   le  car- 

dinal de  Pélegrue  ,  parent  du  Pon- 
tife ,  commandant  l'armée  en  qua- 
lité de  légat,  battit  les  excommu- 
niés à  Francolin ,  de  fe  rendit  maître 
de  Ferrare.  On  donna  enfuite  l'ab- 
folution  aux  Vénitiens. 
Commence-     La  politique  romaine  refpiroit  dans 
^"dcsS^ulf-  Avignon  :  elle  s'exerça  fur  les  af- 
fcs.  faires  d'Allemagne  &  d'Italie.  Une 

partie  de  la  Suiffe  appartenoit  à 
l'empereur  ,  Albert  d'Autriche,  qui 
voyant  Tefprit  de  liberté  s'y  ré- 
pandre comme  ailleurs  ,  crut  pou- 
voir l'étouffer  par  les  rigueurs  d'un 
gouvernement  defpotique.  Les  trois 
cantons  de  Schweitz,  d'Ury  &  d'Un- 
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derwalden,  fe  liguèrent  en  1507  pour 
s*affranchir  d*un  joug  odieux  :  foible 
commencement  d'une  ligue  que  l'a- 
mour de  la  liberté  a  rendue  fi 
forte  &  fi  refpeétable.  Albert  mar- ,^'^'^^^f^t^ 
cha  contre  les  buniQs.  11  avoit  déjà  che. 
pafTé  le  RufT,  lorfque  Jean  d'Au- 
triche 5  fon  neveu ,  dont  il  retenoit 
le  patrimoine ,  rafTaiîina  en  préfence 
de  la  cour  &  de  l'armée. 

On  prétend  que  Philippe  le  Bel ,  vues  de  Phr-< 
réfolu  de  procurer  l'empire  à  Char-  ^ipp^  ^e  Bel 
les  de  Valois ,  fon  frère  ,  obligea  ^  ^"^P^"^^* 
le  pape  d'écrire  pour  cet  eifet  aux 
trois  électeurs  eccléfiaftiques;  &  que 
le  pap€  rompit  fes  mefures  par  de 
fecrètes  dépêches  ,  en  aifedant  de 
féconder  publiquement  {qs  defleins. 
Ce  fait  peu  certain  efl:  vraifemblable, 
à  confidérer  l'intérêt  particulier  de 
La  papauté  ;  car  étant  ennemie   de 
l'empire  ,  elle  devoit  craindre  de  le 
voir  dans  une  maifon  fi  puiiTante. 

En  1308^  fut  élu   empereur  le    HcnriviTi 
comte  de  Luxembourg ,  Henri  Vil,  xeîîbou^g  T 
prince  courageux ,  mais  foible  par  ^^^  en'-pereiii, 
{qs  domaines.  Il  fomma  les  fils  d'Al- 
bert de  rendre  le  duché  d'Autriche. 
Leur  réponfe  fut  que  ce  duché , 
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depuis  cinquante  ans  ,  avoit  coûté 
la  vie  à  cinq  princes ,  &  qu'il  pour- 
roit  bien  ctre  le  fixicme.  Le  meil- 
leur parti  étoit  de  leur  donner  Tin- 
veftiture  :  il  le  fit  de  faveu  &  du 
confencejnent  des  états. 
Il  pa(Tc  en      Depuis  Frédéric  II ,  les   empe- 
rantdêprjfi-  fcurs  fembloient  perdre  de  vue  TI- 
ter  des  trou-  talie.   Lcs  Guelfes  ^  les  Gibelins 

bles  qui  y  ré»  •  •  ^      >      l    ^  1 

enoicm.        continuoient  a  s  y  battre,  non  plus 
pour  la  guerre  du  facerdoce  avec 
j'empire,  mais  par  la  rage  invétérée 
àts  factions.  La  concorde ,  qui  feule 
auroit  pu   faire  le  bonheur  de  ce 
beau  pays  ,  en  étoit  bannie  fans  re- 
tour. Henri  VII ,  efpérant  profiter 
des  troubles  ,  pafla  les  Alpes ,  força 
I!  fe  fait  ^ïi^^ri,  y  reçut  la  couronne  royale, 
couronner  à  fe  fit  reconnoître  prince  de  Gènes , 
Milan.  ^  ^jj^  enfuite  à  Rome  fe  fairg  cou- 

ronner par  des  cardinaux,  avec  une 
recommandation  du  pape.  Les  Or- 
fini ,  à  la  tête  des  Guelfes,  plus  ja- 
loux de  l'indépendance  que  de  l'in- 
térct  d'un  pontife  éloigné ,  étoient 
les  plus  forts  dans  cette  ville  depuis 
rafToibliffement  des  Colonnes.  Il  y 
eut  entre  eux  &  l'eaipereur  à^s  com- 
bats fanglans. 
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Clément  V  lui  envoya  ks  ordres  ciémew  V 
comme  à  un  vafTal  ;  fous  prétexte  vacLT^^  ^* 
qu'il  avoit  prêté  ferment  de  fidé- 
lité, &  que  (qs  prédécelTeurs  avoient 
prêté  le  même  ferment.  Henri,  de 
fon  côté,  mit  au  ban  de  l'empire  le 
roi  de  Naples  Robert ,  Ris  de  Char- 
les le  Boiteux ,  comme  un  vafTal  re- 
belle ;  parce  qu'il  étoit  allié  des 
Orfini ,  fous  la  protedion  du  pon- 
tife. 

Il  alloit  dompter  les  Guelfes  de     Mcrctiagî. 

Tr  *  r  •        I      que  ne  cet  cï»' 

olcane ,  pour  attaquer  eniuite  le  psreur. 

roi  de  Naples.  Mais  il  mourut,  em- 
poifonné,  dit-on,  par  un  domini- 
cain, qui  avoit  mis  le  poifon  dans 
une  hoflie  dont  il  le  communia. 
Son  fils,  roi  de  Bohême,  déclara 
depuis  Tordre  de  faint  Dominique 
innocent  de  ce  crime  atroce.  Des 
auteurs  graves  n'ont  pas  laifTé  de 
le  mettre  au  nombre  des  faits  cer- 
tains. 

Le  pape  &  le  roi  de  France  mou- 


rurent  1  année   fuivante   1^14.  Le         ^ 
premier  lailla  un  grand  trefor.  On  mentv&d« 
accufa  le  comte  de  Lomagne ,  fon  P''"iippe    le 
neveu ,  d'avoir    pris    des    fommes 
immenfes ,  que  Clément  avoit  le- 
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vées  pour  une  croifadc.  Quant  à 
Philippe  le  Bel  ,  il  ruina  Tes  fujets 
à  force  d'extortions.  Il  chaffa  les 
Juifs  pour  les  dépouiller  ;  ce  qui 
eft  arrivé  fouvent  par-tout,  &  ce 
que  la  haine  populaire  contre  eux 
a  toujours  juftiHé  inhumainement. 
Par  le  confeil  de  financiers  Lom- 
bards 5  il  altéra  les  monnoies  d'une 
manière  fi  criante  ,  que  les  fédi- 
tieux  lui  donnoient  le  nom  de  faux 
monnoyeur.  Son  gouvernement  mé- 
rite quelques  obfervations  particu- 
lières 5  qui  peuvent  fournir  d^s 
idées  fur  divers  objets  de  Tordre 
civil  ou  politique. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    IV. 

Obfervatïons  fur  le  gouvernement  de 
FkUippe  le  Bel.  —  Monnaies  ; 
parlement  ;  états  généraux. 


l' É  T  o  I T  le  fruit  des  croifades,      A'rératîon 
d^avoir  abforbé  Targent  du  royaume,    ^fodigieufe 
Il  falloit  d^s  reifources  dans  le  be-    noks."^'^^' 
foin.  L'économie  en  avoit  fourni  de 
fuffifantes  à   faint   Louis  ;   puifque 
loin  d'altérer  \^s  monnoies ,  à  l'e- 
xemple d'autres  princes ,  il  \qs  avoit 
rétablies  avec   autant  d'équité  que 
de  fage/Te.' Philippe,  au  contraire  , 
ne  vit  rien  de  mieux  que  d'affoiblir 
les  monnoies  ,  pour  amafTer  tout-à- 
coup  de  groflesfommes.  Elles  étoient 
déjà  haufTées  d'un  tiers  au-delà  de 
leur  valeur,  en  150^  ;  en  1506 ,  el- 
les le  furent  de. deux  tiers;  -de  forte 
qu'un  denier  de  faint  Louis  en  va- 
loit  trois  d'alors.  Le  roi  fembloit 
donc  avoir  gagné  \qs  deux  tiers  de 
l'argent  :  erreur  ;  car  il  perdoit  en 
même  temps  les  deux  tiers  fur  ce 
Tome  //.  M 
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qui  lui  étoit  du ,  des  qu'on  le  payoit 
en  monnoie  courante, 
©cfordrcsqui      Le  mal  auFoit  été  fupportable , 
en  rcfuiccnc.    {]  |>qj^  avoit  fu  à  quoi  s'cH  tenir.  Mais 
les  variations  étant  continuelles",  & 
les  efpcces  tantôt  fortihées  pour  ap- 
pailcrles  murmures  5  tantôt  affoiblies 
encore  pouren  tirerdu  profit,  la  dé- 
fiance régna  dans  le  commerce,  la 
circulation  fe  trouva  comme  obf- 
truée?  les  uns  ne  vouloient  payer 
qu'en  monnoie  foible  ,  les  autres  ne 
vouloient    être    payés   qu'en  mon- 
noie forte  :    tous    étoient  dans  l'a- 
gitation   &    l'inquiétude.   Auiîî    le 
peuple  fe    fouleva-t-il   quelquefois 
avec  fureur. 
Chingemens       Pour  peu  qu'on  examir»e  les  fon- 
fur  cet  ob;et ,  Jgnagj^j  (Ju  commerce,  foit  intérieur, 

«depuis  Caar-  ^   .  J  L-        i 

ltf.uagne.  loit  extérieur ,  on  lentira  combien  les 
opérations  fur  les  monnoies  font  dé- 
licates. Cette  matière  n'a  été  bien 
éclaircie  que  dans  notre  iiccle.  Con^ 
tentons-nous  d'obferver  ici  laprodi- 
gieufe  différence  de  l'ancienne  mon- 
noie avec  la  moderne.  Du  temps  de 
Charlemagne  ,  la  livre  numéraire  fé- 
pondoit  à  une  livre  pefant  d'argent, 
de  douze  onces.  Sous  le  règne  de 
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faint  Louis  ,  le  marc  d'argent  de  huit 
onces, faifoit  deux  livres  feize  fous 
de  compte.  II  valut  fous  Philippe  le 
Bel  julqu*à  huit  livres  dix  fous,  Il 
vaut  aujourd'hui  cinquante  livreSé 
Qu'on  fuppofe  une  rente  d'une  livre, 
fubfiflante  depuis  Charlemagne. 
Elle  valoit  alors  une  livre  pefant 
d'argent  :  elle  fe  payeroit  aujour- 
d'hui avec   vingt   fous    de  cuivre. 

Malgré  les  fautes  de    Philippe ,  u  parlement 
la  couronne  lui  a  les  plus  grandes  fixé  à  Paris. 
obligations.  S'il  mit  trop   de  paf- 
fîon  dans  {qs   démêlés  avec  Boni- 
face  VIII ,   il  eut  la  gloire  de  fe- 
couer  ce  joug  de  préjugés  ,  dont 
les  pontifes  accabloient  Iqs  fouve- 
rains  &  les  empires.    En  fixant  le 
parlement  à  Paris,  il  établit  dans  la 
capitale  un  corps  illuftre ,  dépofi- 
taire  des  lois ,    qui   devint  un  des 
principaux     appuis     de    l'autorité 
royale.Les  gens  d'épéeavoient  tou-  Comment  les 
jours  fait  les  fonctions  de  la  robe.  ^^""^  4^  '^^'* 
Mais  lamt  Louis  ayant  aboli  le  com- 
bat judiciaire,  &  donné  cours  à  la 
jurifprudence  de  Juftinien,  les  af- 
faires ne  pouvoient  plus  fe  juger  G 
aifémenti  elles  exigeoient  une  étu^ 

■  M  ij 
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de  &  un  travail,  dont  la  noblefîe 
guerrière  e'toit  incapable.  On  intro- 
duifit  dans  le  parlement  des  Icgi/Ies 
ou  gens  de  lois,  en  qualité  de  con- 
feillers  rapporteurs,  lis  difcutoient 
èc  rapportoient  les  caufes ,  fans  avoir 
liî  devinrent  h  dfoit  de  fuffrages.  Cependant 
biemot  les  comme  tout  fe  de'cidoit  félon  leur 
rapport ,  ils  etoient  au  tond  iqs  vrais 
juges.  Ils  devinrent  bientôt  hs  ju- 
ges uniques;  car  les  autres,  foit 
mépris  pour  eux  ,  foit  dégoût  pour 
des  occupations  ennuyeufes ,  fe  re- 
tirèrent tout-à-fiit  quand  le  parle- 
ment fut  perpétuel  fous  Philippe  le 
Long.  Philippe  le  Bel  ne  Taflem- 
bloit  que  deux  fois  l'année;  &  cha- 
que féance  n'étoit  que  de  deux  mois. 
Cequ'iis  Les  gens  de  robe,  chargés  de 
firent  en  fa-  fonctions  fi  importantes,"  &  acqué- 

veur  de  1  au-  ,  ^  " ,  P  . 

iorité  royale,  rant  tous  les  jours  plus  de  crédit, 
dévoient  faire  une  révolution  avan- 
tageufe  à  la  monarchie.  Leur  inté- 
rêt les  attachoit  à  la  perfonne  du 
prince ,  qui  nommoit  chaque  année 
aux  places  de  judicature.  Expofés 
au  mépris  des  feigneurs  &  des  gens 
d'épée  ,  ils  ne  demandoient  pas 
zni^ux  (jue  de  rabaiffer  leur  pouvoir, 
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Ils  tirèrent  de  la  bible  &  des  lois 
romaines  les  textes  les  plus  forts  en 
faveur  de  Tautorité  royale  ;  ils  en 
firent  des  principes  certains  ,  fans 
examiner  la  différence  qu'il  pouvoit 
y  avoir  entre  un  roi  de  France  & 
un  roi  des  Juifs ,  ou  un  empereur 
romain.  Ils  exagérèrent  fouvent  ; 
comme  les  canonises  &  les  jurif- 
confultes  italiens  avoient  fait,  tan- 
tôt en  faveur  des  papes  ,  tantôt  en 
faveur  des  empereurs  d'Allemagne. 
Mais  de  ces  exagérations  même 
fortirent  les  vrais  principes  du  gou- 
vernemeFitmonarchique ,  néceffaires 
pour  rétablir  le  bon  ordre  avec  la 
foumifîion,  &pour  extirper  les  abus 
de  l'anarchie  féodale.  Ces  principes, 
fortement  foutenus  par  les  magif- 
trats,  ne  pouvoient  cependant  s'é- 
tablir qu'avec  lenteur.  Ils  mon- 
troient  le  chemJn  à  l'autorité;  ils 
ne  lui  donnoient  pas  des  forces 
réelles. 

Ce  fut  pour  Philippe  une  démar-  r  ^^°^^î:'  T^ 
che  hardie  ,  d'affem.bler  les  états  gé-  les  communes 
néraux  &  d'y   admettre   des  com-  a^'^'^""' 
munes.    Mais    dans    fa  dangereufe 
querelle  avec  le  pape,  il  devoitga- 

î\liij 
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gner  beaucoup,  fi  la  nation  alTem^ 
blcereconnolfloit  Ton  indépendance, 
cequi  étoitvraifemblable  ;&il  avoir 
peu  à  craindre  que  ces  trois  ordres, 
divifés  par  des  intérêts  différcns  , 
fe  réunifient  contre  Ton  autorité. 
D'ailleurs ,  les  fubfides  fe  levoicnt 
fur  le  tiers  état.  En  l'honorant  de  le 
flattant,  on  le  rendoit  libéral  ;  au 
iieu  qu'on  le  révoltoit  en  le  vexant. 
Du  refte ,  ces  grandes  a/Temblées 
furent  en  France  rarement  utiles, 
ordinairement  turbulentes  ,  &  quel- 
quefois dangereufes. On  verra  le  mo- 
ment où  les  communes  voudront  y 
faire  la  loi ,  comme  en  Angleterre. 
Heureufement  pour  la  couronne, 
le  François  ,  d'un  caradère  plus 
doux  ,  plus  léger  &  plus  docile  que 
TAnglois ,  étoit  incapable  de  fou- 
tenir  un  fyftéme  d'indépendance. 

Ce  qui    Pour  que  îes  états  généraux  produi- 
ma-qjoitaux  f^ffent  le  bien  permanent  qu'on  pou- 

<uis      gène-         .  r    ^    *         -i  •  r 

;ajx.  voit  en  efperer,  ils  auroient  eu  be- 

foin  de  règles  ,  de  principes,  de 
droits  établis,  d'harmonie  entre  les 
ordres  malgré  leurs  rivalités,  enfin 
d'un  efprit  national  qui  dirigeât  tout 
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à  Tutilité  publique.  Mais  la  France 
étoit  trop  étendue  ,  Iqs  François 
trop  peu  éclairés,  trop  vifs,  les  in- 
térêts de  la  monarchie  trop  compli- 
qués, pour  qu'on  vît  naître  un  plan 
qui  fuppofe  tant  de  combinaifons  & 
de  ùigcnb. 

S'il  faut  juger  des  mœurs   de  la  Jlf/snc^^da 
nation  par  celles  de  la  cour,  voici  roi,  accufces 
un  fait  qui  en  donne   une  idée  af-  ^^^^^^^^' 
freufe.  Avant  la  mort  de  Philippe  le 
Bel,  les  fem.mes  de  fes  trois  hls  fu- 
rent accufées  d'adultère.  On  étrangla 
l'une  en  prifon;  une  autre  échappa 
au  fupplice,  en  difant  que  (on  ma- 
riage étoit  nul  pour  caufe  de  pa- 
renté ;  la  troifième  fe  réconcilia  avec 
fon  mari. 
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CHAPITRE    V. 

Règnes  de  Louis  X  &  de  Philippe  V 
en  France,  —  Edouard  II ,  roi 
d^ Angleterre  ,  détrôné  par  fa 
femme  &  par  fon  fils, 

,3  1^.       JLjOurs  X,  furnommé  Hutin,  iîls 

Procès  de  aîné  de  Philippe  le  Bel,  ctoit  dcja 

Marmni  fous  jj.qJ  ^^  Navarre  comme  héritier  de 

tin  ).  la  mcre ,  lorique  la  mort  de  Ion  pcre 

le  fit  monter  fur  le  trône  de  France. 
Peu  capable  de  gouverner,  de  livré 
;à de  mauvais  confeils,  il  commença 
fon  règne  par  une  injuftice.  Il  facri- 
£a  le  furintendant  Marigni,  que  la 
haine  publique  pourfuivit  calom- 
nieufement  ,  comme  Tauteur  des 
maux  de  la  nation.  Des  financiers 
Italiens  (  car  les  François  étoient 
trop  ignorans  pour  fe  mêler  de  fi- 
nances) avoient  fait  altérer  la  mon- 
'noie  fous  le  dernier  règne.  On  im- 
putoit  leur  pernicieux  r)'fl:éme  à  Ma- 
rigni. La  magie  entra  dans  Ton  pro- 
cès y  Tabfurd^ré  tint  lieu  de  preuve. 
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Le  comte  de  Valois,  oncle  de  Louis 
Hutin,  ennemi  perlonnel  du  minif- 
tre,  le  fit  condamner  fans  l'enten- 
dre; &  il  fut  pendu  comme  un  vil 
fcélérat.  Du  moins  les  remords  du 
comte  le  vengèrent  ;  le  peuple 
même  gémit  à  la  vue  de  fon  fup- 
plice. 

Cependant  on  avolt  befoin  d'ar-  Lafranchife 
gent.  On  n  ofoit  employer  \qs  ex-  g^^,,  ^e  cam- 
pédiens  qui  avoient  excité  tant  de  p-gne. 
plaintes  ;  on  imagina  de  vendre  la 
liberté  aux  habitans  de  la  campa- 
gne 5  encore  ferfs  ,  attachés  a  la 
glèbe  ^  ne  pouvant  fortir  de  la  terre 
du  feigneur  ,  ni  difpofer  de  leurs 
biens.  L'édit  du  roi ,  pour  l'airran- 
chiiîement  général,  porte  :  Selon  le 
droit  de  nature ,  chacun  doit  naître 
franc.  Paroles  d'autant  plus  remar- 
quables qu'il  falloit  acheter  ce  droit 
de  nature;  &  que  plufieurs  ne  s'en 
fouciant  point,  on  les  força  d'être 
libres  pour  de  l'argent. 

Après  la  mort  de  Louis  en  I3i<5, ' 

iî  s'éleva  une  grande  difficulté  au  Anni.v-V.« 
lujet  de  la  lucceilion.  La  reme  ac-  ^^  laioifaîi- 
coucha  d'un  fils,  qui  ne  vécut  que  deLouhX.'^ 
iiuit  jours.  Jeanne,  hlh  du  roi,  avoit 
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pour  oncle  maternel  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  foutint  qu'elle  devoit 
luccédcr.  Les  états  généraux  déci- 
dèrent que  la  loi  falique  excluoit  les 
femmes  de  la  couronne.  On  ne  trou- 
ve rien  de  décidé  là-deffus  par  la 
loi  falique;  mais  la  coutume  inva- 
riable, le  vceu  de  la  nation  &:  l'in- 
térêt du  royaume  valoient  bien  une 
loi  formelle.  Ccù:  un  des  principaux 
avantages  de  la  France,  qu'un  étran- 
ger ne  puiffj  y  devenir  roi  par  ma- 
riage ;  puifque  le  contraire  a  pro- 
duit ailleurs  tant  de  troubles  éc  de 
révolutions. 
Règne  de  Philippe  V,  dit  le  Long,  frère  de 
Ph:ii.  pe  v  Louis  Hutin ,  monta  ainfi  fur  le  trô- 
ne.  Il  calma  les  mécontens  par  îqs 
bienfaits  ;  il  donna  fa  fille  au  duc  de 
Bourgogne,  avec  la  Franche-Comté 
pour  dot.  Il  amaffa  de  l'argent  en 
chaffant  de  nouveau  les  Juifs  ,  &  en 
confifquant  les  biens  des  ladreries  ou 
hôpitaux  de  lépreux,  dont  le  nom- 
bre &  \cs  riche/Tes  étoient  fort  con- 
l^îgueurs  fîdérables.  I^qs  Juifs  6c  les  lépreux 
3uiîr^&:  ies  ^voient,  dit-on,  formé  le  complot 
kpreux.        d'empoifonner  les  puits  &  les  fon- 
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taines.  Ce  fut   le  motif  ou  le  pré- 
texte à.zs  rigueurs   qu'on  exerça. 

Ce  prince  exclut  les  évéques  du   ,^vêqucs  ex- 

-.      -      *  V    .,  p  .  ^  c.ui  du  parle- 

Parlement,  ou  ils  conlervoient  trop  aient. 
d'autorité  ,  pour  que  la  jurididion 
eccléllaftique  ne  luttât  point  contre 
les  lois  &  les  tribunaux  civils.  Il  a- 
cheta  de  quelques  barons  puiflans 
îe  droit  qu'ils  vouloient  conferver 
de  battre  monnoie  ;  &  -il  s'éforça  de 
réprimer  l'abus  énorme  qu'on  fai- 
foit  d'un  droit  fi  important.  Il  obli-  ^^  bourgeoî- 
gea  les  bourgeois  de  depoier  leurs 
armes  dans  les  arfenaux,  d'où  elles 
ne  dévoient  être  tirées  qu'en  cas  de 
guerre  pour  Ton  fervice  ;  il  leur  don^ 
na  des  capitaines,  &  fe  rendit  maî- 
tre ainfi  d'une  milice  nombreuse. 
Il  fe  propofoit  d'établir  l'uniformité 
de  monnoie  ,  de  poids  ,  de  mefure. 
La  mort  l'empêcha  de  fuivre  des 
vues  qui  ne  tendoient  qu'au  bien 
public.  Comme  il  n'avoit  point  laif- 
fé  d'enfans  mâles  ,  Ton  frère  Charles 
IV,  furnommé  le  Bel,  lui  fuccéda 
en  1322. 

L'Angleterre  étoit  alors  agitée  Edouard  rr, 
de  terribles  mouvemens ,  auxquels  ^^^  "^'^J^^-]^: 
laFrance  devoits'intérefîer ,  &  dont  desfavoris.' 
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les  fuites  furent  fanglantes.  Edouard 
II,hls  &  fuccelfeur  d'Edouard  I , 
prince  foiblc ,  vicieux,  efclave  de 
its  mignons,  fetrouvoit  expofé  aux 
entreprifcs  d'une  nobleffc  turbulen- 
te &:  d'un  peuple  redoutai)le.  Son 
premier  favori ,  Gavefton  ,  gentil- 
homme de  Guit^nne,  lui  attira  la 
haine  des  grands.  Ils  s'emparèrent 
aulîjtôt  de  l'autorité,  comme  du 
temps  de  Henri  KL  On  maffacra  le 
favori.  Le  roi,  profitant  d'une  ap- 
parence de  calme,  marcha  en  Ecofle 
contre  Robert  Eruce,  le  libérateur 
des  ÉcofTois.  Il  perdit  en  I2i4une 
bataille  décifive  j  &  loin  de  pro'fiter 
de  l'expérience  ,  il  s'abandonna  au 
jeune  Spencer  ,  nouveau  mjgnon  , 
infolent,  avide,  dont  la  faveur  ne 
pouvoit  que  ranimer  l'efprit  de  ré- 
volte. 

' Déjà  les  barons  s'étoient  foule- 

„  cv  1'' '  '  vés.  Le  comte  de   Lancafter,  leur 

Il  cft  dcirone  .  •  j      /■  • 

par  fa  femme  chet ,  premier  prmce  du  lang,  avoit 
ifabeiie     de  ^^^  furpris  &  exécuté  fans  aucune 

trance.  ^  •      -j-  -r       ^  '  •     ^ 

forme  juridique.  1  out  preparoit  a 
une  révolution.  La  reine  Ifabelle  , 
fceur  du  roi  de  France,  ennem^îe  de 
Spencer,   amoureufe  de  Mortimer 
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qui  étoit  un  des  principaux  factieux, 
fe  met  à  la  tête  des  rebelles  avec  le 
prince  de  Galles ,  fon  fils ,  (  Edouard 
III).  Elle  publie  que  fon  deffeineft 
de  détruire  la  tyrannie  des  favoris. 
Prefque  toute  la  nation  fe  déclare 
en  fa  faveur.  Le  roi  fuit;  un  parle- ]f-<iouardiir, 
ment  le  dépofe  comme  incapable  [^pfj^.f '^'^ 
de  régner,  &  l'oblige  de  réligner 
la  couronne  à  fon  fils.  Mortimer 
eut  la  barbarie  de  le  faire  aflafliner 
Tannée  fuivante.  Mais  il  tut  lui- 
même  pendu  quelque  temps  après. 
Ifabelle  devint  un  objet  d'exécra- 
tion. Edouard  III ,  qui  régnoit  a- 
vant  le  temps  par  le  crime  de  cette 
reine  odieufe ,  la  confina  dans  une 
efpèce  de  prifon  oii  il  alloit  quel- 
quefois lui  rendre  vifite.  Ce  prince 
finit,  par  un  traité,  la  guerre  que 
fon  père  avoit  recommencée  avec  la 
France.  Nous  le  verrons  bientôt 
Tennemi  le  plus  formidable  de  cette 
couronne. 
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CHAPITRE     VI. 

Vontificat  de  Jean  XXIL  —  Vem^ 
pereur  Louis  de  Bavière^  p^^fi- 
cuté par  ce  poniïfe, 

guiièr^  tie'  •L'E  grandes  affaires  de  l'églife  &: 
Jean  XXII,  Je  Tempire  doivent  trouver  place 

en  1316.  ••Al  j      /^t  '  17 

ICI.  Apres  la  mort  de  Clément  V, 
le  faint  ficge  vaqua  plus  de  deux 
ans.  Tout  le  règne  de  Louis  Hutin 
fut  fans  pape  :  les  cardinaux  ne 
pouvoient  s'accorder  fur  le  choix, 
les  Gafcons  voulant  un  gafcon  , 
&  \qs  autres  n'en  voulant  point. 
On  les  attira  tous  à  Lyon  ,  ville 
réunk  enfin  à  la  couronne  par  Phi- 
lippe  le  Bel.  On  \ts  enferma  dans 
le  couvent  à^s  Jacobins  ,  en  leur 
déclarant  qu'ils  n'en  fortiroient  que 
quand  le  pape  feroit  élu.  Lqs  débats 
durèrent  encore  quarante  jours;  & 
ne  finirent ,  félon  Villani  &  d'autres 
hiftoriens ,  que  par  une  convention 
de  s'en  rapporter  au  fufFrage  du 
cardinal    Jacques    d'Eufe  ,    qui  fe 
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nomma  lui-même  en  1^16.  Ce'toit, 
dit-on ,  le  fils  d'un  favetier  de  CaT 
hors.  II  prit  le  nom  de  Jean  XXII, 
&  fe  rendit  bientôt  célèbre  ,  fur- 
tout  en  amafiant  cÏqs  richcfles  de 
en  s'élevant  contre  l'empereur. 

Une  Sfuerre  civile  avoit  déchiré  ^9^^^  ^^  ^^' 
1  Allemagne  après  la  mort  de  rienri  rtur. 
VII.  Frédéric  îe  Bd ,  duc  d^Au- 
triche,  élu  par  une  faction  .  difputa 
Tempire  à  Louis ,  eue  de  Bavière, 
élu  d'une  manière  plus  légitime 
fous  le  nom  de  Louis  V.  La  ba- 
taille de  MuhldorfF,  dans  le  diocèfe 
de  Salzbourg  ,  affura  les  droits  du 
dernier  en  1322.  Frédéric,  vaincu, 
prifonnier ,  abandonna  (qs  préten- 
tions. 

Le  pape,  jufqu'alors  tranquille,  Lepaneué- 
paroît  tout-â-coup  en  juge  &  en  Q^^^^ij./"  ^ 
maître.  Il  déclare  nulle  Téledion 
de  Louis  ;  il  foutient  hardiment 
que  c'efl:  le  droit  du  fouverain  pon- 
tife ,  d'examiner  &  de  confirmer 
Téledion  des  empereurs ,  &  que  le 
gouvernement  de  l'empire  lui  ap- 
partient pendant  la  vacance  ;  il 
reproche  à  ce  prince  d'être  le  fauteur 
des  Vifconti,  excommuniés  comme 
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hérétiques  ;  il  lui  ordonne  fous  peine 
d'excommunication  de  fe  déllller 
dans  trois  mois  ;  &  défend  à  toutes 
perfonnes  de  lui  obéir ,  de  Taider 
même  de  leurs  confeils.  Les  Vif- 
conti  étoient  les  chefs  du  parti 
Gibelin.  C'étoit  là  leur  héréfie. 
tes  vîfconti  Après  quelques  négociations  inu- 
caiiracAni.  ^^1^^  5  1  empereur  luivit  1  exemple 
de  Philippe  le  Bel,  appela  au  pape 
mieux  inltruit  ,  &  au  concile  gé- 
néral ;  continua  dans  le  gouverne- 
ment de  Milan  ,  Galéas  Vifconti , 
plutôt  maître  que  gouverneur  de 
cette  ville  ;  &  traita  de  même  Caf- 
truccioCaftracani,  grand  capitaine 
que  Machiavel  a  célébré ,  &  qui 
gouvernoit  Lucques  en  fouverain. 
Il  y  eut  bientôt  u!ie  croifade  pu- 
bliée contre  Galéas  ôc  fts  frères , 
avec  les  indulgences  de  la  terre 
fainte.  Les  armes  fpirituelles  avoient 
grand  befoin  du  fecours  dts  armes 
temporelles, 
inveaives  Louis  V,  privé  de  l'empire  par 
de  l'empereur  une  bulle  injurieufe  ,   employa  la  Û 

contre  -  p     pJ^J^2    de    quelques    doéteurs    :   il  I 

publia  fous  Ton  nom  l'écrit  le  plus 
outrageant  contre  le  pontife;  Il  lui 
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prodigua  les  titres  de  prévaricateur, 
de  corrupteur  5  d'impie,  de  fatan 
qui  fe  compare  au  très-haut  &  fe 
fait  adorer  comme  lui.  ce  C'eft  une 
33  lâcheté  infâme  5  difoit-il  ,  ou 
33  plutôt  c'eft  un  effet  de  la  colère 
33  de  dieu,  que  le  prince  des  princes 
33  foit  le  fujet  &  l'efclave  du  fer- 
:o  viteur  des  ferviteurs.  S'imagine- 
33  t-il  que  tous  hs  Allemands  foient 
33  des  fous 5  des  ânes  ,  des  bûches, 
33  comme  les  appellent  les  Ro- 
33  mains  ?  &c.  3d  Ce  ftyle  étoit  digne 
du  temps. 

Pourcombledercandale5ilacciîre     il  l'accufe 
Jean  XXII  d'héréfie  &  de  bîafphéme  ^çl^^\'%]  '^/^^ 
contre  la  pauvreté évangélique.  Cefl:  mcelks. 
que  le  faint  père  avoit  condamné 
la    doflrine    des    fratrie  elle  s  ,    ces 
francifcains  enthoufiaftes  ,  qui  fou- 
tenoient  comme  un  article  de  foî 
que  la  propriété  de  leurs  uftenhles^ 
de    leurs    alimens  ,    appartenoit   à 
réglife  romaine.  Nicolas  III  avoit 
prononcé  pour  eux  en  1275?.  Ainfi 
un  pape  fe  trouvoit  en  contradiction 
avec  un  autre;  ce  qui  ne  devroit 
pas  étonner. 
JLnfin,  on  le  porte  de  part  &  d  autre  dépoie. 


282    Histoire   modkrne. 

aux    derniers   excès.    Jean    dépofe 

Tempereur  ;    il    s'efforce    de    faire 

é!ire  à  fa  place  le  roi  de  France, 

Charles  le  Bel ,  dont  les  vues  am- 

bitieufes  &  imprudentes  n*ont  aucun 

fucccs.  Louis  à  fon  tour  dépofe  le 

pape  ,  après   s'être   fait  couronner 

en   Italie.    Les    Romains    Tavoient 

reçu  avec  joie ,  indignes  de  ce  que 

Jean    refufoit   de  venir   chez   eux. 

j_j.       Dans  une  grande  affemblée  qu'il  tient 

le  pape  ^    Rome ,   un  auguftin   ayant  crié 

dtpore  auffi' à  trois  fois    :    Y  a-t-il  qiielqunn  qui 

'^^^'  veuille  défendre  le  prêtre    Jean   de 

Cahors  qui  fe  dit  pape  ?  &  perfonne 

n'ayant  répondu  ;  on  déclare  Jean 

de  Cahors  notoirement  convaincu 

d'héréfie,  dépouillé  de  tout  ordre 

&  bénéfice  ,  fournis  à  la  puiffance 

féculière    pour    être    puri   comme 

hérétique.  Pierre  de  Corbière,  fran- 

cifcain  ,  eft:  enfuite   inftallé  fur  le 

faint  fiège  &  nommé  Nicolas  V. 

Pierre  de      Jj  feroit  inutile  de  rapporter  hs 

Corbicie  an-  1   ^  1  r     c  ^ 

ti-Dape.ccn- ^riathemes  dont   le  frappèrent  mu- 
da-Titic  à  re-  tuellemcnt  Jean  &:  Nicolas.  Un  trait 

tourner     au-  /'  r       r  •  ^  '-^  11^ 

près    de    fa  iJnguIier  fera  mieux  connoitre  quelle 

fe.ume.         indécence  régnoit  dans  ces  odieufes 

querelles.  Le  francifcain  avoit  été 
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marié  cinq  ans  ;  Ton  mariage  avoit 
été  cafle  ,  &  depuis  quarante  ans 
il  portoit  le  froc.  On  engagea  fa 
vieille  femme  à  lui  intenter  procès 
devant  Tévéque  de  Riéti.  L'évéque 
jugea  que  le  mariage  étoit  légitime , 
condamna  Tanti-pape  à  retourner 
auprès  de  fa  femme.  Jean  XXII 
envoya  cette  fentence  ridicule  à 
tous  Its  princes.  (  ^qyes;^  Maim- 
bourg  5  Décad,  de  V empire,  ) 

Pierre  de  Corbière  ne  fe  foutint    llvafefaîre 
pas  long  -  temps  ;  parce  que  Tem-  f '"'^  *  "^^^^ 
pereur   fut  bientôt    contraint   d'à-  ° 
bandonner  ITtalie.  Il  fe  fournit  quand 
il  eut  perdu  Tefpérance.  Tranfporté 
à  Avignon  en  1350,  il  confefTa  (qs 
fautes  fur  un  échafaud  ,  la  corde 
au  cou  :  &  il  finit  fa  vie  dans  une 
prifon.    On   doit  obferver    que   le   Frandfcpîns 
général  des  francifcains  s'étoit  dé- '^\^'nccté,do• 
clare  Ion  partilan  ;  au  lieu  que  \qs  l'aucre. 
dominicains  étoient  fort  zélés  pour 
le  pape ,  qui  foutenoit  leur  fentiment 
fur   la  pauvreté   religieufe.    Selon 
le  témjoignage  de  quelques  auteurs 
célèbres  5  les  dominicains,  comme 
pour  le  difputer  en  excès  à  leurs 
rivaux,  repréfentèrent  Jéfus-Chrifl: 
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fur  la  croix  ,  non  pas  nu  &  avec 
une  couronne  d'épines ,  mais  avec 
une  "couronne  d'or  &  une  robe  de 
pourpre.  Ce  n'efl  là  qu'un  monu- 
ment de  plus  des  extravagances 
nées  de  l'eTprit  de  parti  &  de  con- 
troverfe. 
Louîs.pour  En  vain  l'empereur  tacha  de  iê 
oMenir  lah-  réconcilier   avec    Jean    XXll ,    & 

fo'ution,  con-    j>    1  .  1  r  1      • 

fcnt  à  renon-  Q.  ooteuir  uuQ  abiolution  ,  que  ce 
•«rai  empire,  changement  de  fortune  Jui  faifoit 
juger  néccflaire.  On  exigeoit  qu'a- 
vant tout  il  renonçât  à  l'empire. 
Il'  y  confentit  enfm  ,  il  en  fit  la 
propofition  aux  tiédeurs.  Mais  les 
états  s'y  opposèrent  unanimement. 
La  mort  du  pape  en  1334  ne  finit 
point  la  querelle. 
Ccmn^fnt  Sous  cc  pontificat  5  furent  inventés 
Jean  ^xii  ^  nouvcaux  moycns  d'enrichir  la 
chambre  apoltohque  :  relerves,  par 
lefquelles  on  s'attribuoit  la  collation 
des  bénéfices;  créations  fréquentes 
d'évêchés ,  &  tranflation  d'un  fiège 
à  l'autre  ;  en  un  mot ,  la  plupart 
des  taxes  dont  la  chancellerie  ro- 
maine a  fait  des  droits.  Auiîî  le 
tréfor,  félon  Villani ,  fe  trouva-t-il 
de  vingt-cinq  millions   de   florins 
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td'or;  ce  qui  paroît  incroyable.  Une 
troifième  couronne  ,  ajoutée  à  la 
tiare  par  ce  pontife  ,  annonçoit  plus 
de  vanité  que  de  grandeur. 

II  fut  malheureux  en  théologie.  E  effuya  Heux 

Ou    rr  •        J        r     ^   •       If  J    •   ^     acculaaoïvj 

utre  1  aiiaire  clqs  tratncelles ,  dont  d't^éréiie. 

Louis  de  Bavière   lui  faifoit  un  fi 

grand  crime  ;  il  s'expofa  encore  au 

reproche  d'héréfie,  en  préchant  que 

les  bienheureux  ne  jouiroient  de  la 

vifion  béatifique  qu'après  la  réfur- 

redion.  Philippe  de  Valois  le  me-  , 

naça ,    félon    le    cardinal   d'Ailly , 

de  le  faire  brûler^s'ilneferétradoit; 

il  fe  rétraéta. 

En  15325  Iqs  Bolonois  s*étoient   CcmmemU 

donnés  à  lui.  pour  attirer  la  cour  fV!Il'^R!^io" 

pontincale    dans  leur  ville ,  ou  li  gac, 

promettoit  de  s'établir  dans  un  an. 

Un   légat  y  fit  auflitot  conflruire 

une  forterefïe.   Le  pape  ne  tenant 

point  fa  parole,  on  eut  honte  d'être 

dupe.  Bologne  fe  révolta  deux  ans 

après  ;  le  légat  &  les  autres  Gafcons 

furent   chafTés.  Mais  hs  cenfures , 

quelque  temps  bravées ,  produi/irent 

leur  effet  ;   de  Bologne    fe   fournit 

^n  1340  pour  obtenir   Fabfoluîioîi 

de  Benoît  XII, 
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Pourquoi  les      Telle  étoit  encore  J'influence  du 

rermrcntchei  pontiHcat  ûans  Ics  affaires  politiques 

eux  les  papes,  de  l'Europe  ,  que  les  rois  de  France 

retinrent  les  pontifes  chez  eux  tant 

qu'ils   purent.    Ils   livroient  à  leur 

difcrétion  les  églifes  du  royaume; 

mais  en  récompenfe,  ils  obtenoient 

àcs  décimes  pour  eux-mêmes ,  ou 

d'autres  grâces   dont  ils  croyoient 

avoir    befoin.    Charles    IV  ,     par 

exemple ,  voulant  répudier  fa  femme, 

avec  laquelle   il   avoit  une  affinité 

fpirituelle;  Jean  XXII  déclara  nulle 

Dîvorcei^e  la  difpenfe  qu'avoit  donnée  Clément 

fkBd  )  ^^  ^  P^^^  ^^  mariage.  Ce  fut  à  Paris 
un  fujet  de  plaifanterie  ;  parce  que 
dans  le  même  temps  le  tréforier  du 
roi  époufa  une  femme,  qui  avoit 
double  affinité  fpirituelle  avec  lui. 
Tout  eft  contradiction ,  quand  de 
mauvaifes  lois  gouvernent  la  fociété, 
&  dépendent  du  caprice  de  quel- 
ques hommes. 


f^^^ 
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CHAPITRE     VII. 

Philippe  de  Valois ,  roi  de  France, 

Ses  premières  guerres    avec 

Edouard  III.  —  Fin  de  V empereur 
Louis  y  pourfuivi  par  Clément  VI, 

C^HARLES  IV  mourut  en  1328   Philippe  VI 
fans  enfans  mâles.  On  avoit  vu  pafTer  (  ^^.  ,^^'p^^,^ 

•  1  ri  f-  1  •    luccède   a    la 

rapidement  lur   le  trône   les   trois  couronne  de 
fils  de  Philippe  le  Bel  :  on  vit  fa  ^'^-nce. 
poflérité    féminine     exclue    de    la 
fucce/îion.    Les    femmes    auroient 
fuccédé  vraifemblablement  dans  la 
monarchie  françoife,  comme  ailleurs, 
s'il  Y  en  avoit  eu  quelque  exemple  ; 
car  l'exemple  fit  prefque  toujours 
les   lois  &  les  principes.  Heureu- 
fement    l'hiftoire    n'en    fourniffoit 
aucun.  Le  roi  d'Angleterre,  Edouard     La  loi  faîî- 
ni ,  fils  d'Ifabelle  de  France  &  le  ^r  kf  pre! 
plus  proche  parent  du  dernier  roi,  rendons  d'É- 
prétendit  en  vain  que  la  couronne  ^"^^^^  ^^' 
lui  appartenoit.  Philippe  de  Valois, 
plus    éloigné     d'un    degré  ,    mais 
parent  du  c6té  paternel,  l'emporta 
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au  jugement  des  pairs.  La  loi  qu'on 
nomme  fiilique  tut  cimentée  pour 
toujours.  Edouard  n'ctoit  pas  en 
état  de  prendre  les  armes  ;  il  rendit 
hommage  de  la  Guienne,  quoiqu'il 
eût  dit  arrogamment ,  félon  quel- 
ques historiens,  que  le  fils  d'un  roi 
n'irait  pas  s^  humilier  devant  le  fils 
d'un  comte. 
La  Navarre  Le  royaume  de  Navarre  appartc- 
dôuchceacia  i^QJl-  ^,j  contraire,  par  la  coutume 

d'Efpagne ,  à  Jeanne  ,  fille  de  Louis 
Hutin ,  héritière  de   fa  mcre.  Phi- 
lippe ne  fit  aucune  difficulté  de  le 
lui  remettre,  &  le  comte  d'Évreux, 
mari    de   Jeanne  ,    devint    roi   de 
Navarre. 
Dît>ite  en      J^  1"^^  m'arrêterai  point  à  la  fa- 
France  fur  la  rneufe    difpute ,   élevée  en  France 
iï'ikm!^''*  au    flijct    de^  la    juridicrion  ecclé- 
fîaftique.     Pierre     de    Cugnières  , 
avocat  du  roi ,  préfenta  un  mémoire 
de  foixante-fix  articles  ,  contre  \qs 
abus    qu^il    trouvoit    à    réformer. 
L'affaire  fe  difcuta  folemnellement. 
Si  le  ma,2^ifl:rjt  raifonnoit  avec  peu 
de  julKffe  ,  deux  prélats  ,  parlant 
pour  le  clergé,  raifonnoient  encore 
plusmalj  car  ils  prétendoient  établir 

de 


VI.       ÉPOQUE.  289 

de  droit  divin  une  juridiction  cer- 
tainement inconnue  dans  les  pre- 
miers fiècles  de  l'églife.  Une  des 
raifons  fur  Jefquelles  ils  appuyèrent, 
fut  que  les  évëques  perdroient  une 
grande  partie  de  leurs  revenus,  qui 
confiftoit  dans  les  émoîumens  de  la 
juflice  ;  &  que,  par  conféquent,  le 
roi,  le  royaume,  perdroient  un  de 
leurs  plus  grands  avantages  ,  qui 
confiftoit  dans  la  fplendeur  des 
évêques.  On  auroit  pu  mieux  co- 
lorer rintérct  de  corps.  Le  roî 
donna  un  an  aux  prélats  pour  ré- 
former les  abus.  Il  n'y  eut  point  Ellenepro- 
alors    de  vraie  réforme  :   la   feule  4^/^^  ^ucime 

.    .   ,  ,    .  ,T      .  .      ,      -  .       reforme, 

autorité  leguiative  pouvoit  la  taire 
en  des  jours  moins  ténébreux.  Cette 
difpute  a  produit  avec  le  temps  les 
appels  comme  d'abus ,  qui  foumet- 
tcnt  aux  tribunaux  féculiers  plufîeurs 
fentences  eccléfiaftiques. 

Les  conquêtes  des  Turcs  en  Afie,  ,^^^^'^  p?'^"^ 
ou  les  urecs  perdoient  chaque  jour 
du  terrein,  ranimèrent  de  temps  en 
temps  la  fantaifie  des  croifades. 
C'étoit  toujours  un  motif  ou  un 
prétexte  pour  exiger  des  décimes. 
Philippe  fe  croifa  &  parut  enflammé 

Tome  IL  N 
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de    zcle  ;    mais    l'embarras   de   Tes 

affaires  lit  bientôt  évanouir  un  deffein 

qui    ne     pouvoit    qu'entraîner    de 

Ennemis  de  Houveaux  malhcurs.    Il  avoit  em- 

n.jiippe  de  péché  Benoît  XII,  fils  d'un  artifan 
du  comté  de  Foix  ,  de  réconcilier 
à  l'églife  l'empereur  Louis  :  par-là 
il  s'étoit  attiré  la  haine  de  ce  prince. 
II  avoit  battu  .  près  de  Cailel  les 
Flamands  ,  révoltés  contre  leur 
comte  ;  &  ce  peuple  indomptable 
refpiroit  fecrctcment  la  vengeance. 
Il  avoit  un  ennemi  mortel  dans 
Robert  d'Artois  ,  Ton  beau-frère  , 
qui  5  difputant  le  comté  d'Artois 
à  la  fille  &  l'héritière  légitime  du 
dernier  comte,  avoit  été  condamné 
au  banniflement  pour  avoir  produit 
de  faux  titres  ,  &  pour  avoir  refufé 
de  comparoitre  au  parlement.  Ro- 
bert furieux  ,  réfugié  auprès  d'É- 

t.^ouard  III  douard  III,  lui  infpira  la  réfolution 

iT^avecTs  <^'^^^^q^^r  Philippe.  Le  fameux 
Famands.  Artevelle  de  Gand  ,  braffcur  de 
bierre  ,  chef  des  Flamands  rebelles, 
contribua  plus  que  tout  autre  à 
Tentreprife  de  l'Anglois.  Il  lui  per- 
fuada  ,  dit-on ,  de  prendre  le  titre 
de  roi  de   France ,  pour  lever  le 
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-fcrupule  des  Flamands ,  qui  avoient 
juré  de  ne  pas  faire  la  guerre  au  roi 
de  France. 

Edouard  étoit  un  prince  vaillant,  Démarcxhes 
politique,  ambitieux;  il  favoit  tout  &;^  F^écextcr, 
mettre  a  profit  ;  il  tendoit  a  iqs 
fins  avec  autant  d'adreffe  que  de 
vigueur.  David  Bruce,  roi  d'Écofle, 
détrôné  par  (es  armes ,  s'étoit  retiré 
auprès  de  Philippe.  Il  en  fît  un 
prétexte  de  guerre ,  tandis  que  lui- 
même  il  donnoit  afyle  à  Robert 
d'Artois.  Le  jugement  des  pairs , 
qui  Tavoit  exclu  de  la  couronne, 
fut  fa  principale  raifon ,  quoiqu'il 
eut  reconnu  folemnellemient  le  roi 
en  faifant  homimage.  Il  alla  en  Flan- 
dre animer  le  courage  de  (es  alliés; 
il  paOli  enfuite  à  Cologne ,  où 
l'empereur  le  créa  vicaire-général 
de  l'empire  dans  les  Pays-Bas. 

Dans     ces    commencemens     de = 

guerre,  je  ne  vois  rien  de  remar-       ^340. 
quable  que  le  fameux  combat  naval    Sauiiie  na- 
de    1  xLcIule.    La   flotte  françoife  ,  ciufe. 
compofée   de  lix-vingt  gros  vaif- 
feaux  ,    fans    compter    les    autres 
bâtimens  ,  &  montée  par  quarante 
mille  hommes,  fut  battue  avec  une 

Nij 
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très-grande  perte.  Edouard  com- 
mandoit  en  perfonne ,  de  reçut  une 
Les  François  blcifure.     Lcs    Anglois    fjgnalèrent 
ie''ùrn£siisen-  ^^^^  fupe'riorite'  dans  la  marine,  par 
ce*  une  manœuvre  favantc  que  les  Fran- 

çois n'étoient  point  capables  d'exé- 
cuter. Ceux-ci  avoient  tellement 
négligé  l'avantage  que  leur  offroient 
les  deux  mers  ,  qu'ils  fe  fervoient 
de  vaiffeaux  étrangers  ,  dont  ils  ti- 
roient  fort  peu  de  fecours.  Leur 
imprudence  alloit  julqu'à  méprifer 
l'arc  de  l'arbalcte  ,  armes  terribles 
entre  les  mains  des  archers  Anglois. 
C'eft  la  principale  caufe  des  mal- 
heurs qui  arriveront  dans  la  fuite. 
Tant  le  courage  aveugle  efl  au- 
delTous  de  la  prudence  ! 
Cartel  en-  Après  fa  brillante  vidloire  de 
rFran'e^^  l'Éclufe  ,  Édouard ,  à  la  tcte  de 
cent  mille  hommes  ,  ne  put  s'em- 
parer de  Tournai,  Il  envoya  un 
cartel  à  Philippe ,  fans  lui  donner 
le  titre  de  roi  :  Philippe  répondit 
qu'un  vaffal  ne  pouvoit  défier  fon 
fuzerain;  que  cependant  il  accep- 
teroit  le  défi ,  pourvu  que  le  royaume 
d'Angleterre ,  aufTi  bien  que  celui 
de  France  ,  dût  être  le   prix    du 
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Vainqueur.  Les  deux  princes  étoient 
également  braves  ;  mais  quelle  ap- 
parence qu'ils  vouluffent  tenter  une 
aventure  fi  hafardeufe  ? 

L'An^Iois,  fans  argent,  expofé  à  ,  L'Angiofô 

1       J  T  ^-  J        C  11"    ^ic  échoue    dans 

la  détection  de  les  alliesfPcc  aux  fes  entrepri- 
pourfuites  im^portunes  de  î^s  créan-  <es faute  da:- 
ciers  5  le  trouva  enfin  réduit  a  partir 
fecrétement  prefque  en  fugitif.  C'efl 
que  \^s  fubfides  fe  payoient  en 
marchandifes  &  en  denrées  ;  la 
perception  étoit  lente  ,  la  vente 
rétoit  davantage.  On  ne  favoit  pas 
encore  ménager  de  promptes  ref- 
fources  pour  les  befoins  preflans. 
Une  trêve  fufpendit  \ts  hoftilités , 
mais  l'ambition  d'Edouard  ne  s'en- 
dormit point. 

\uQs  troubles  qui  s'élevèrent  en    Troubles  cîe 
retagne   etoient  favorables  a  les  rallument  'ia 
delTeins.     Le    comte    de    Montfort  guerre, 
difputoit  ce  duché   au    comte    de 
Blois  5  neveu  de  Philippe ,  &  mari 
de  Jeanne  de  Penthièvre  ,  héritière 
du  dernier  duc.   Le   roi  d'Angle- 
terre   fe    déclara    pour    Montfort, 
parce    que    Philippe    foutenoit    la 
caufe  de  fon  neveu.  On  reprit  \q% 
arm.es.  Une  féconde  trêve  fut  violée 

Niij 
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encore  plus  légcrement.  Le  fuppllce 
illégal  de  quelques  feigneurs  bretons, 
amis  d'Edouard  ,  fournit  à  ce  prince 
le  pre'texte  qu'il  chcrchoit  fans 
doute.  Geoâfroi  d'Harcourt  ,  fei- 
gneur  %rmand,  qui  s'étoit  rcTugié, 
par  la  crainte  de  quelque  violence 
pareille,  ne  contribua  que  trop  à 
ùs  fuccès. 
^    ~  Déjà  il  s'éioit  embarqué  pour  la 

invai-on  de  Gulennc ,  dcvcnue  le  théâtre  de  la 
ia  Norman-  gueVrc  ,  lorfque  d'Harcourt  lui 
**'*'  donna  le  confeil  fatal  d'envahir  la 

Normandie.  Ih  y  trouva  peu  de 
réliilance  ;  car  on  n'avoit  pris  au- 
cune précaution.  Il  s'avance  juf- 
qu'aux  portes  de  Paris.  Prefle  enfin 
par  l'armée  françoife ,  le  roi  à  fa 
tête  ,  il  fe  retire  vers  la  Flandre. 
On  le  pourfuit  avec  des  forces 
fupérieures  ;  mais  on  l'attaque  fans 
Bataille  de  prudeoce  &  fans  difcipline.  Il  gagne 
Crxi,  piiCe  1^  fameufe  bataille  de  Créci,  où  la 

d:  Calai:.         _  .  .  ... 

France  perd  environ  trente  mule 
hom.mes,  &  l'élite  de  la  nobleffe. 
Il  court  alTiéger  Calais  ,  ville  ma- 
ritime de  la  plus  grande  importance; 
il  s'en  rend  maître  par  fa  conftance 
invincible^  Le  fiège  dura  onze  mois.. 
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Jean  de  Luxembourg ,  roi  de 
Bohême,  vieillard  aveugle,  allié  de 
Philippe,  de  ennemi  m.ortel  de  l'em- 
pereur Louis  V  5  avoit  combattu  à 
Créci ,  &  y  avoit  été  tué.  La  que-     ^uire  d^u 

,,,,,'  ■  ,  queielie     des 

relie  de  1  empereur  avec  les  papes  p^p^^    avec 
fubfiftoit  encore.  Benoit  XII  ayant  l'empe^uc. 
refufé  l'abiblution  à  ce  prince,  pour 
complaire    au   roi  de  France  ,   hs 
diètes  de  Renfée  &  de  Francfort, 
en  1538  ,  établirent ,  par  une  pra-  ^g^'^" 
gmatique  fandion  ,  que  la  pluralité  Ton  ^  étahiit 
des  fuifrages    du  collège   électoral  cè"âÏÏenTfd- 
conféroit  Tempire ,  fans  le  confen-  te. 
tement  du  faint  fîège  ;  que  le  pape 
n*avoit  aucune  fupériorité  fur  l'em- 
pereur d'Allemagne ,  ni  aucun  droit 
d'approuver  ou  de  rejeter  les  élec- 
tions ;  &  que  foutenir  le  contraire, 
feroit  un  crime  de  lèfe-majefté.  On 
défendit  d'avoir  commerce  avec  la 
cour  d'Avignon ,   &  d*en  recevoir 
des  bulles,  d'avoir  égard  aux  cen- 
fures  fulminées  contre  l'empereur. 
On  réfuta  l'abfurde  prétention  ûqs 
papes ,  qui  fe  difoient  vicaires  de 
l'empire  pendant  la  vacance;  &  l'on 
déclara  que  ce  droit  appartenoit, 

N  iv 
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par  l'ar^cienne  coutume,  au  comte 
palatin  du  Rhin. 
Clament VI      j^q^  décrets  d'un  peuple  libre,  en 

f)0!r;i.u    en     ^  ,,  ..        •    .    v'  ,  ,1      , 

core  Louis  de  taveuf  Q  unc  dignité  a  laquelle  les 

Uaytcrc.  pontifes  étoient  autrefois  fournis, 
ne  poiivoient  triompher  d'abord  de 
l'opinion  foutenue  par  les  cenfures. 
CIc'ment  VI,  Limoufin,  fucceffeur 
de  Benoît  XII ,  ëtoit  ii  entreprenant 
&  fi  hautain,  qu'il  diloit  que  /es 
prédcceJTeiirs  ne  f avaient  pas  être 
papes.  Il  commence  en  1343,  par 
renouveler  toutes  les  fentences  con- 
tre Louis  de  Bavière,  ôc  par  nommer 
un  vicaire  général  de  l'empire  en 
Lombardie.  Louis  dément  encore 
fon  ancienne  fermeté.  Il  envoie 
Cor.ditîons  des  ambaffadeurs  au  pontife.  Celui-ci 

tjiiicxigede  exige,  pour  préliminaires  d'un  ac- 
commodement, qu'il  dépofe  la  di- 
gnité d'empereur ,  qu'il  cafle  la 
dernière  pragmatique  ,  qu'il  re- 
connoiiTe  que  l'empire  efl:  fief  du 
faint  fiège,  qu'il  livre  Occam  & 
d'autres  francifcains  ,  qui  avoient 
écrit  contre  les  prétentions  ponti- 
ficales. 
Il  fa-t  cil-      Indisfnés  de  ces  articles,  les  Al- 

Charkiiv'.    lemands,  dans  une  diète,  les  décla- 
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rcrent  injurieux  à  l'empire.  Mais  le 
pape  vint  à  bout,  par  fes  intrigues, 
de  foulever  les  électeurs,  après  avoir 
ordonné  une  nouvelle  élection. 
Charles  ,  margrave  de  Moravie  ,  fils 
aîné  de  Jean,  roi  de  Bohême,  fut 
élu  en  124.5.  L'archevêque  de  Co- 
logne vendit  fa  voix  huit  mille  m.arcs 
d'argent.  Clément  avoit  dépofé 
l'archevêque  de  Mayence,  attaché 
à  l'empereur  ;  &  avoit  fait  mettre 
à  fa  place  un  jeune  homme  dont 
il  étoit  sûr.  La  guerre  civile  fut 
le  fruit  de  cet  attentat.  Vainqueur  Mortderem^ 
de  toutes  parts,  Louis  V  mourut  5^1247. 
en  1247,  lorfqu'il  alloit  fondre  fur 
la  Bohême.  Charles  IV  conferva 
l'empire ,  fans  être  capable  de  le 
foutenir  avec  vigueur  :  on  l'appela 
r empereur  des  prêtres. 

Dans  le  même  temips  que  Clé-  Rîenzrtri- 
ment  VI ,  de  ion  palais  d  Avignon , 
s'érigeoit  en  maître  de  l'Allemagne, 
&  déclaroit ,  par  une  bulle ,  que 
Dieu  a  donné  au  pape  V empire 
cèlefle  &  terre fîre;  un  homme  obfcur^ 
éloquent ,  fanatique  ,  plein  d'am- 
bition &  d'audace ,  fe  donna  pour 

N  V 
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Iq  reftaurateur  de  la  liberté  &  de 
la  puiflance  romaine.  Il  fe  nommoit 
Nicolas  Ricnzi ,  &  étoit  fils  d*un 
meunier.  Proclamé  tribun  par  le 
peuple  5  mis  en  poffcilion  du  ca- 
Dcchration  pi^oIe ,  il  pubHa  une  déclaration 
extra. aî^antL'  à  Li  glo.'re  dc  Dicu  y  des  apôtres  & 
iju  i;  pu  uc.  ^^  j^^^  Jliinte  églïj^  Romaine  ,  notre 
mère*  Dans  cet  acle  plus  que  iin- 
f^ulier ,  il  dit  que  le  peuple  romain 
a  toujours  l'empire  de  l'univers  ; 
que  tous  les  peuples  d'Italie  font 
libres  &  citoyens  Romains  ;  &  il 
dénonce  à  tous  rois  ,  princes  &: 
autres  qui  prétendent  à  l'empire  ou 
à  l'élection  de  l'empereur ,  qu'ils 
aient  à  comparoître  devant  lui  , 
tribun,  fans  quoi  il  procédera  ainfi 
que  de  droit ,  &  félon  la  grâce  du 
fa'int  Ejprit.  Il  s'intituloit ,  yêVer^ 
&  clément  libérateur  de  Rome  ^  7^é- 
lateur  de  V Italie  ,  amateur  de  Vu- 
7VA\rs  ,  &  tribun  Augaflt,  Le  pape 
le  condamna  ,  \(is  nobles  le  pour- 
Safintrai  fuivircnt.  Il  prit  la  fuire  ,  tomba 
'^"'"^^  ^'  entre  l.s  mains  du  roi  de  Eohéme, 
fut  envoyé  à  Avignon,  où  il  refta 
ftpt  ans  pr'Jonnier.  Elargi  Q.n(uitQ^ 
de  même  employé  par  Innocent  VI, 
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il  périt  dans  une  fédition  de  Rome, 
vidime  de  ce  peuple  turbulent  dont 
il  avoit  été'  Tidole. 


Nv; 
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CHAPITRE    VIII. 

La  reine  Jeanne  à  Napîes.  —  Fin 
du  pontificat  de  Clément  VI.  — - 
Edouard  LI  ^  roi  d^ Angleterre .^ 
vainqueur  du  roi  Jean, 

Napîes  Po-  vJ  NE  révolution  fanglante  arrivée 
RobTad'An- ^  Naplcs ,  procura  aux  pontifes  la 
jûu.  propriété    d'Avignon  ;    objet   plus 

important  que  Texercice  d'un  pou- 
voir  caduc  5    ufurpé    fur  les   cou- 
ronnes.    Robert    d'Anjou  ,  fils  de 
Charles    le  Boiteux ,    avoit    régné 
glorieufement ,  quoique  (qs  efforts 
pour  enlever  la  Sicile  aux  princes 
d'Aragon ,   n'euflent    rien   produit. 
Le  royaume  de  Naples  étoit  devenu 
florifTant  par  (es  foins ,  par  ks  lois 
ïïeanne,  qui  &  par  fa  juftîce.  Il  mourut  en  1345 , 
fe'  ^h'outé  ^-i^^^t   la   couronne  à  Jeanne,    fa 
a/ecronmiri.  petite- fille  ,  qu'il    avoit   mariée  à 
André ,    frère   de   Louis  d'Anjou  , 
roi    de    Hongrie.     André    vouloit 
devenir   le    maître.    S^s  Hongrois 
excitèrent  la  haine  des  Napolitains, 
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Un  cordelier  qui  le  gouvernoit,  le 
brouilla,  oit -on,  avec  la  jeune 
reine  ,  princeffe  de  beaucoup  û'ef- 
prit ,  mais  expofée  à  de  grandes 
fautes  par  Ton  âge  &  par  les  cir- 
conllances.  Ce  prince  tut  étranelé  Movtduroj 
dans  le  palais,  en  1345'.  Un  an  ^  * 
après,  la  reine  époufa  i^ouis ,  fon 
couïïn  ,  frère  du  prince  de  Ta- 
rente. 

Prefque  tous  ks  hiftoriens  Taccu-   .^«^^^^'^^ ^^g^' 
lent  du  meurtre  û  Ancre,  boit  qu  elle  vence. 
y  eut  confcnti  ou  non  ,  ce  fut  la 
foarce  de  Tes  malheurs.  Le  roi  de 
Hongrie  lui  écrivit  une  lettre  fou- 
droyante, &  s'avança  bientôt  à  la 
tète   d'une   armée.    Jeanne  s'enfuit 
en  Provence  avec  fon  époux,  Elle 
iit  fon  apologie  devant  Clément  VI , 
qui  la  déclara  innocente.  Peut-être 
l'envie     d'avoir    Avignon  ,    influa 
dans    le   jugement.    Elle   polTédoit 
cette  ville  en  qualité  de  comtefîe 
de  Provence.   PrefTée  de  befoins ,     ^n^  ,,^^^3 
elle  la  vendit  au  pape ,  avec  tout  Avignon    à 
le  territoire,  pour  quatre-vingt  mille     ^"'^^^     ' 
florins  d'or ,  qu'un  célèbre  hiftorien 
prétend    n'avoir    pas     été    payés. 
jComme  Avignon  étoit  iief  de  l'em- 
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pire  ,  on  fit  approuver  la  vente 
par  l'empereur  Charles  IV  ,  rede- 
vable de  Ton  e'ieccion  à  Clément  VL 
Le  roi  de  Hongrie,  content  de  la 
,  vengeance    qu'il    avoit    tirce  ,    ou 

voulant  s'éloigner  de  la  pefte  qui 
ravageoit  l'Italie,  abandonna  bientôt 
Naples.  Jeanne  recouvra  fonroyau- 

Ë:ie  efi  réta-  me.  Nous  la  verrons  périr  par  une 

biie  à  Naples.  ^^^^^^^  cataftrophe. 

Le  jubilé  Clément  VI  vécut  jufqu'en  135*2, 
Çkmçnc.  ^^^  ^^^^  complaifant  pour  la  couronne 
de  France,  qu'impérieux  pour  celle 
de  l'Empire.  Ajoutons  quelques 
remarques  furfon  célèbre  pontificat. 
Il  fixa  le  terme  du  jubilé  à  cin- 
quante ans,  &  accorda  l'indulgence 
plénière  à  quiconque  mourroit  en 
chemin  :  fa  bulle  enjoint  aux  anges 
du  paradis  de  tirer  ces  âmes  du 
purgatoire,  &  de  hs  porter  dans 
le  ciel.  Rome  fut  inondée  de  pè- 
lerins pendant  le  cours  de  Tannée 
ijjo.  Les  fêtes  de  noël  &  tout 
le  carême ,  on  en  compta  au  moins 
un  million  raffemblés  habituelle- 
ment: c'étoit  une  fource  prodigieufe 
de  richcfTcs. 
?eftc    qui     Une  pefte  générale,  dont  l'Europe 
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vetToit  d*éprouver  Thorreur.  clUu-  P^^^/^^^^^f' 
moit  (ans  doute  la  dévotion.  Cette  FUgeiians. 
pefte  donna  naiiïance  à  une  fede 
de  flagellans  fanatiques  ,  de  tout 
fèxe  &  de  tout  âge ,  qui  couroient 
par-tout  5  fe  déchirant  le  corps  à 
coups  de  fouet  ,  &  prétendant 
défarmer  ainfi  la  colère  de  Dieu, 
L'Italie  avoit  déjà  vu  autrefois  de 
pareilles  extravagances.  Le  pape 
excommunia  ces  foux  ,  que  d'autres 
admiroient.  Leur  pénitence  dégé- 
néra en  brigandages. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort.  Lettre rarî- 
Clément  reçut  une  lettre  latirique,  aupape. 
dont  la  fufcription  portoit  :  Lévia- 
than  ,  prince  des  ténèbres  y  au  pape 
Clément  ,  fon  vicaire  ,  &  aux  car^ 
dinaux  ^  Jes  confeillers  &  bons  amis. 
Il  feroit  inutile  de  rapporter  les 
compKmens  d'une  telle  épître.  Elle 
finit  en  ces  termes  :  l^'otre  mère  la 
Superbe  vous  Jalue  ^  avec  vos  fœurs 
V Avarice  ^  V Impureté  ^  &  les  autres  ^ 
qui  fe  vantent  d'être  fur  le  bon  pied^ 
grâce  à  votre  protection.  Un  Vif- 
conti  5  archevêque  de  Milan  ,  fut 
foupçonné  d'être  l'auteur  du  libelle 5 
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ce  qui  rend  h  chofe  plus  remar- 
quable. 
Oémcntyi       jj^  ç^i^  j^Q^  moins  finsruVitr,  c'efi: 
qu'il    a    pu  que  Clément  VI ,  aprcs  avoir  écrit 
*^^^^'  au  patriarche  dus  Arméniens  ,  que 

le  fouverain  pontife  feul  peut  ter- 
miner paf  (es  décidons  les  difputes 
fur  la  foi ,  Ôc  qu'on  doit  regarder 
comme  catholique  ou  comme  hé- 
rétique ce  qu'il  juge  tel  ;  publia 
une  bulle  pour  déclarer  que ,  s'il 
lui  étoit  échappé  quelque  chofe 
de  contraire  à  la  foi  ou  aux  bonnes 
moeurs  5  il  le  rétradoit,  &  le  fou- 
mettpit  à  la  décihon  du  faintfîcge. 
Le  grand  fyftéme  de  l'impeccabilité, 
de  l'infaillibilité  ,  de  la  fupériorité 
à  tout  jugement  ,  ne  fe  concilie 
guère  mieux  avec  les  décrets  des 
pontifes  qu'avec  leur  hiftoire. 
^^  Depuis  la  bataille  de  Créci,  hs 
affaires  de  France  étoient  dans  un 
trifte  état,  Philippe  de  Valois,  avec 
de  Tefprit  &  du  courage ,  ne  favoit 
pas  régner.  L'altération  des  mon- 
noies,  jointe  à  des  impôts  excefîifs, 
le  rendit  odieux  à  la  nation.  Edouard 
ÏII  Tappeloit,  en  plaifantant,  Vau- 
leur  de  la  loi  Jciliq^ue  ^  parce  qu'il 
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avolt  augmenté  Fimpôt  fur  le  feJ, 
ou  la  gabelle.  Les  financiers  italiens  ^^  ^®''** 
furent  chaffés  après  s'être  enrichis; 
mais  leur  art  pernicieux  étoit  l'ame 
d'un  mauvais  gouvernement.  Phi- 
. lippe  mourut  en  i35'0,  dévoré  de 
chagrins  &  d'inquiétudes. 

Le  dauphin  de  Vienne,  Humbert  i-e  Dzupiùr.è 
II 5  ayant  perdu  fon  fils ,  &  voulant  cou'ionne. 
fe  retirer  dans  un  cloître,  lui  avoit 
cédé  le  Dauphiné ,  d'où  les  aines 
de  France   ont   tiré   leur   titre  de 
dauphin. 

Jean,  iils  &  fucceffeur  de  ce  roi  Lerojj'eanrô 

,,  ,       .  .  rend  odie.x, 

malheureux,  s  attira  encore  de  plus 
grands  malheurs.  Imprudent ,  em- 
porté ,  cruel  ,  il  ne  connut  de 
relTource  ,  dans  les  befoins  ,  que 
l'altération  des  monnoies  :  il  n'eut 
pas  honte  de  prefcrire  à  (es  officiers 
les  moyens  de  trom.per  fur  ce  point 
la  foi  publique.  Il  fit  exécuter  ,  fans 
aucune  forme  de  procès ,  le  comte 
d'Eu  ,  connétable  ,  &  d'autres  (ei- 
gneurs  ,  dont  le  fupplice  ne  pou- 
voit  qu'exciter  l'efprit  de  révolte. 
Il  fe  fit  un  ennemi  mortel  de  Charles  Sa  concîiiît« 
d'Evreux  ,    roi    de   Navarre  ,    fc-n  f''''^''  ^î'^'^' 

j  j'  j      r  1      »r  les    le    Mau- 

gendre  3  digne  du  lurnom  de  Maa-  vais. 
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vais ,  capable  de  tous  les  crimes  ; 
&  qu'il  falloit  ou  ménager  avec 
adreffe,  ou  pourfuivre  avec  vigueur. 
Tantôt  il  le  rendit  furieux  ,  en 
voulant  le  réprimer  &  le  punir; 
tantôt  il  augmenta  fon  audace ,  en- 
achetant  la  paix  par  des  faveurs. 
Edouard  rri  Rfen  n'étoit  plus  favorable  à  Tam- 
ij^jcr?*!^^^*  bition  d'Edouard  III.  Ce  prince, 
depuis  la  prife  de  Calais,  profîtoit 
d'une  trêve  fouvent  prolongée  , 
pour  fe  préparer  à  de  nouvelles 
expéditions.  Le  roi  de  Navarre , 
toujours  rebelle  ,  avoit  été  furpris 
&  arrêté  à  Rouen.  Son  frère  ,  ré- 
fugié en  Angleterre  avec  le  même 
Geoffroi  d'Harcourt  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  follicitoit,  ani- 
moit  Tennemi  de  la  France.  La 
guerre  étant  inévitable,  Jean  con- 
voque les  états  généraux  en  ijjy. 
Far.euxtuw  Cette  fameufe  afTemblée,  com- 
g^néraux.  parable  au  parlement  anglois ,  ac- 
corde trente  mille  lances ,  faifant 
,une  armée  d'environ  cent  mille 
hommes  :  elle  accorde  un  fubfide 
d'environ  neuf  millions  cinq  cens 
mille  livres  de  notre  monnoie  ac- 
tuelle ,  pour   leur  entretien  ;  mais 
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elle  impor;i  la  loi  au  fouvera'.n.  Il 
s'oblige  de  fixer  invariablement  les 
monnoies  ;  il  renonce  à  Tancien  droit 
de  prendre  fur  le  peuple  des  vivres 
&  des  voitures  pour  fa  maifon;  il 
s'engage  même  à  ne  conclure  ni 
paix  ni  trêve  ,  que  par  Tavis  des 
trois  ordres  ou  de  leurs  députés. 
On  étoit  convenu  qu'aucune  pro- 
pofition  ne  feroit  admife  dans  Faf- 
femblée,  fans  le  concours  des  trois 
ordres.  Le  tiers=:tat  refTembloit  alors 
aux  communes  d'Angleterre  :  fon 
crédit  augmentoit,  parce  qu'on  ne 
pouvoit    fe    pafler  de   fon   argent. 

Déjà  le  orince  de  Galles,  autre- ^.^ .f-'^'^S^- ';*" 
ment  le  prmce  noir  ^  avoit  ravagé  pdncenoif. 

quelques    provinces    du   royaume  ; 

lorfque  le  roi  Jean,  avec  une  armée       ^Ts^! 
de   foixante  mille  homm.es  contre     Batai.h  d& 
huit  mille,  l'atteignit  à  Maupertuis,  P"^i"ers. 
près  de  Poitiers.   L'Anglois ,  man- 
quant de  vivres  ,   étoit  perdu   ou 
forcé  de   fe   rendre  prifonnier  ,   fi 
on    avoit  eu    de    la   prudence.    Il 
offrit  en  vain  de  reftituer  {es  con- 
quêtes,  de  figner  une  trêve  de  fept 
ans*   Jean  rejeta   (es  propofitions  , 
Tattaqua  en  téméraire  dans  un  pofle. 
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avantageux,  perdit  la  bataille,  &: 
.Tean,  pii-  toHiba  entre  les  mains  du  vainqueur, 

foiKiier      des  r  •  j       /^    ti  t    '  1    * 

An-igis.  -Le  prince  de  ualks  ,  héros  plein 
de  générof]té  &  de  vertu,  le  traita 
de  la  manière  la  plus  confolante. 
Les  Anglois  ,  à  l'exemple  du  gé- 
néral, donnèrent  des  preuves  d'hu- 
manité ,  auflî  glorieufes  que  leur 
victoire.  Quoique  les  mœurs  de 
la  chevalerie  fuficnt  encore  bien 
grofîières ,  elles  avoient  une  cer- 
taine noblefle  ,  qui  fuppléoit  quel- 
quefois à  la  culture  de  la  railbn» 
Cet  établiffement  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  polr  les  mœurs. 
Charles, dan-  Le  dauphin  (depuis  Charles  V) 
phin  en  butte  prQuygj.j^2  cn  qualité  de  lieutenant- 

gênerai  du  royaume,  oes  grandes 
qualités  ne  s'étoient  point  encore 
fait  connoître.  Il  avoit  même  donné 
de  jufles  fujets  de  défiance  ,  foit 
par  (es  liaifons  avec  le  roi  iie 
Navarre  ,  foit  par  fa  retraite  pré- 
cipitée à  la  bataille  de  Poitiers. 
Aulli  n'éprouva -t- il  d'abord  que 
des  traverfes  &  des  féditions.  Les 
états  généraux ,  convoqués  pour 
obtenir  des  fecours  ,  voulurent 
s'emparer  du  gouvernement.  Il  les. 
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congédia  ;  mais  il  fut  bientôt  con- 
traint de  les  rappeler  &  de  recevoir 
la  loi.  Une  trêve  de  deux  ans,  que 
le  roi  prifonnier  conclut  àBordeaux, 
ne  défarma  point  la  fureur  des  fé- 
ditieux. 

Ils   avoient  pour  chefs  Févéque     ^e  roî  de 

d^T^  oTir  1  '^^J        Navarre,  à  la 

e   JLaon,  &  Marcel,  prevot  des  j^.e  des Védi^ 

marchands  de  Paris ,  deux  hommes  tieux. 
qu'aucun  devoir,  aucune  pudeur 
n'arrétoit.  Le  roi  de  Navarre  fort 
Ûq  fa  prifon ,  fe  joint  à  eux  ,  eft 
reçu  en  triomphe.  Un  défordre 
affreux  règne  dans  la  capitale;  hs 
provinces  font  ravagées  par  les  gens 
de  guerre  ;  les  Jacques  ou  les  payfans 
s'arment  contre  la  noblelîe  ,  en 
maflacrent  une  partie ,  font  maffa- 
crés  à  leur  tour  :  ce  n'étoient  par- 
tout que  violences  ,  meurtres  & 
défe  fpoir. 

Au    milieu    des    périls    &    des       '~^ 
difgraces  ,  le  génie  du  dauphin  fe    Le  dauphûi 
développoit,  fon  ame  acquéroit  de  les  réprime. 
la  vigueur   :   il  triompha  de  tous 
les  obflacles,  par  fa  profonde  fageffe. 
Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  vingt 
ans ,  où  finiffoit  d'ordinaire  la  mi- 
norité des  rois ,  il  prit  le  titre  de 
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régent ,  &  réfolut  de  réprimer  les 
factieux.  Paris ,  dont  il  s'éloigna  ^ 
connut  bientôt  l'utilité  de  la  fu- 
bordination.  Marcel  fut  tué  par  un 
citoyen ,  lorfqu'il  fe  préparoit  à 
faire  couronner  le  roi  de  Navarre. 
On  députa  au  daupliin,  on  le  con- 
jura de  revenir  ,  on  le  reçut  avec 
tranfport  ;  &:  les  affaires  fe  réta- 
blirent infentiblcment. 
Traîcéhon-      Le  roi,  ennuvé  de  fa  prifon  ,  fit 

re"e^j^*^"J7es  ^"    traité  honteux  avec  Edouard  ; 

ctits,  lui  cédant  toutes  les  provinces  qui 

avoient  appartenu  aux  rois  d'An- 
gleterre 5  6c  s'engageant  de  plus  à 
payer  pour  fa  rançon  quatre  mil- 
lions d'écus  d'or.  Les  états  reje- 
tèrent unanimement  ce  traité  ; 
Edouard  rentra  en  France  à  la  tcte 
de  cent  mille  hommes.  Si  le  dau- 
phin avoit  rifqué  une  bataille ,  on 
pouvoit  tout  perdre.  11  eut  la  pru- 
dence d'abandonner  les  campagnes 
à  une  dévaflation  que  le  temps 
devoit  réparer ,  Ôc  de  pourvoir  à 
la  sûreté  des  places  dont  la  perte 
^,       ,,    auroit  paru  irréparable. 

Edouard  s  a-        _.  t  j  •        i 

Nanccinuciic-      Une  grande  partie  du  royaume 
Paiis'  ^"^'^"'*  ^^^    ravagée,    L'Anglois    s'avança 
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iafqu'à  Paris  ;  mais  un  pays  ruiné 
lui  laifToit  peu  de  reffources.  La 
difette  &  la  fatigue  e'puifoient  Tes 
troupes.  De  fages  confeils  infpi- 
roient  à  Edouard  le  defir  d'une  paix 
avantageufe»  On  afiure  qu'il  fut 
déterminé  par  un  orage  dts  plus 
violens,  qui  luituabeaucoup  d'hom- 
mes &  de  chevaux ,  &  qui  palTa 
pour  une  vengeance  divine.  Une 
crainte  fuperftitieufe  pouvoit  bien 
agir  fur  fon  efprit,  comme  fur  tant 
d'autres.  Il  efl:  cependant  prefque 
impoiÏÏble  de  croire  qu'elle  ait  été 
fon  principal  motif  :  elle  ne  £t 
fans  doute  qu'ajouter  du  poids  aux 
raifons. 

Enfin    la    paix    fut    conclue   à       j^^o. 
Bretigni  3    près   de   Chartres.    On     Trai:é   de 
convint  que  la  Guienne,  le  Poitou,  Bretignienue 

,        r>    •  1       T  •  r  ,        les  ceux  rois. 

la  oamtonge ,  le  jLimouim  ,  de- 
meureroient  en  pleine  fouveraineté 
au  roi  d'Angleterre  ;  qu'il  renon- 
ceroit  à  (qs  prétentions  fur  la 
couronne  de  France,  fur  la  Nor- 
mandie ,  le  Maine  ,  la  Touraine , 
l'Anjou;  &  que  Jean  payeroit  trois 
millions  d'écus  d'or  pour  fa  rançon. 
L'exécution  entière  de  ce  fameux 
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traité  dépendra   des  circonflances. 
Les    prétextes    de    le    rompre    ne 
j  peuvent  manquer. 

Nouvelle im-       Telle  ctoit  l'impiudence  du  roi 

prudence,  &:t  ^n/-  ^  i'i>'^ 

:„ort  du  roi  ^^^"  '  9'^  ^  ^^^  retour  ,  maigre  1  état 
Jean.  déplorable  du  royaume  ,  il  fe  laiffa 

engager  par  le  pape  à  une  croifade 
contre  les  Turcs.  Il  s'y  préparoit 
avec  ardeur,  quand  un  de  Tes  fils, 
qu'il  avoit  lailfé  en  otage  auprès 
d'Edouard ,  s'évada  fans  vouloir  y 
retourner.  Scrupuleux  obfervateur 
de  tous  {es  engagemens ,  il  fe  fit 
un  devoir  de  retourner  lui-même 
à  Londres,  où  il  mourut  en  1^64. 
Si  lajujîice  &  la  bonne  foi ,  difoit-il  , 
étoient  bannies  de  la  terre ,  elles 
devraient  fe  retrouver  dans  la  bouche 
&  dans  le  cœur  des  rois.  Avec  une 
ame  fi  noble ,  pourquoi  fut-Il  caufe 
des  malheurs  de  la  patrie  ?  c'efi: 
qu'aucune  vertu  ne  peut  fuppléer 
dans  un  prince  à  la  modération  & 
à  la  prudence. 
Seconde  mal-  H  acquit  la  BourgOgnc  par  droit 
go^ne!  ^^'^'  ^^  fucceilion  ;  &  il  la  donna  pour 
apanage  à  Philippe ,  fon  quatrième 
fils;  tige  de  la  féconde  maifon  de 

Bourgogne , 
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Bourgogne  ,  qu'on  verra  bientôt  fi 
redoutable.  Le  mariage  de  Philippe 
avec  rhe'ritière  de  Flandre ,  aug- 
menta beaucoup  fa  puiffance. 


Tome  IL 
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CHAPITRE     IX. 

Rèone  de  Charles  V  en  France,  — * 
Pierre  le  Cruel  y  roi  de  Caflille ,  dé- 
trôné par  Jon  frère  Henri  de  Tranf' 
tamare,  —  Fin  d'Edouard III, 

• v^HARLES  V,  n'étant  que  dauphin, 

i3  54-  ^    avoit   fauve    le   royaume.    Devenu 

voide^Fr"r?cc!  ^^î  ».  ^^  rc'para  tous  les  maux  du 
dernier  règne,  &  le  glorieux  furnom 
de  Sage  ne  fut  pour  lui  qu'un  titre 
mérité  par  la  plus  haute  fageffe. 
Avec  une  fanté  foible ,  il  foutint 
tous  \qs  travaux  du  gouvernement. 
Sans  paroître  à  la  tête  des  armées, 
il  fut  conftamment  vainqueur.  Le 

pu  Guerdin.  célcbre  du  Guefclin  ,  chevalier 
breton  5  le  modelé  des  héros  du 
ficelé,  eut  des  fucccs  prodigieux, 
dont  la  gloire  rejaillit  fur  le  grand 
prince  ,  qui  fut  l'employer  &  le 
récompenfer  dignement. 
L- royaume       La   paix  dc   h   tranquillité    font 

pacifié.  néceflaires   pour   guérir    les  plaies 

d'un  état.  Charles  en  fit  le  premier 
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objet  de  (qs  foins.  Du  Guefclin 
battit  les  troupes  du  roi  de  Navarre, 
fouvent  lié  par  des  traités  ,  mais 
aulli  fouvent  parjure.  Le  comté  de 
Longueville  fut  la  récompenfe  du 
chevalier.  La  guerre  de  Bretagne  Fin  de  la 
allumée  depuis  1^41  ,  où  Iqs  An-  ê^'^'^^^^^^^' 
glois  &  les  François  ne  cefioient 
de  prendre  part  ,  ou  les  exploits 
de  la  chevalerie  étoient  fur-tout 
remarquables ,  &  où  la  comtelfe  de 
Blois  &  la  comteiTe  de  Montfort 
fignaîèrent  leur  vaillance,  aufîi  bien 
que  leurs  époux  ;  cette  guerre  finit 
par  la  mort  du  comte  de  Elois  , 
tué  dans  une  bataille.  Le  roi  aima 
mieux  s'occuper  du  bien  public  que 
d'une  vengeance  particulière ,  & 
recevoir  Thommage  de  Montfort, 
maître  de  la  Bretagne,  que  de  s'en 
faire  un  ennemi.  Le  roi  de  Navarre 
obtint  la  paix,  en  renonçant  à  de 
vaines  prétentions  ,  qui  avoient 
fervi  de  prétexte  à  fa  révolte. 

Mais  d'autres  ennemis  défoloient   Compagnîcî 
la  France.  Une  multitude  d'aven-  T..  "'tZ 
tuners  ,     la    plupart    anglois    ou  ptb.ijùe, 
gafcons  ,   parmi    lefquels   fe   trou- 
voientméme  des  hommes  diftingués 

Qij 
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par  leur  naifTance ,  n'avoient  point 
quitté    les    armes   depuis    le   traité 
de    Bretigni.     Brigands    avides    & 
cruels  5  ils   pcrpétuoicnt  en  pleine 
paix   les   calamités    dç   la   guerre  ; 
les  provinces  étoient  tour-à-tour  la 
proie  de  leur  rapacité  féroce.  On 
ne  doit  pas  s'en  étonner  ;   car  les 
guerriers    en  général   ne   connoif- 
foient  ni  règle  ni  difcipline  ;  &  le 
fameux   général  anglois ,    Talbot, 
difoit  ingénument  :  Si   D'un   étoit 
gendarme  ,    il  Jeroit    pillard.    Ces 
bandits  ,  connus   fous  le  nom  de 
compagnies     ou      de     malandrins  , 
avoient  même  défait  un  prince  du 
fang,  Jacques  de  Bourbon,  envoyé 
contre   eux   par  le  dernier  roi.   Il 
împortoit  de  les  éloigner  adroite- 
ment, plutôt  que  de  les  combattre. 
L'occaiion  fe  préfenta  &  fut  faifie. 
Le    royaume  de   Caflille  ,   fous 
Alfonfe  XI,  prince   digne  de  cé- 
lébrité ,    s*étoit    agrandi     par    dç 
nouvelles  vicloires  fur  \&s  Alaurcs. 
Algéziras  fut  pris   en   1344,  con- 
quête d'autant  plus  glorieufe,  quç 
Je  fiège  duroit  depuis  près  de  deux 
ans  3  &  que  les  ennemis  employèrent 
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du  canon,  invention  terrible  encore 
inconnue  aux  chrétiens.  Alfonfe 
eut  pour  fucceffeur  en  13  jo,  un  BAs 
capable  de  le  déshonorer  ,  fi  la 
gloire  des  pères  pouvoit  être  flétrie 
par  Topprobre  des  enfans. 

Pierre  I ,  furnommé  le  Cruel ,  roi   P'5/;c  î ,  '■'« 
de  Caftille  ,   tyran  aufiî   débauché  ^.^^'J^|j^/'^^'' 
que  fanguinaire  3c   perfide  ,   com- 
mença fon  règne  par  le  meurtre  de 
la  maitrefie    de   fon  père.    Henri , 
comte  de  Trandamare,  fils  naturel 
du  dernier  roi ,    refpirant  la  ven- 
geance ce    Tambition ,  fe  mit  à  la 
tête  d'une  ligue  de  mécontens.  S<is 
premiers  efforts  furent  inutiles  ;   il  u  avoir  îrrké 
fe  réfugia  en  France.   On  y  étoit 'f ,  F'^''^*  ^ 
irrite    contre    Pierre    qui  ,     avant 
époufé  Blanche  de  Bourbon,  Tavoit 
quittée  aulîi-tôt,  &  la  tenoit  commxe     - 
prifonnière.  Quelque  temps  après, 
il  fit  périr  cette  princefTe  :  du  moins 
on  le  crut.  Sqs  autres  fureurs  ren- 
doient  ce  crim^e  plus  que  vraifem- 
blable.  Il  s'unit  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,     pour    fe    ménager    du 
fecours  ;  tandis  que  d'un  autre  côté 
'il    provoquoit    hs    armes   du    roi 
d'Aragon  ,    Pierre    IV ,    dont    il 

Oiij 
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cnvahilloit  les  états.  Les  cxcom- 
munications  que  deux  légats  lan- 
cèrent fur  lui,  étoient  peu  capables 
do  l'eftl-avcr  ;  mais  fans  doute  elles 
envenimèrent  la  haine  des  peuples. 
'       ;  Dans  ces  conjonctures  ,  Henri  de 

p'j  Guefc!;"»  Tranftamare  offre  de  prendre  à  fa 
Ki.nc  cont  e  folde  Ics  Compagnies  qui  pilloient 
■h.i  ie,  corn-  j^  France.  On  v  confent  avec  joie. 
Du  Guefclin  fe  charge  de  les  con- 
duire.  Il  va  trouver   les  chefs  ;   il 
les  exhorte  à  cette  entreprife  par 
à^s  motifs  religieux.  Il  ne  manque 
pas    de    fortifier    ces    motifs    par 
l'efpérance  du  butin,  leur  promet- 
tant même  de  rançonner  le  pape  à 
Avignon.  Les  brigands  avoient  été 
frappés   d'anathémes;  Innocent  VI 
avoit  publié  contre  eux  une  croi- 
fade   :   ils  defiroient  également  de 
fe  faire  ab foudre  &  d'extorquer  de 
l'argent  :  ils  fe  livrèrent  à  la  con- 
Le  pape  duite  de  du  Guefclin.   Ce  général 
rançonné   ^:  j^^^j.    ^'^^^    parole.    Ya\    paflant    fur 

force dabfùu-  r  tt  L    •      tt"      r 

«rç.  les  terres  du  pape  Urbam  \  ,  lue- 

celleur  d'Innocent ,  il  lui  demanda 
cent  mille  francs,  avec  Tabfolution 
pour  les  compagnies.  Pendant  qu*on 
dclibéroLt  ,    elles    ravageoient    la 
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campagne,  elles  menaçoient  la  ville. 
On  fut  contraint  &  de  payer  & 
d'abfoudre.  La  fomme  ayant  été 
levée  fur  les  habitans ,  le  chevalier 
exigea  que  la  cour  pontificale  & 
le  clergé  les  rembouriallent.  II 
fallut  encore  obéir.  Ce  trait,  mieux 
qu'aucun  autre  ,  peint  les  moeurs 
•des  gens  de  guerre,  fi  fuperflitieux 
alors,  qu'ils  fe  croyoient  tout  per- 
mis ,  en  arrachant  j'abfblution. 

Voyant  contre  lui  le  roi  d'Aragon,       ij^y. 
&  Tranflamare  qu'on  avoit  proclamé      Pierre  efi 
roi  de  Caftilie  ,  &  les  étrangers  ,  ^:^j:^!^ 
&  prefque  tous  (qs  fujets ,  Pierre  le  Ls  ^    &  lut 
Cruel    s'enfuit   auprès    du    célèbre  ^^"'^^^^    *^* 
prmce  de  ualles  ,  qui  poliedoit  la 
Guienne ,   comme  un   don  de   Ton 
père    &    une    récompenfe    de    Tes 
exploits.    Ce  héros   fe    déclare   le 
proteéteur  du  Caftilian  ;  paife  les 
Pyrénées,  gagne  fur  Henri  la  ba- 
taille de  Navarette  ,  fait  prifonnier 
du  Guefclin ,  dont  les  confeils  n*a- 
volent  pas  été  fuivis  ;  rétablit  enfin 
le  roi  détrôné.  Il  éprouva  bientôt  -i 

lui-mém.e  (à  perfidie.  Ses  troupes 
dévoient  être  payées  ;  la  Bifcaye 
lui  devoit  être  remifc.  Aucune  de  ces 

O  iv 


520      HiSTOTRK    MODÏRÎTE. 

promefTes  ne  s'exécuta.  Mais  le  tyran 

fut  puni. 
Henri  de         Tran/lamarc    s*étoit     fauve    en 

Tratiltamar'    —,  .  .  .         ^ 

ïuecctvran  ,  rrance  :  il  revint  avec  des  Iccours. 

suoiquc  Ion  j)^  Guefclin  lui  en  amena  de  nou- 
veaux. Cet  illuftre  chevalier  avoit 
lui  même  fixé  fa  rançon  à  cent  mille 
florins.  La  princeffe  de  Galles  en 
rabattit  vingt  mille  francs ,  dont  elie 
fe  chargeoit;  ce  qui  fit*  dire  à  du 
Guefclin  :  Madame  ,  je  croyais  ctre 
le  plus  laid  chevalier  du  monde  ; 
mais  vois-je  bien  que  je  ne  dois  plus 
tant  me  déplaire.  Charles  V  paya  le 
refte  de  la  fomme  ;  &  le  héros  fran- 
çois  vola  en  Efpagne  pour  combattre 
&  fe  venger.  Pierre  fut  vaincu  en 
1359.  On  le  prit;  on  le  conduifit 
â  fon  frère  :  celui-ci  n'appercevant 
en  lui  que  le  meurtrier  de  fa  famille, 
termina  tant  de  fccnes  atroces  par 
un  fi'atricide.  Quoique  bâtard  , 
Henri  conferva  le  royaume  &  le 
tranfmit  à  (^s  defcendans.  Le  roi 
de  Portugal ,  &  le  duc  de  Lancafter , 
iils  d'Edouard  III ,  y  prétendirent 
l'un  &  l'autre  fans  fucccs  ;  le  premier 
par  les  droits  de  fon  aïeule  ,  le 
fécond  par  ceux  de  fa  femme.  Tranf- 
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tamare    eft    maintenant  Henri  II , 
foi  de  Caftille. 

Pendant  cette  guerre  d'Efpagne,     sage  gou- 
îa  France  tranquille  recueilloit   les  vernementde 

r     •         ii         r  r         Charles  \ . 

iruits  d  un  lage  gouvernement.  Les 
monnoies  avoient  été  rétablies  ; 
l'agriculture  florifToit  8c  répandoit 
l'abondance  ;  les  impôts  étoient 
diminués  ,  le  commerce  encou- 
ragé ;  de  plus  la  nation  fentoit  le 
bonheur  ,  plus  le  roi  avoit  de 
forces.Jl  penfoit  à  recouvrer  hs  pro-  n  p-nfe  1 
vinces  perdues  fous  le  dernier  rè-  recouvrer  fur 
iveries  inrractions  du  traite  c^u'iis ont  pris. 
deBretigni  pouvoient  juftifier  cette 
entreprife.  Les  renonciations  ref^ 
pedivcs ,  dont  on  étoit  convenu  , 
n'avoient  point  eu  lieu  ,  quoique 
Jean  eût  prelTé  Edouard  fur  ce 
point.  L'Angîois ,  félon  toute  ap- 
parence ,  auroit  fait  revivre  (qs 
prétentions  à  la  couronne  ,  dans 
quelque  conjoncture  favorable  :  le 
François  en  trouva  une  ,  pour 
faire  valoir  les  anciens  droits  de 
fuzeraineté  ;  il  en  profita  fort  ha- 
bilement.   

Le  prince  de  Galles ,  attaqué  d'une       ''^^' 
fièvre  lente,   épuifé   d'argent   par    ^H^^^n 

O  v 
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Guiennecon-  la  guerre  de  Callille  &  par  le  farte 
dc^Gliw'""  ^^  fa  cour ,  mit  une  taxe  de  vingt 
fous  par  feu  lur  les  provinces.   La 
noblefîc  murmura  ,  porta  ii:s  plain- 
tes à  la  cour  de  France.  Elle  étoit 
d'ailleurs  mécontente  du  roi  d'An- 
gleterre ,*  qui  ,   dans  l'ivrefle  de  la 
fortune  &:  des   plaiiirs  ,  ne    penloit 
plus   à  gagner  les  cœurs  ni  à  pré- 
CVarlcsVle  voir  les  événemens.  Charles  V  reçoit 

fii^Jeies'p^ro'  ^'^PP^!  ^^^  feîgneurs.  En  qualité  de 
vince-:  con-  fuzerain  3  il  cite  le  prince  de  Galles 
^ujfeî.  ^  j,^  cour  des  pairs.  Celui-ci  répond 

qu'il  s'y  renjra,  mais  avec  foixante 
mille  hommes.  La  guerre  commence 
aufli-tot  ;  les  aimes  françoifes  ont 
l'avantage  par-tout.  Alors  on  con- 
fifque  juridiquement  les  terres  qu'E- 
douard III  éc  fon  fils  pofsèdent  dans 
le  royaume.  C'eut  été  une  infigne 
folie,  il  l'on  n'avoit  pu  fe  promettre 
d'exécuter  l'arrêt  par  les  armes. 
On  reprend  Comme  les  peuples  fouhaitoient 
tout  à  l'An-  ^j.(|çjy|rnent  de  rentrer  fous  la  domi- 

glecerre,  ex-  .  i  •  j> 

cefcéCaiaiî.  nation  du  roi  5  on  trouva  d  autant 
moins  de  réilflance ,  que  la  cour  de 
Londres  ne  s'attendoit  point  à  être 
ainfi  attaquée.  Edouard  fe  réveille, 
envoie  d^s   troupes.   Lqs   Anglois 
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^pénètrent  jufques  dans  le  cœur  de 
la  France  ;  mais  du  Guefclin  ,  par- 
venu fans  intrigues  à  la  dignité  de 
connétable  ,  les  bat  de  tous  cotés  & 
les  diiîipe.  En  même  temps  la  flotte 
de  Caftille  fert  utilement  Charles  V. 
Edouard  ,  en  1373  ,   a  déjà  perdu 
toutes  (qs  conquêtes 5  excepté  Calais. 
Il  perd  fon  fils  aîné,  le  prince  de 
Galles  5  ce  héros,   dont  les  vertus 
■étoient  chères  à  fes  ennemis  mêmes. 
Il  meurt  lui-même  peu  après  en  1377,     ^^^^^  ^,g_ 
efcîave  d'une  maîtrefTe  avide  ,  qui  douard  m , 
avoit  flétri  Téclat  de  fon  règne  de  ^"  ''"^* 
cinc]uante  ans. 

Edouard  III,  avec  les  plus  grandes  Sousce  règne, 
qualités  du  cœur  &  de  i'efprit ,  £t  ^^  parlement 
de   grands  maux  par  Ion  exceiiive  voir, 
ambition.  Combien  de  fang  répandu 
à  pure  perte  !  combien  d'autres  ca- 
lamités, inféparabies   de  la  paiîion 
à^s  armes  !  Le  parlement  d'Angle^ 
terre ,    qui  acquéroit  du  pouvoir  ^ 
parce  qu'on  avoit  befoin  de  fts  fe- 
cours  ,  fe  plaignit  fouvent  des  abus 
de   Fautorité  ,  &    le   roi    confirma 
vingt  fois    la    grande-charte    pour 
appaifer    les    murmures.    Sous    ce 
règne,  fut  aboli  l'ufage  de  la  lan2:ue 

Ovj  " 
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françoife   dans    les    ades    publics  9 
ufuge  introduit   par    Guillaume   le 
Tribut,  que  Conqucrant.  Le  tribut  qu'on  payoit 

J'on  pa\oit au  .^        r  .       ,     *  i        i    i 

,upc .  fuppn- ^u  P^P^  iLit  lupprime  ,   maigre  \q^ 

inc.  menaces  d'Innocent  VI:  le  parlement 

déclara  que  le  roi  Jean  n'avoit  pu 

fe  rendre  vafTal  &  tributaire  fans  le 

Fxaaîon:  de  confentement   de    la    nation.    Déjà 

Koaie.  l'Angleterre  pouffoit  àiiz^  cris  contre 

la,  cour  romaine  ,    dont    les    taxes 

étoient  cinq  fois  plus  fortes  ,  difoit- 

on  ,  que  \^s   fubiides  qu'on  payoit 

au  roi.  La  fermentation  Aqs  efprits 

devoit   produire    un   jour    quelque 

éclat  terrible. 

Richard II,      Richard   II,    iils    du  prince  de 

fwineur.  r^    w  ^      r        i       ^    ^ 

Oalles  ,  monta  lur  le  trône  ;  mais 
comme  il  étoit  mineur  ,  l'autorité 
fut  entre  les  mains  de  (es  oncles  , 
les  ducs  de  Lancafter  ,  d'York  & 
de  Glocefter.  Ce  règne  orageux 
produira  une  révolution. 
C'ia.iîs  V  Nous  touchons  à  la  lin  de  Charles 
veut  s'einpa-  y    ^  ^^^^  j^  yQyQns  f^ire  unc  faute , 

eagne.  tant  la  lagelle  humaine  eit  chance- 

lante !  Le  duc  de  Bretagne,  (Mont- 
fort)  s'étoit  uni  aux  Anglois  ;  il  leur 
avoit  livré  Brefi: ,  de  même  que  le 
perfide  roi  de  Navarre  leur  avoit 
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livré  Cherbourg  :  la  punition  fuivit 
la  révolte:  il  fut  bientôt  dépouillé 
de  (ts  états ,  &c  contraint  de  prendre 
la  fuite.  Le  roi  fe  flattant  de  réunir 
par  un  coup  d'autorité  la  Bretagne 
à  la  couronne,  cita  le  duc  à  la  cour 
des    pairs.    Sans    lui    faire  fîgnifier 
rajournement ,   ni   lui   envoyer  de 
fauf-conduit  ,    il   fit    coniirquer    le 
duché.    Les  Bretons  ,    auparavant   Les  Bretons 
foulevés  contre  leur  duc  qu'ils  haiT-  ^^^'"'^^^   }^}^^ 
•loient,  le  ceciarent  alors  en  la  taveur,  h.viffoientau- 
le  rappellent  &    le  défendent.   Le  p^"^^^'^^^' 
chagrin  d'avoir  pris  de  fauflès  me- 
fures  5  difpofa  le  roi   à  écouter  la 
calomnie.  Trompé  par  un  courtifan , 
il  foupçonna  du  Guefclin  d'intelli- 
gence avec  Montfort.  Mais  \^s  prin- 
ces mêmes  &  les  feigneurs  diiîipèrent 
ces  nuages.  Le  connétable  revint  à 
la  cour  5  où  il  ne  vouloit  plus  pa- 
roître.  Il  fut  chargé  d'une  expédition    Mort  de (îu 
con-tre  les  Anglois ,  &  y  mourut  de  ^^^^^^^°' 
maladie,    en  recommandant  à    {t% 
officiers    de    ne   jamais    traiter    en 
ennemis  les  laboureurs,  \qs  femmes, 
les  enfans  &  les  vieillards.  IjQs  An- 
glois qu'il  aflîégeoit  dans  Château- 
neuf  de  Rendans  ,  avoient  promis 
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de  rendre  la  place  ,  s'ils  n'étoient 
pas  fecourus  à  un  terme  iixe.  Au 
jour  marque  ,  le  commandant  vint 
dépofer  les  clets  fur  le  cercueil  de 
ce  grand  homme  ;  hommage  digne 
de  fa  gloire.  Perfonne  ,  jufqu'au 
rcgne  fuivant,  n'ofa  fe  charger  de 
Tépée  de  connétable,  tant  il  paroiC- 
foit  difficile  de  le  remplacer. 

Charles  le  Sage  lui  lurvécut  peu 
de  m  )is.  Ce  prince  eft  un  dts  plus 

Charie^" .  ^  grands  modèles  dans  Tart  de  régner. 
Son  iioge  II  rétablit  tout  par  fa  prudence.  Ton 

fond':  fur  ks  économie  5  fa  politique  ;  il  amafla 
un  tréfor  en  foulageant  Ton  peuple: 
il  eut  une  flotte  coniidérable  ,  & 
jufqu'à  cinq  armées  fur  pied,  après 
avoir  eu  peine  au  commencement 
à  raffembier  un  corps  de  douze 
cents  hommes  ;  il  réprima  la  licence 
des  troupes  ,  plus  dangereufes  fou- 

t  vent  en   temps  de  paix,    qu'utiles 

en  temps  de  guerre  ;  il  honora  ôc 
récompenfa  toute  efpccede  mérite, 
même  les  lettres  &  les  fciences,  qui 
ne  faifoient  encor  j  que  bégayer  ;  il 
fut  zélé  pour  les  bonnes  mœurs ,  & 
les  infpira  par  l'exemple  de  fes  ver- 
tus. En  un  mot  ,   il  nefdifoit  con- 
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fifter  le  bonheur  du  trône  que  dans 
le  pouvoir  de  faire  du  bien  ;  &  cette 
excellente  maxime  étoit  la  règle  de 
fa  conduite. 
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CHAPITRE     X. 

Règne  de  V empereur  Charles  IV ^  — 
Etat  de  VEfpagnc, 

p.r:îcuiarit6,  Ij'e  M  p  E  R  E  u  R  Charles  IV ,  (  de 

ou  rcnc  roi- 

Hc  de  lenv  LuxciTibourg  )  roî  de  Bohcme ,  étoit 
pereur  Char-  mort  en  1378.  Nous  phccrons   ici 
quelques  faits  remarquables  de  fon 
règne,  qui  placés  dans    Tordre   du 
temps,  auroient  mis  de  la  confufion 
dans  les  idées.  Ce  prince,  redeva- 
ble de  Tempir^à  la  haine  des  papes 
pour  Louis  de  Bavière,  le  diilingua 
toujours  par  une  extrême  foiblefîe  , 
jointe  à  un    fade    orgueilleux.  Son 
couronnement  en  Italie  fut ,  en  quel- 
que forte,  le  dernier  foupir  de  l'au- 
torité  impériale  ,    expirante    dans 
Comment  1  ^^^^^   contrée.   Lcs  Vifconti,  maî- 
fut  reçu  p^r  tres  de  Milan,  ne  le  reçurent   qu'à 
le;  \^fcon;i,  condition  qu'il  viendroit  avec  trés- 
or a  Rome.  I     r  •         M  t  '       •      •         U  ' 
peu  de  luite;  il  les  créa  vicaires  hé- 
réditaires de  Tempire  pour  la  Lom- 
bardie,    où  la  force  établiflbit  leur 
domination.  On  ne  lui  ouvrit  \qs 
portes  de  Rom.e,  qu'après  lui  avoir 
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fait  promettre  d'en  fortir  le  même 

jour,  &  de  ne  plus  mettre  hs  pieds 

dans  le  pays,  fans  la  permiiîion  du 

pape.  Infatiable  de  vains  honneurs  il  alla  encore 

achetés  par  l'humiliation,  il  alla  en-  jo,.neràA\i' 

core  à  Avignon   recevoir  d'Urbain  gnon. 

V  la  couronne  d'Arles.  De-là  il  fe 

rendit  en  Italie  pour  réprimer  ces 

mêmes  Vifconti ,  {qs  vicaires ,  dont 

le  faint  fiège  avoit    à   fe  plaindre. 

Mais  fon  voyage  abo'^tit  à  vendre     iivendftîe 

aux  feis^neurs  &   aux  républiques,  pe-^  c^e droits 

,  j       j       •  ^   y        ^  .       ^  nui    lui    rel- 

ie peu  de  droits  que  coniervoient  ^iep^c  en  ita- 

les  empereurs ,  fans  fe  réferver  au-  Piè- 
tre   chofe  qu'un  titre  flérile  de  fu- 
zerain.  Il  avoit  déjà  cédé  aux  Vé- 
nitiens Vérone,  Padoue  &  Vicence. 

On  parle  beaucoup  de  fa  fameufe   sabuiied'or 
ifulle  d'or,  publiée  en  13^6,  du  con-  trcs^biiaue. 
fentement  de  tout  le  corps  germa- 
nique, dont  elÏQ  fut  une  loi  fonda- 
mentale. Elle  commence  par  des  al- 
lufions  aux  fept  péchés  mortels  ,  aux 
fept    chandeliers  de    l'apocalypfe , 
pour   fixer    l'établilTement  des  fept 
éledeurs.  Ces  éledeurs  font  les  ar-      ^es  fe-ç 
chevêques  de  Mayence  ,  de  Colo-  éiccieurs. 
gne  &  de  Trêves ,  le  roi  de  Bohê- 
me, le  comte  Palatin,  le  dug  de  Saxe 
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&  le  margrave  de  Brandebourg. 
Charles  IV  étant  roi  de  Bohême, 
ennemi  de  la  maifon  de  Bavière  Ôc 
jaloux  de  celle  d'Autriche  ,  il  neft 
pas  étonnant  que  la  Bohême  ait  eu 
la  préférence  fur  l'Autriche  &  la 
Bavière.  La  bulle  d*or  allîgne  à 
chaque  électeur  un  des  grands  offi- 
R:-lement  CCS  dc  la  couronnc.  Elle  règle  qu'on 
pour  les  ciec-  fera  l'élection  à  Francfort  ;  que  l'em- 
pereur fera  facré  à  Aix-la-Chapelle 
par  l'éledeur  de  Cologne  ;  qu'il  tien- 
dra la  première  diète  à  Nuremberg; 
que  les  éle<5lorats  pafferont  fans  par- 
tage aux  fils  amés,  félon  les  lois  de 
primogéniture,  &c.  Les  deux  tiers 
de  cette  loi  roulent  fur  la  pompe 
du  couronnement  &  fur  le  céré- 
monial de  la  cour.  C*étoient-là  les 
grands  objets  d'un  prince,  qui  met- 
toit  toute  la  grandeur  en  cérémo- 
nies 5  &  qui  fe  croyoit  le  fouverain 
à^s  rois ,  en  fe  faifant  fervir  par  les 
premiers  princes  d'Allemagne. 
,,     „.  >        La    dernière     année    de  fa    vie 

Vovage  de  .        . 

Charies    IV  1378  5    il  vmt  en  France  acquitter 

ca France.      ^^  ^,^^  ^  l'abbaye  de  Saint-Maur. 

Quoique  Charles  V  fut  fon  neveu , 

on   eut  une   attention  fcrupuleufe 
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su  cérémonial  ,  au  ft^ie  des  coni- 
plimens^  de  peu^que  la  chiméri^^ue 
fouveraineté  de  l'empereur  fur  ks 
couronnes  ne  parut  être  méconnue. 
Le  jurifconfuîte  Bar  tôle  avoit  fou- 
tenu  cette  chimère  comme  un  ar- 
ticle de  foi.  Mais  la  cour  impériale 
iravoit  pas  les  foudres  fpirituels  de 
Rome. 

Ce  m-onarque  unîverfel  étolt  fi  .  ^^^'^J^-^ 
peu  maître  dans  ion  pays  ,  que  les  en  Aïkum- 
bouchers  de  ^'orms  firent  arrêter  ^^'^' 
(es  équipages,  n*ayant  pas  été  payés 
de  leurs  avances.  Il  acheva  de  rui- 
ner le  domaine  par  {qs  aliénations. 
Il  demanda  au  pape  la  permiflion , 
de  faire  élire  fon  iils  Wenceflas , 
roi  des  Romains  ,  &  il  acheta  cent 
mille  florins  le  fuffrage  de  chaque 
électeur.  Wenceflas ,  dont  on  verra 
la  cataftrophe ,  a  été  horriblement 
noirci  par  les  hiftoriens  moines  ,  fort 
fufpeéts  de  partialité  fur  fon  compte, 
parcequ'il  ne  gouverna  point  félon 
leurs  principes. 

L'Efpagne  qÙ,  fous  cette  époque,  État  de  l'Ef- 
comme  auparavant,  pleine  de  trou-  cJfce%o.^e! 
bl js,  de  guerres,  de  fuperftitions.  Un 
roi  de   Portugal  ,  Denis  I  ,  eft  ex- 
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communié  pour  avoir  fait  mettre 
en  prifon  des  eccl^fîaftiques ,  com- 
plices de  la  révolte  de  Ton  lîls.  Les 
rois  chrétiens  s'unifllnt  quelquefois 
contre  les  iMaurcs,  &  plus  souvent 
fe  livrent  entre  eux  aux  fureurs  de 
la  difcorde.  Lqs  Caftillans  prennent 
Pea^ec!)o.  Gibraltar  ,  &  en  font  chafles.  AI- 
îii^r"''^'"  P^onfe  Xr,  roi  de  Camile,  règne 
g'orieufement;  mais  Pierre  le  Cruel, 
fon  fucceiïeur ,  eft  un  monftre  que 
chacun  voudroit  étouffer.  Charles 
le  Mauvais  ,  roi  de  Navarre,  exer- 
çoit  fa  méchanceté  en  France  ,  plus 
que  fur  fon  royaum.e.  Pierre  IV, 
roi  d'Aragon,  tyrannifoit  en  mérrie 
tem.ps  {<is  peuples.  Tandis  que  le 
fang  &  les  larmes  couîoient  par- 
tout^ les  princes  étaloient  leur  ma- 
gnificence dans  les  tournois,  dans 
les  vaines  cérémonies.  Ce  goût  de 
fafte  fut  long-temps  funefte  à  TEC- 
pagne. 
Aniiierie  Nous  avons  déjà  obfervé  que  les 
cSciiei.Mau-  ^[^.^^^^  ^  aiîîégés  dans  Algéziras  par 
les  Caftillans ,  firent  ufage  du  canon, 
&  prolongèrent  par-là,  ainfî  que 
par  leur  courage,  ce  fiQge  fameux, 
terminé   en   i^^-  Il   paroit  donc 


ces. 
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prefque  certain  qu'ils  furent  les  in- 
venteurs de  l'artillerie,  puifque  1  hif- 
toire  en  parle  ici  pour  la  première 
fois.  On  prétend  que  les  Anglois 
s'en  fervirent  à  la  bataille  de  Creci 
en  1546.  Roger  Bacon  avoit  peut-^^J^^;^^^;^^^^ 
être  inventé  la  poudre ,  depuis  en-  tée  aupar?- 
viron  un  fiècle  ;  mais  ce  n'efl:  point  ^'' 
une  preuve  qu'on  lui  doive  l'in- 
vention de  l'artillerie  :  car  les 
Chinois  ,  depuis  plufieurs  fiècles  , 
faifoient  de  la  poudre,  &  n'avoient 
aucune  idée  d'armes  à  feu.  Bertold 
Schwarts,  cordelier  allemand ,  pafTe 
aufli  pour  avoir  fait  cette  décou-  • 
verte,  au  commencement  du  règne  de 
Charles  IV.  Il  eft  étonnant  qu'on 
ignore  d'où  eftvenu  un  fecret  qui 
a  changé  tout  l'art  de  la  guerre, 
de  cet  art  qui  a  malheureufement  im- 
mortalifé  tant  d'ennemis  du  genre 
humain. 
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CHAPITRE     XL 

Ans   &   littérature    en  Italie ,    &c, 

Piufieurs  tm  ^  ^  ^  .^^^^  "^^^"  ^  agréables ,  le 
invencés  en  gout  mcme ,  commençoient  à  briller 
^"**^"  en  Italie.    On  y   avoit  inventé   la 

faïence  ,  les  glaces ,  les  lunettes 
appelées  belicles  ,  le  papier,  les 
notes  de  mufique  ,  &:c.  Le  génie 
induftrieux  fe  développoit  dans  Iqs 
villes  commerçantes  ,  tandis  qu'ail- 
leurs tout  étoit  groilier^c  miférable. 
C'étoit  encore  un  grand  luxe  au 
treizième  liècle  d*avoir  des  vitres , 
de  porter  du  linge,  d'ufcr  de  chan- 
delle ,  de  manger  tous  les  jours  de 
la  viande  chaude  ,  de  fe  fervir  de 
cueiller  6c  de  fourchette  d'argent. 
Po-Tie  ita-  A  l'exemple  de  nos  troubadours  , 
lieane.  j^^  Italiens  fe  livrèrent  à  la  poéfie  , 

&  ils  furpafsèrent  bientôt  leurs  maf- 
Lc  Dant?.  très.  Le  Dante,  Florentin,  mort 
en  152I5  répandit  dans  fes  ouvrages 
bifarres  des  morceaux,  qui  peuvent 
encore  aujourd'hui  être  cités  pour 
modèles.    Perfécuté    par    Boniface 
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VIII 5  parce  qu'il  étoit  Gibelin,  il 
fe  vengea  en  poëte,  &  fit  fentir  que 
Iqs  puiflans  même  doivent  toujours 
craindre  les  traits  piquans  du  génie. 

Après  lui  5  Pe'trarque  ,  ne'  en  P^'^^rque  &: 
Tofcane ,  élevé  dans  les  écoles  de 
France,  infpiré par  Tainour,  donna 
plus  de  grâces  &  de  fentimens  à  la 
langue  italienne.  Bocace ,  fon  con- 
temporain 5  la  fixa  par  fa  profe  ingé- 
nieufe  &  élégante.  Les  autres  langues 
n'étoient  encore  que  des  jargons. 
Mais  les  Italiens  avoient  un  grand 
avantage  ;  puifque  le  latin  faifoit  le 
fond  de  leur  langue ,  &  que  la 
barbarie  n'avoit  pu  faire  chez  eux 
autant  de  progrès  qu'ailleurs.  La 
couronne  de  lauriers  que  Pétrarque 
reçut  à  Rome ,  \qs  honneurs  qu'il 
reçut  d'autres  pays,  furent  un  des 
grands  motifs  qui  animèrent  l^s 
talens. 

Ce  bel    efprit    s'exprimoit   avec  .  Traits  fati- 
une  extrénie  liberté  fur  hs  affaires  [raroue^or.^ 
de  l'églife.  Le  couronnement  hon-  "e  'la  couf 
teux  de    Charles   IV,  à  condition    '  '''2''°^' 
de  ne  plus   retourner  à  Rome  ,  lui 
infpira  une  vive  indignation.  Il  en 
écrivit    à   l'empereur  ,    comme   ù 
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Charles  eût  été  unConftantin;  Quel 

orgueil  pour   un   tvcque  ,   d  oter  nu 

Jouverain ,  au  père  de  la  liberté  y  la 

liberté  même  !  quelle  indignité  ^   que 

c€lui  à  qui  tout  l'univers  doit  obéir  ^ 

ne  foit  pas  maître   de  fa  pcrfonne  ! 

il    peignit  de  couleurs  afiVeufes  la 

cour  de  Rome  qu'il  voyoit  de  près 

à  Avignon.  Dans  fon  langage,  c'eft 

3  un  labyrinte  où  l'on  ne  fait  que 

3  s'égarer  ;  où  un  Minos  impérieux 

3  jette  le   fort   à^s    hommes    dans 

î  l'urne  fitale  ;  où  mugit  un  mino- 

i  taure  raviffeur  ;  où  paroiflent  \qs. 

3  monumens  d'une  Vénus  abomina- 

3  ble.  Point    d'Ariane ,    point    de 

3  Dédale  pour  vous  en  tirer.  L'or 

5  feul    etl    capable    d'appaifer    le 

3  monftre  qui  y  règne,  de  l'enchaî- 

3  ner ,  de  gagner  fon  portier  hideux. 

3  Avec  l'or  on  peut  s'y  ouvrir  le 

3  ciel ,    &   y  faire  vendre    Jéfus- 

3   Chrift.  Dans  cet  empire  de  Baby- 

3  lone ,  la  vie  future  &  l'immortalité 

3  pdfT^nt     pojr     des    fables  ',    Jes 

3  champs  Ëlifées,  le  Styx  &  TA- 

3  chéron  ,    la    réiurrecfèion    de   la 

3  chair  &  le  jugement  dernier  font 

3  àts  fornettes ,  &c,  ^3 

Qu'on 
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Ou'on  iuffe  par  ce  morceau  ,  com-  Pé^iantene 
bien  les  premiers  littérateurs,  qui  iJ^téuc^re.  ' 
fe  formèrent  le  goût  à  l'école  des 
anciens,  étoient  éloignés  du  difcer- 
nement  néceffaire  pour  éviter  la  pé- 
danterie. Lqs  termes  &  Iqs  idées  du 
paganiûne,  appliqués  à  la  religion 
chrétienne,  formoient  un  mélange 
monilrueux,  que  la  mode  accrédita 
de  jour  en  jour;  comme  elle  avoit 
accrédité  le  mélange,  plus  monf- 
trueux  encore,  de  fubtilités  arabeA 
ques  avec  les  dogmes  de  la  foi. 

On  voit  auiîl  quel'efpritde  liber--  Eipcddi- 
té  animoit  déjà  des  écrivains  fupé-  '^f  ^  '  ^^'T^ 
rieurs,  nullement  luipecfts  d'incré- abus, 
dulité  ou  d'héréfie.  L,qs  abus  étoient 
fi  crians ,  qu'une  plume  amie  de  Té- 
glife  &  de  Thumanité,  ne  pouvoit 
s  empêcher  de  les  peindre  avec  une 
forte  d'aigreur.  Grâces,  bénéfices, 
pardons,  indulgences,  tout  fe  ven- 
doît  pour  l'ordinaire.  Une  crédulité 
uupide  pouvoit  feule  fe  taire  fous  le 
joug  qui  l'écrafoit.  Mais  quand  le 
mal  eft  devenu  intolérable,  les  fu- 
perftitieux  mxémes  pouffent  à  la  fin 
des  cris  ;  &  ces  cris  devenus  fré- 
quens  annonçoient  quelque  révolu- 
Tome  IL  p 
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tion.  Le  *^rand  fchifme,  dont  nous 
allons  voir  l'époque  ,  \d  rendra  en- 
core plus  certaine. 
Uâgcsccdc-      Il   eft   utile   d'obferver    certains 
fcrtasdcsnô  ^i^g^s  pour  rcconnoitrc  les  change- 
"cs.  mens  que  le  temps  a  introduits  dans 

toute  chofe.  Un  concile  de  Bourges, 
en  1350  ,  ordonna  aux  prêtres  char- 
gés du  foin  des  âmes  ,  de  dire  la 
mefTe  au  moins  une  ou  deux  fois 
par  mois.  S'ils  n'avoient  point  de 
vicaires  ,  comment  fe  dcfîervoient 
les  églifes  ?  Un  concile  de  Saint- 
i\uf  près  d'Avignon  ,  tenu  l'année 
fuivante,  enjoint  aux  binéficiers  & 
aux  clercs  qui  font  dans  les  ordres 
facrés,  de  s'abftenir  de  viande  le 
fam.edi  en  l'honneur  de  la  vierge. 
Cette  abflinence  avoit  été  comman- 
dée généralement  depuis  trois  fic- 
elés, lorfqu'on  publia  la  trêve  de 
Z)/dzz  ;  mais  il  s'en  falloit  bien  qu'elle 
fut  folidement  établie.  Un  autre  con- 
cile du  même  endroit  en  1326,  con- 
damne dQS  laïcs  5  en/ans  dz  Bélïal^ 
qui  allument  des  chandelles ^  des  bot^ 
tes  de  paille ,  des  tijons ,  &  les  éteï^ 
gnent  enfuïte ,  en  dérïjion  des  cierges 
qiion  a  éteints  en  publiant  des  cen^ 
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fiires*  Preuve  fenCble  du  mépris  ou 
Texcommunication  étoit  tombée, 
parce  qu'elle  fervoit  d'inftrument 
au  caprice  5  à  l'intérêt  &  à  la  ven- 
geance. 

Le  ridicule ,  plus  fort  fouvent  que     AfFaîrc  fin- 

t„         T  •-.     ^        '  suliere       des 

la  raiion ,  commençoit  a  s  exercer  j^cohins  de 
fur  ceux  qui  abufoient  du  mjniftère  Paris, 
eccîéfiaflique,  pour  s'enrichir  de  la 
dévotion  populaire.  Jean  de  Méhun, 
par  exemple ,  voulant  être  enterré 
dans  l'églife  àts  jacobins  de  Paris, 
leur  légua  un  coffre  fort ,  âc  chargea 
fon  exécuteur  teftamentaire  de  ne 
le  remettre  aux  bons  pères  qu'après 
(qs  funérailles-.  1.qs  funérailles  ^q  fi- 
rent magnifiquement.  On  courut  en- 
fuite  au  coffre  fort  ;  on  n'y  trouva 
que  des  ardoifes  ornées  de  figures 
de  géométrie,  iuts  bons  pères  s'en 
prirent  au  cadavre,  l'arrachèrent  du 
tombeau;  &  il  fallut  que  le  parle- 
ment leur  ordonnât  de  l'enterrer 
dans  le  cloître. 

Encore  une  fois ,  il  faut  connoi-  Confecuence 
tre  les  mœurs ,  les  abus  &  les  folies  '^^  "^  "^"-'  ' 
antiques,  pour  fentir  com.bien  la  re^ 
ligion  &  (qs   miniflres  ont   gagné , 
à  mefure  que  la  hg^ff^  s'eft  répan- 

pij 
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duc  avec  les  lumières.  Les  igno- 
rans  calomnient  leur  ficcIe  ,  parce 
qu'ils  ne  fe  doutent  pas  des  anciens 
de'fordres.  En  s'inftruilant  des  faits, 
on  a  du  moins  l'avantage  de  pou- 
voir fe  dire  fouvent  :  qu'efl:  ce  que 
les  maux  qui  nous  affligent ,  en  com- 
paraifon  de  ceux  qu'ont  vus  nos  an- 
cêtres ?  Le  facré  &  le  profane  four- 
niflent  également  ce  fujet  de  con- 
folation.' 
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GRAND  SCHISME  D'OCCIDENT. 

Malheurs  de  la  France  sous 
Charles  VI  ,  réparés  sous 
Charles  VII. 

Depuis  Van  zj'jS  ,  jufquau  milieu 
du  quinzième  Jiéc le. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Conjidérations  fur    les    troubles  de 

régUfe, Retour  des  papes  à 

Rome. 

i-  L  u  s  on  avance  dans  ThiflcMre  ,  Premières 
plus  on  s'étonne  de  voir  le  monde  ""^"  ^^.s 
troublé  par  d^s  affaires  eccléfiafti-  "^tz  Ts 
ques.  Depuis  que  le  chriftianifme  eft  affaires  eca- 
devenu,  fousConflantin,  la  religion  ^'^^'^'^'' 
dominante,  pourquoi  tant  de  que- 
jrelles  ,  tant  de  violences ,  tant  de 

Piij 
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frénéfie,  au  fcin  d'une  religion  de 
paix  &  de  charité  ?  Nous  en  avons 
vu  les  caufcs ,  qui  n'ont  celle  de  fe 
reproduire  avec  dts  effets  toujours 
T.apuîrtjnce  P^"^^  contagieux.   Les  minières  de 
c  les  richef-  J'cglife  ,  également  paifibles  &  mo- 
corromprk  ^^^^^^  qu^xud  Us   n'étoicnt  que  paf- 
cicrgc.  teurs  des  âmes  ,  avoient  acquis  trop 

d'autorité  &:  de  puiffance,  pour  le 
tenir  dans  les  bornes  du  faint  minis- 
tère. Régnant  fur  Tefprit  des  peu- 
ples ,   ils  pouvoient  leur  inculquer 
comme   des   vérités    divines    leurs 
opinions   les     moins    raifonnables;, 
favorifés  &  révérés  dans  les  cours  , 
ils  pouvoient  transformer  ces  opi- 
nions en  lois  de  l'état.  Devenus  ri- 
ches &  feigneurs  par  divers  moyens, 
ils   prirent  les  paillons  qui  accom- 
pagnent d'ordinaire  la  fortune  &  la 
Abuj  qa'îi  fit  grandeur.  Expofés  dcs-Iors  à  la  haî- 
deia  religion  "£,  aux  cntreprifes  des  grands,  ils 
àrdefoû^'cré- oubffèrent  la  morale  évangélique; 
^^'  de    quelquefois    ils  ne    parurent  fe 

fërvir  de  la  religion  ,  que  pour  faire 
tomber  le  feu  du  ciel,  ou  pour  at- 
tifer celui  de  l'enfer.  Seuls  capa- 
bles de  quelque  étude  dans  les  Siè- 
cles   de  barbarie   de   d*ignorance. 
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il  leur  fut  aifé  d'étendre  leurs 
droits  ,  de  s'emparer  des  affaires , 
d'envahir  la  jurididion,  de  forger 
des  chaînes  au  vulgaire  ftupide ,  aux 
princes  foibles  &  aveugles.  Le  fuc- 
ces  d'une  entreprife  hardie  les  con- 
duifit  naturellement  à  une  autre  plus 
hardie.  Le  temps  de.  la  coutume  Toutûvoî: 
changèrent  des  ufurpations  en  droits,  ^S'-''^^^'-' 
des  erreurs  en  principes ,  &  des  abus 
en  devoirs.  Enfin  le  culte,  la  doc- 
trine, la  morale,  tout  fut  déiiguré 
par  de  grolîières  fu perditions  ,  dont 
les  moines  &  le  clergé  faifoient  leur 
profit,  mais  qui  ne  pouvoient  man- 
quer de  leur  nuire  tôt  ou  tard.  Les 
fouverains  pontifes  fur-tout,  par  l'ex- 
cès m.éme  de  leurs  entreprifes  ambt- 
tieufes  ,  avoient  miné  les  fondement 
de  leur  puifîance. 

C'efî:  une  injuftice  énorme  d'im-    Onao'csVit 
puter  au  chriftianifme  les  maux  fans  [,ommes/& 
nombre  auxquels  il  a  fervi  de  pré-  "O"  au  chrif- 
texte.  L'évangile,  la  tradition,  h  "^^^^^^'^* 
difcipline  primitive  y  étoient  for- 
mellement oppofés.  Les  vertus  chré- 
tiennes &  la  faine  dodrine,  dont  il 
refîia  toujours  quelques  traces,  dé- 
pofoient  contre  les  vices  dominans, 

P  iv 
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On  abufoit  de  la  religion,  ou  faute 
de  la  bien  connoître,  ou  parce  que 
les  paillons  abufent  de  tout.  Le  fa- 
cerdoce  faifant  un  corps  fe'paré , 
ayant  ctc  prefque  affranchi  des  lois 
civiles,  exerçant  en  partie  le  pou- 
voir légiflatif,  étant  maître  abfolu 
de  renfeignement^  gouvernant  les 
confcienccs  à  fon  gré,  commandant 
fous  le  nom  de  dieu  à  di^s  hommes 
cjui  ne  raifonnoicnt  point,  qu'on  cm- 
pcchoit  même  de  raifonner  ;  avec 
tous  ces  avantages  ,  comment  les 
prêtres  &  les  pontifes ,  en  des  ficelés 
corrompus,  n'auroient-ils  pas  tenu 
les  nations  dans  une  efpèce  de  fcr- 
vitude  ? 
Le  aer?odr-  Mais  le  defpotifme  facerdotal  efl 
me  ficerdotai  Jg  (^  nature  chancelant.  il  attaque 
avecropinion  ^vcc  ÛQS  armcs  tragiles  1  mteret  de 
fini  le  foute-  la  fociété  entière  ,  les  puifTances  ar- 
mees  du  glaive  matériel.  L  opinion 
fait  toute  fa  force  ;  qu'elle  change, 
il  ne  peut  fe  foutenir.  On  avoit 
pris,  à  la  vérité,  des  mefures  pour 
éternifcr  l'ignorance.  On  déroboit 
auxlaïcs  l'écriture  lainte  ;  on  brû- 
loit  cru  ellement  quiconque  ofoit  ne 
pas  penfei:  tomme  le  vulgaire^  Tin- 
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<julfition  exerçoit  fa  tyrannie  fur  les 
efprits  &  fur  les  corps.  Ces  moyens, 
quelque  efficaces  qu'ils  paruflent, 
ne  fuffifoient  point.  Il  auroit  fallu 
brûler  tous  les  livres ,  fermer  tou- 
tes les  écoles  ,  anéantir  la  raifon  ; 
fans  quoi  on  devoit  s'attendre  à  des 
allauts  redoutables. 

La  cour  de  Rome,  par  fon  im-  Cequian- 
prudente  avarice  &  par  fa  rs^annie  ^f-^^  ^-^ 
manifefle  ,  avoit  provoqué  la  haine  d'opinions. 
du  clergé  de  prefque  tous  les  royau- 
mes :  voilà  donc  une  toule  de  doc- 
teurs prêts  à  fe  déclarer  contre  elle 
dans  l'occafion.  La  rcnaifiance  des 
études  avoit  mis  les  efprits  en  mou- 
vement,  &  leur  avoit  infpiré  cette 
ardeur  pour  la  difpute ,  que  la  con- 
tradition  enflamme  toujours  davan- 
tage :  voilà  donc,  au  milieu  qqs 
préjugés, un  levain  defyfrémes  har- 
dis ,  d'où  naîtra  quelque  nouveauté 
importante.  Le  fanatifme  malheu- 
fement  fera  plus  que  la  raifon  :  les 
fupplices  l'irritent  au  lieu  de  l'étein- 
dre. Bans  (es  tranfpor ts ,  il  attaque- 
ra tout-à-la-fois  les  abus  &  les  dog- 
mes.  Si  les  dogmes  triomphent,  les 
abus  n'en  feront  pas  moins  affoibliss 

Py 


^j^6    Histoire  moderne, 

parce  que  Ton  verra  combien  des  ex-»' 
CCS  pernicieux  font  étrangers  à  dos 
ve'ritcs  divines. 
Don-î-c  He      DéjaAIarliIedePadoue,  jurifcon- 
MarùL'iiePs-  fulte,&  Jean  de  Gand,  théologien, 
rfoiie ,  &:  de  écrivant  pour  lacaufe  de  Tempereur 
Louis  de  Bavière,  avoient  porte  de 
terribles  coups  à  la  puifTance  ponti- 
iicale.  Non-  feulement  ils  foutenoient 
qu'elle  ne  peut  ni  exercer  la  force 
coa*flive,  ni  fe  mêler  de  ce  qui  con- 
cerne  le  civil,   ni  Lire   des  régle- 
mens    généraux  de  difcipline  ,  ou 
établir    des    articles   de   croyance; 
mais  ils  dépouilloient  le  pape  de  la 
primauté  fur  les  évéques  ,  6c  le  fou- 
mettoient  en  tout  à  Fempire.  Jean 
XXII  condamna  cette  do(5trine,  fans 
diftinguer  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai 
parmi  le  faux. 
"Wickf  va      Jean  Wiclef,  dodeur  d'Oxford  , 
plus  i.,in  que  do^matifa  en  Angleterre  avec  moins 

ces  docteurs,      j  t>  ^c  ^  ^L 

de  retenue.  Ketormateur  enthou- 
fiafte,  comme  Arnaud  de  Brefcia, 
il  enfeigna  que  les  ecclé/iaftiques 
dévoient  être  pauvres;  que  le  prince 
devoit  employer  leurs  biens  au  pro- 
fit de  l'état  &  au  foulagement  du 
peuple  j  il  attaqua  la  hiérarchie,  ks 
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facremens  ,  les  indulgences  ,  les 
vœux  monaftiques,  la  plL'part  des 
cérémonies  religieufes  ;  il  ne  ména- 
gea point  la  papauté,  fi  longtemps 
redoutable  au  royaume.  Le  duc  de  ^n'^'^ue^" 
Lancafter,  un  des  oncles  du  jeune 
Richard  II ,  le  protégea  contre  les 
pourfuites  du  clergé.  Ses  difciples, 
appelés  communément  Lollards,  fe 
multiplièrent  &  excitèrent  des  trou- 
bles. Sa  doctrine  ,  qui  ne  fut  con- 
damnée qu'après  fa  mort,  jeta  de 
fi  profondes  racines ,  que  la  cham- 
bre des  communes  ,  quoique  effa- 
rouchée au  nom  d'héréfie  ,  propofa 
plufieurs  fois  de  coniifquer  les  biens 
de  réglife ,  dont  elle  faifoit  mon- 
ter les  poffellions  au  tiers  de  tou~ 
tes  les  terres  du  pays. 

Wiclef  en  un  mot,  fuivit  les  tra-    j     , ,  ,. 
ces  des    Albigeois.  Les  proteftans  funeftes  à  l'é- 
fuivrontlcs  traces  de  Wiclef.  Si  Ton  ^l''^  '^"^^^^'^ 

\     ,       r  1         ^    ,    ^r  viCRnenr  cou 

remonte  a  la  lource  des  hereiies  ,  ces  de  h  ir.c- 
par  lefquelles  une  grande  partie  de 
l'Europe  fera  détachée  deTéglife  ro- 
maine; on  la  trouve  principalement, 
&  dans  les  fjperflitions  introduites 
au  fein  du  chriftianifme,  &  dans  les 
abus  de    Tautorité  eccléfiaftique  , 

Pvj 
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étendue  fur  la  liberté  civile,  com- 
me fur  \ts  droits  de  la  fouveraineté. 
Le  grand  rchifme  d'occident  va  aug- 
menter les  dcfordres  :  il  hâtera  par 
conféquent  cette  révolution  ,  qu'une 
profonde  de  confiante  fagefl'e  pou- 
voit  feule  prévenir. 
?.;pc^  Fran-      Sept  papcs  francois  ,  Clément  V, 

^aon/  ^'"  J^an  XXII,  Benoit  XII,  Clément 
VI ,  Innocent  VI ,  Urbain  V  &:  Gré- 
goire XI,  régnèrent  dans  Avignon, 
oii  le  faint  fiège  avoit  été  transféré 
en  1309.  C'étoit  pour  \qs  Romains 
un  fujet  de  fcandale  &  de  douleur. 
Quoique  ennemis  du  joug,  ils  vou- 
loient  le  pape  chez  eux,  foit  parce 
que  fa  préfence  devoit  y  attirer  de 
l'argent,  foit  parce  que  des  motifs 
de  religion  fe  joignoicnt  à  leurs 
Tj,,.,^.,^;  vues  intérefiécs.  L'évoque  de  Rome 

îs  y  deineu-  étoit  obligé  fans  doute  de  rélider  a 

gréT;  Rû-  R^^^-    ^^^^^    puifqu'il     difpenfoit 
ir^inî.  arbitrairement  de  l'obfervation  des 

lois ,  on  ne  peut  trouver  étrange 
qu'il  s'en  difpensât  lui-même.  D'ail- 
leurs ,  comme  les  pontifes  faifoient 
encore  beaucoup  avec  leurs  bulles 
&  leurs  anathcmes  ,  les  rois  de 
France  s'eÔbrcoien.t   de  les  retenir 
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dans  le  royaume  :  politique  ruineufe 
pour  ie  clergé ,  mais  peut-être  utile 
à  la  couronne  en  ces  temps  de  tana- 
tifme. 

Cependant  Urbain  V  fe  rendit  à  LesFloren- 
ome  en  1367.  il  s  ennuya  preique  nimùcs  far 
aufii-tôt  de  ce  fe'jour;  il  revint,  en  Grégoire  xi. 
1370  5  à  Avignon  ,  &  y  mourut  la 
même  année.  Son  fucce/leur  Gré- 
goire XI  fut  décidé  au  voyage  d'I- 
talie, par  des  circonftances  particu- 
lières. luQs  Florentins  avoient  for- 
mé une  ligue  contre  les  gouver- 
neurs que  les  papes  envoyoientdans 
le  pays.  Des  excommunications  5 
fuivies  d'une  armée ,  \qs  punirent  de 
cette  démarche  ,  en  nuifant  beau- 
coup à  leur  commerce.  Ils  envoyè- 
rent des  proportions  de  paix;  &  ce 
fut  une  religieufe  à  révélationSjfainte 
Catherine  de  Sienne ,  qu'ils  choifi- 
rent  pour  ambaffadeur. 

Le    mariage    folemmel    de  cette     ils  lu'  en- 
Sainte  avec  Jéfus-Chrift;    l'anneau  iL^'f^'^'^T 

,,  •    U-    J  •  '    •       r       Cacherine  de 

Q  or  enrichi  de  pierres   precieuies  Sienne. 
que  lui  donna  fon  divin  époux,   & 
qu'elle    porta    toujours    au  doigt , 
fans  que  perfonne  l'apperçut  ;  plu- 
sieurs traits  femblables,  racontés  par 
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les  légendaires,  doivent  ctre  révo- 
qués en  doute  ;  mais  il  eft    certain 
qu'elle  dccidoit  en  oracle  fur  les  af- 
faires publiques.    Cependant  il  pa- 
rort  que  les  Florentins  n'avoient  pas 
en  elle  toute  la  coniiance  qu'ils  lui 
témoignèrent  d'abord  :  leurs  dépu- 
tés, qui  vinrent  enfuite,  ne  dévoient 
point  conférer   avec  Catherine.  On 
croit  communément  qu*elle  perfua- 
da  au  pape  de  fixer  à  Rome  fa  réfi- 
dence. 
Grégoire  va      Grégoire  y  entra  en  1 377,  après 
y  ^mJ!i'rt  de  9^^  ^^^  Romains  eurent  promis  de 
chagrin.        lui  remettre  la  pleine  feigneurie  de 
la  ville,  &  de  lui  prêter  ferment  de 
fidélité.  L'expérience  lui  apprit  bien- 
tôt que  ni  les  Romains  ni  les  Flo- 
rentins n'étoient  d'humeur  à  fe  fou- 
mettre.  Saifi  de  chagrin ,  réfolu  d'a- 
bandonner l'Italie  ,  il  y  mourut,  en 
fe  repentant    d'avoir  fuivi  les  con- 
feils  de    certaines    perfonnes,  qui  y 
fous  prétexte  de  religion  ,  dit-il ,  dé^ 
bitent  Us    vifions   de  leur    cerveau. 
Sainte  Brigitte  de  Suède ,  religieufe 
à  Rome,  avoit  aulîî  travaillé  effica- 
cement à  tirer  le  pape  d'Avignon* 
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CHAPITRE    II. 

Commencement  du  Schlfme.  —  Révo*- 
lutions  à  Naples  &  en  Hongrie, 
—  Troubles  en  France  &  en  An^ 
gleterre, 

\J  N  z  E  jours   après    la   mort    de 
Grégoire  XI,  fe  ht  Télection  fatale     Origipeda 
qui  occafionna  un  fchifme  de  qua-  grand   fciùr- 
rante  ans.  Les  Romains  afliégeoient  ^^' 
le  conclave,  demandoient  en  tumulte 
un  pontife  de  leur  nation  &  mena- 
çoient  les  cardinaux  de  violences  , 
s'ils  ne  fe  hâtoient  de  les  fatisfaire. 
On  élut  Tarchevéque  de  Bari ,  napo-        Tî-ieaîoa 
litain-,  célèbre  fous  le  nom  d'Urbain  axv-ain  vi, 
VI.  On  publia  fon  élection  comme  f'^^c^^ 
Touvrage  du    famt  Efprit.    On  lui  vu. 
obéit  trois  mois  comme  à  un  pape 
légitime.  Six  cardinaux,  dem^eurés 
à  Avignon ,  le  reconnurent  pour  tel, 
ainfi  que  les   autres.    Mais   fon  hu- 
meur altière  ,   fa  dureté,  fa  fé véri- 
té indifcrète,  le  rendirent  bientôt  fî 
odieux 5  que  les  cardinaux  fe  retiré- 
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rcMit  à  Anagnie.  Ils  declarcrent  Te- 
lecftion  forcée  &  nulle  ;  ils  en  firent 
une  nouvelle  à  Fondi,  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  &  fixèrent  leur  choix 
fur  Robert ,  fils  du  comte  de  Ge- 
nève ,  parent  ou  allié  des  plus 
grands  princes.  Il  prit  le  nom  de 
Clément  VIL  Trois  Italiens,  les 
feuls  qu'il  y  eût  dans  le  facré  col- 
lège, avoient  été  frauduleufement 
attirés  au  conclave  ,  par  la  promefTe 
faite  à  chacun  d'eux  en  particulier 
de  leur  donner  le  pontificat  :  cir- 
conflance  fâcheule  dans  une  affaire 
fi  efTentielle. 
L'Europe      Rien  n'étoit  plus  difficile  que  de 

»;r:a<:ce entre  •  i  •      i  •  -rv 

jes  deux  pa-  ji^g^r  ^^^1  etoit  le  vrai  pape.   Dans 
p^S'  l'incertitude ,    le  meilleur  parti  eut 

été,  ce  femble,  de  n'en  reconnoitre 
aucun;  puifqu'on  fut  obligé  d'en 
venir  là  pour  finir  le  fchifme.  Mais 
on  ne  croyoit  pas  encore  pouvoir 
fe  pafTer  d'un  pape,  même  douteux. 
L'Europe  fe  divifa  au  gré  de  la  pré- 
vention ou  de  l'intérêt.  Charles  V, 
en  France,  ne  fe  décida  qu'après  un 
long  examen.  Il  embraffa  l'obédience 
de  Clément.  L'Angleterre,  l'Empi- 
xc,  6cc.  ctoient  pour  Urbain,  Une 
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pareille  divifion  auroit  fuppléé  à 
d'autres  fujets  d'animofite'. 

Ces  deux  pontifes  ,  en  fe  fou-  -vandales et 
droyant  de  malédictions  èc  dana-  neSaintsop» 
thèmes,  en  fe  failant  une  guerre fu-  "t^^^^^* 
rieufe,  en  troublant  toutes  les  con- 
fciences  &  tous  les  états  ,  comp- 
toient  dans  leur  parti  dts  faints, 
dont  on  vantoit  les  révélations  & 
les  miracles,  comme  des  preuves 
de  la  bonne  caufe.  Catherine  de 
Sienne  écrivoit  par-tout  en  faveur 
d'Urbain.  Dans  une  lettre  au  roi  de 
France, elle  appeloit  démens  ïncar^ 
nés  les  cardinaux  qui  fuivoient  Clé- 
ment, Une  autorité  fi  forte  avoit 
befoin  de  contre-poids.  On  lui  en 
oppofa  d'aulîi  fortes.  Mais  le  grand 
miracle  auroit  été  d'agir  fans  painon 
de  part  &  d'autre. 

\jes  armées  pontificales  com.bat-  Ciément  vii 
tirent  en  Italie  avec  différens    fuc-  àAv-gaoH. 
ces.  Clément  qui  avoit  pris  Rome, 
fut  chaffé  par  les  P.omains,  &  vint 
s'établir  à  Avignon  pour  ruiner  la 
France.  Urbain  ufa   de  la  victoire 
en  tyran.    La  fameufe  reine  de  Na-    Jeanne  prév- 
oies, Jeanne  première,  dont  nous  ^-'^?^  P'^'' ^- 
avons  vu  les  triites  commencemens,  bsinvi. 
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s*étant  déclarée  contre  lui ,  éprouva 
d'abord  fa  vengeance.  Il  la  déclara 
hérétique,  criminelle  de  Icze-majef- 
té.  11  kl  dcpofa;  il  donna  le  royau- 
me à  Charles  Durazzo  coufin  de 
cette  princelTe  *,  Il  vendit  &:  do- 
maines de  l'églife  de  vafes  facrés , 
pour  lui  en  faciliter  la  conquête  , 
après  que  le  prince  eut  promis  de 
céder  Capoue  à  François  Prignano, 
neveu  d'Urbain  VI.  le  fier  pontife 
avoit  plus  à  cœur  la  fortune  de  fon 
neveu  que  toute  autre  chofe. 
Eileadopte      Jeanne,  quoiqu'à  fon  quatrième 

le  duc  d'An-  .  '      •    r  r  t-ii       i 

jcm,  mariage,  etoit  lans  enrans.  hlle  cner- 

cha  un  héritier  qui  pût  la  défendre, 

&  adopta  Louis  duc  d'Anjou,  frère 

de  Charles  V.  Mais  la  mort  du  roî 

de  France  en  1380,  l'année  même 

de  l'adoption,  fufpendit  les  fecours. 

Durazzo  Durazzo  arrive  avec  une  armée.  Ur- 

s*en:pare   de  b^iin  lui  avoit  fravé  la  route  en  le 

fait  mourir,    couronnant  a  Kome,  &  en  lemant  la 

difcorde  à  Naples.  Otton  de  Brunf- 

wick,  époux  de  la  reine,  eft  battu 

de  fait  prifonnier.  Elle  eft  forcée  de 


*  D'une  branche  de  la  malfon  d'Anjou 
établie  en  Grèce. 
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fe  rendre.  Le  vainqueur  confulte  le 
roi  de  Hongrie ,  Louis ,  fur  le  fort 
de  la  malheureufe  princefTe.  Ce  roi 
décide  qu^elle  doit  périr  de  la  même 
mort  qu'André  de  Hongrie ,  fon  pre- 
mier mari  ;  Jeanne  fut  étouffée  ou 
étranglée  en  1382. 

Cependant  le  duc  d'Anjou  s'étoit  Ma'hsurcitfe 
emparé  du  tréfor  de  Charles  le  Sage,  duc  d'Anjou, 
Maître  du  royaume  pendant  quelques 
mois,  en  qualité  de  régent,  il  avoit 
foulé  les  peuples  pour  fon  expédition 
d'Italie.  Ayant  reçu  du  pape  d'Avi- 
gnon l'invefliture  de  Naples  ,  il  ne 
doutoit  point  que  (es  grands  prépa- 
ratifs ne  lui  affuraffent  le  trône.  Mais 
il  ne  trouva  qu  un  tombeau  dans  la 
Pouille.  Son  armée  y  périt  prefque 
toute  entière  par  la  difette ,  les  ma- 
ladies, &  par  le  fer  des  ennemis.  Les 
droits  de  cette  féconde  maifon  d'An- 
jou feront  encore  funefles  à  la  France. 
On  voudrales  foutenir  par  ambition; 
on  échouera  toujours  par  mauvaife 
politique. 

Quand  le  nouveau  roi  de  Naples  Fureursd'ur- 
fe  vit  établi  fondement ,  il  fe  garda  p^Toùr^o! 
bien  d'exécuter  fa  promefle  en  faveur 
de  Prignano.  Urbain  prefToit ,  toq^ 
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naçoit.  Aulîî  imprudent  qu'impé- 
rieux, il  ctjit  venu  en  perfonne  né- 
gocier, ou  plutôt  commander.  Char- 
Jes  après  avoir  tenu  la  bride  du  che- 
val ,  félon  la  coutume ,  avoit  arrêté 
prifonnier  le  pontife.  Une  réconci- 
liation apparente  fut  bientôt  fuivie 
d'une  rupture.  Urbain,  alîié^é  dans 
Nocéra,  paroiffoit  à  fa  fenêtre  trois 
fois  le  jour  ,  excommuniant  Je  roi 
&  Tes  troupes  au  fon  de  la  cloche, 
un  flambeau  à  la  main.  Sa  fureur  fe 
déchargea  fur  cinq  ou  hx  cardinaux, 
foupçonnés  de  trahifon,  parce  qu'ils 
l'exhortoicnt  à  la  paix.  Il  les  con- 
damna aux  plus  cruelles  tortures  ;  il 
allifta  lui-même,  en  récitant  Toffice 
divin ,  à  la  queftion  que  fubiffoit  le 
doyen  des  cardinaux.  Apres  tant  de 
violences ,  il  s'enfuit  à  Gènes ,  les 
traîna  demi-morts  à  fa  fuite,  &  s'en 
délivra  par  des  meurtres.  C'eil:  ainfî 
qu'un  furieux  foutenoit  le  titre  de 
pape ,  tandis  qu'un  autre  pape  ne 
mcttoit  point  de  bornes  à  (qs  ra- 
pines. 
La  co-Tonne  Charles  de  Durazzo  ne  jouit  pas 
*^a:  "°"s^'^  lonsr-temps  d'une  couronne  enfan- 
rizzo.  glantee.   Louis  de   Hongrie  et^it 
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mort  fans  enfans  mâles  :  les  Hongrois 
avoient  reconnu  pour  fon  héritière , 
£a  iille ,  fous  le  nom  de  roi  Marie» 
Ce  peuple  encore  féroce  ne  le  fou- 
mettoit  à  une  femme ,  que  parce 
qu'il  refpectoit  la  mémoire  de  Louis. 
Le  roi  femelle  n'avoit  pas  Fâge  de 
majorité.  Sa  mère  gouverna,  ou  pour 
mieux  dire  ,  abandonna  le  gouver- 
nement à  un  feigneur.  La  nobleffe , 
palfant  bientôt  du  murmure  à  la 
révolte  ,  offrit  la  courxjnne  au  roi  ' 
de  Naple5 ,  qui  étoit  de  la  maifon 
régnante. 

Ce  prince  ,  enivré  de  Tes  fuccàs,  ^'- 1' accepte  ^ 
accepte  maigre  les  iages  remontran-  r.. 
ces  de  fon  époufe.  Il  fe  rend  à  Bude 
fous  les  dehors  de  Tamitié  ;  il  vient 
à  bout  de  s'y  faire  couronner  ;  mais 
il  eO:  afTifïiné  peu  de  mois  après,  en 
J^'èG.  Les  Hongrois,  fe  repentant 
de  leur  révolte,  proclamèrent  de  nou- 
veau iMarie  &  Sigifmond  fon  mari , 
iils  de  Tempereur  Charles  IV%  que 
nous  verrons  empereur  lui-même. 
Le  jeune  Ladiflas ,  iils  de  Charles 
de  Durazzo,  fuccéda  au  royaume  de 
Naples  ,  du  confentement  d'Urbain, 
auquel  on  promit  toutes  îes  terres 
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qu'il  voudroit  pour  Tes  parens.  D'un 
autre  coté,  le  pape  Clément  donna 
l'invelliiture  de  cet  état  à  Louis  II, 
fils  du  duc  d'Anjou.  Nouvelle  fource 
de  guerre  de  de  malheurs. 
TrouMcî      L'Angleterre  &  la  France  étoicnt 

en  Angleterre     ,  .   "-^  ,  j  '    i         l  i        /-a 

fous  Richard  alors  dans  un  état  déplorable.  On 
^'  n'y  voyoit  que  difcorde  &  confufîon. 

Lqs  oncles  de  Richard  11,  qui  diri- 
geoient  le  gouvernement ,  s'occu- 
poient  moins  du  bien  public  que  de 
leurs  propres  intérêts.  En  1381  ,  le 
peuple  des  campagnes  fe  iouleva 
avec  fureur ,  à  Toccahon  d'un  nou- 
vel impôt.  Ces  payfans  étoient  ex- 
cités fur-tout  par  un  francifcain  , 
Un  fanatique  prédicateur  fanatique^  dont  les  ma- 
fouièveiepeu-  ^j^^^  d'égalité  &  de  liberté  abfolue 
aigriiloient  le  fentiment  de  leurs 
maux  ;  il  ne  cefToit  de  dire  :  Lorf- 
quAdam  bêchait  &  qu  Eve  filou  ,  y 
avoit-ïldes  nobles  ?  Les  rebelles  com- 
mirent dans  Londres  même  des  excès 
affreux  ;  mais ,  comme  \qs  Jacques 
en  France,  ils  fuccombèrent  bientôt, 
parce  qu'ils  étoient  fans  chef  &  fans 
difcipline. 

La  foiblefle  du  roi,  fa  complaî- 

Le  roi  perd    /-  ,  i        r  '        f 

ftojteauioiuL-.  lance  aveugle  pour  des  tavoris  ,  ion 
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empreffement  à  fecouer  le  joug  de 
fes  oncles,  Texposèrent  à  des  ora- 
ges plus  dangereux.  On  le  dépouil- 
la de  toute  autorité;  oncomdamna, 
on  exécuta  ùs  miniftres.  Parvenu 
enfin  à  Tâge  de  vingt-deux  ans,  il 
fe  déclara  majeur;  &.  parut  quelque 
temps  le  maître,  tandis  qu'on  creu- 
foit  le  précipice  ouil  devoitun  jour 
être  abîmé. 

Il  n*efl:  pas  douteux  que  la  France  Mêmesdéror- 
n  eût  profité  de  ces  troubles,  fi  elle  d'^^senFran- 

•  .^1        1         -Ï7    -r\  •     ce  fous  Lhar-* 

avoit  eu  encore  Charles  V.  Depuis  les  vi. 
la  mort  de  ce  grand  roi,  tout  fut 
en  proie  aux  cabales,  de  aux  défor- 
dres.  Lts  ducs  d'Anjou ,  de  Berri 
Se  de  Bourgogne  (es  frères,  oncles 
du  jeune  Charles  VI ,  devinrent  les 
opprefTeurs  delà  nation  par  leur  in- 
fatiabîe  rapacité.Le  duc  de  Bourbon, 
oncle  maternel,  oppofa  en  vain  de 
grandes  vertus  à  de  grands  vices\ 
Un  efprit  contagieux  de  révolte  s'en- 


*  Un  trait  fuffit  pour  peindre  le  caradère 
de  ce  prince.  Il  avoit  été  plu/îeurs  années 
prifonnier  en  Angleterre  ,  &  fes  vaffaux 
avoient  pillé  fes  domaines  en  Ton  abfence. 
A  Ton  retour ,  lorfqu'U  ne  penfoit  qu'à  ga- 
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venima de  joiir  en  jour  parles  fautes 
du  gouvernement.  Le  roi  porta  la 
guerre  en  Flandre  ,  où  le  peuple 
s'étoit  foulevé  contre  Ton  prince  , 
beau  -  pcre  du  duc  de  Bourgogne. 
Ayant  défait  les  Flamands  à  Rof- 
bec  en  1582,  il  vint  punir  févére- 
roent  les  Parifiens  ,  ou  plutôt  il  les 
abandonna  au  defpotifme  de  (es  on- 
cles ,  dont  il  recevoit  lui-même  la 
joi.  Pendruit  l'expédition  ruincufe 
du  duc  d'Anjou  en  italie,  on  lit  des 
armemens  ruineux  contre  l'Angle- 
terre j  &:  toutes  ces  dépenfes  furent 
perdues.  En  un  mot  ,  l'aveugle- 
ment, le  vertige,  la  pailion  fem- 
bloient  c:ouverner  le  rovaume. 
Crin-e  &:  Un  fcélcrat  couronné,  Charles 
arcSeîie  ie  Mauvais,  roi  de  Navarre,  vou- 
Mauv.iis,  rci  Jut   cmpoifonncr    toute    la    famille 

de  Navarre.     j-^^^^Jç^    f^[,^\^    Jg   pj-ojet  fut    décou- 
vert. Ce  monflre  périt  par  un  acci- 


gner  les  coeurs ,  or  lui  met  devant  les  yeux 
la  liûe  des  coupables  3c  le  regïflre  de  leurs 
crimes-  Ils  c'toient  prcfens,  iis  rrcinblcrent. 
Ave\-vûus  aujfi  tenu  regljlre  de  leurs  fer- 
vices^,  dit  le  prince  à  Ton  procureur  gencraJ. 
li  jeta  au  feu  le  papier  fans  vpuloir  le  lire. 

denta 
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dent,  qu'on  pouvoit  regarder  com- 
me une  punition  éclatante  du  ciel. 
Épuifé  de  débauches ,  pour  rani- 
mer la  chaleur  naturelle ,  il  fe  fai- 
foit  envelopper  d'un  drap  imbibé 
d'efprit  de  vin.  Un  valet  de  cham- 
bre y  mit  le  feu  par  étourderie  ;  de 
le  prince  expira  dans  le  plus  affreux 
fupplice.  Le  parlement  commença  ^ 

fon  procès  après  fa  mort.  Un  pro- 
cès fi  bizarre  n'eut  point  de  fuites. 

Enfin  Charles  VI  voulut  gouver-  Leroîveuc 
ner,  &  fe  mita  la  tête  des  affaires  enfin gouve*. 
en  1388.  Avec  de  la  prudence,  il 
auroitpu  les  rétablir.  Fougueux , 
inconfîdéré,  volage,  quoique  bon, 
généreux  &  vaillant ,  il  ne  pouvoit 
qu'augmenter  le  mal  dans  des  con- 
jonctures critiques  où  l'on  ne  con- 
noifîbit  ni  principes  ni  devoirs. 

Le  fchifme  n'étoitpas  le  moindre        CroifAde 
fléau  dQS  nations.  Urbain  VI  avoit  ^'^."^^^-^  Vi. 
publié  une  croifade  contre  Clément 
&  les  Clémentzns,    Un  évéque  an- 
glois ,  général  de  cette    croifade , 
s'étoit  jeté  fur   la  Flandre  ,   quoi- 
qu'elle fût  Urbanijîe  ^   &  en  avoit 
été   chafTé  par  Charles  VI ,  protec- 
teur du  comte  fon  vafTal.  Clément,  Ef ''•'^^'"%^* 
orne  il,  Q 
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d'un  autre  côté,  mcttoitau  pillage 
l'cglilc  de  Franco,  pour  entretenir 
fa  cour  de  trente-lix  cardinaux.  Un 
moine,chargéde  Cas  pouvoirs,  yexi- 
geoit  la  moitié  des  revenus  de  tous 
les  bénéfices  ;  il  avoit  ordre  d'en  dé- 
pouiller quiconque  s'oppoferoit  aux 
volontés  du  pontife.  Les  cris  du  cler- 
gé, de  Tuniverfité  fur-tout ,  arra- 
chèrent un  édit  contre  de  fi  violen- 
lent;;s  concuilîons.  Mais  le  roi  en- 
voya le  premier  préfident  au  pape, 
^  alla  lui-même  le  vifiter.à  Avignon, 
fans  doute  pour  calmer  ou  fon  ref- 
fentiment  ou  fa  douleur. 
Comînnatîon      Q^  fe  flatta  vainement  que  la  mort 

du       fchihne  j>tt   i      •  •      '  o 

aprcs  la  mort  d  Uroa m  ,  arrivée  en  i3o>),   termi- 
d'Urbaia,      neroit  la  guerre  du  pontificat.  Les 
.cardinaux  italiens  lui  donnèrent  un 
fucceffeur,  Bonitace  IX..  Tous  les 
Imprudence  fcandales  fe  renouvelèrent.  Ils  fer- 
de     Charles  virent  du  moins  à  détourner  Char- 
\qs  VI  d'un  projet  infenfé  de  croi- 
fade  contre  les  turcs.    On  lui  per- 
fuada  qu'il  valoit  mieux  employer 
{es  armes  contre  les  fchifmatiques. 
Il  réfolut  donc  d'aller  foumettre  l'I- 
talie au  pape  de  France.  Ce  deffein, 
prefque  auffi  peu  raifonnable  que  le 


1392. 
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premier ,  fut  abandonné  par  une  au- 
tre imprudence,  qui  entrama  des 
fuites  affreufes, 

Pierre  de  Craon,  ayant  aflaiîiné 
k  connétable  de  Cliflbn.  qui  s^ouver-    ,, 

,  -  -'   *-    "^  ,^      .        Il  tombe  en 

noit  alors  le  royaume ,  le  rerugia  démence. 
chez  le  duc  de  Bretagne.  Cliflbn 
guérit  de  fes  ble/Tures.  Le  roi  ne  ref^ 
pirapas  moins  la  vengeance.  Il  mar- 
choitavec  une  armée  contre  le  duc, 
lorfque  la  chaleur  du  mois  d'août, 
jointe  à  la  frayeur  que  lui  causèrent 
quelques  accidenSj^le  firent  tomber 
en  démence;  maladie  d'autant  plus 
funefte,  qu'elle  devoit  durer  trente 
ans,  &  ne  lui  laiffer  que  des  inter- 
valles de  raifon  pour  fentir  toute 
rhorreur  de  Ton  état* 

Le  roi  d'Angleterre ,  expoféà  des  ru^l'r?.^'?^'^ 

,  .  1  1       j  r  1       nlieûRichar» 

révoltes,  incapable  de  profiter  des  ii. 
maux  de  la  France,  fouhaita  de  s'u- 
nir avec  Charles  VL  II  demanda  & 
obtint  en  mariage  fa  fille  Ifabelle. 
Il  conclut  une  trêve  de  vingt-huit 
ans  ;  il  reftitua  pour  une  fomm.e 
Breft  &  Cherbourg,  livrés  aux  An- 
glois  fous  le  dernier  règne.  Les  deux 
rois  convinrent  dans  une  entrevue 
de  travailler  à  finir  le  fchifme.C'étoit 
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le  vœu  de  tout  le  monde  chrétien; 
mais  on  trouva  un  obftacle  que  la 
raifon  ni  la  religion  ne  purent  vain- 
cre, l'ambition  des  pontifes. 
L'irnivcrfiti      Cle'ment,  qui  afTedoit  de  foupî- 

(ie  Paris  s'et-  i  •  >  -       •  i  • 

Ajrce  de  finir  fer  pour  la  paix ,  n  etoit  pas  le  moins 
kfchirmc.  opiniâtre  à  défendre  fa  dignité.  II 
extorquoit  fans  cefle  le  revenu  des 
églifes.  L'univerfité  de  Paris  ,  tou- 
jours plus  puilTante ,  fourrant  beau- 
coup de  (qs  rapines,  fenlible  d'ail- 
leurs aux  malheurs  publics  ,  propo- 
foit  trois  moyens  de  réunion  ;  ou  la 
ceiîîon  abfolue  des  deux  rivaux  ;  ou 
un  compromis,  par  lequel  ils  s*Qn 
rapporteroient  au  jugement  de  quel- 
ques perfonnes  choifies ,  ou  un  con- 
cile général  qui  prononceroit  en 
dernier  reflbrt.  Le  roi,  ou  plutôt 
le  duc  de  Berri  ,  n'ayant  pas  eu 
égard  à  (es  remontrances,  elle  fer- 
ma les  écoles.  Cette  démarche  fé- 
ditieufe  lui  paroiffoit  légitime  quand 
elle  étoit  mécontente,  &  lui  réuf- 
fiflbit  prefque  toujours  par  la  force 
des  abus.  Son  mémoire  envoyé  à 
Clémerht  VU,  avec  une  lettre  vi- 
goureufe,  caufa  au  pontife  un  cha- 
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grîn  mortel,  &  il  expira  peu  de 
temps  après. 

Les  cardinaux   d'Avignon  juré ' 

rent  dans  le   conclave,    chacun  en    ^  ^^^'^*. 

,  ,  .p       Convention 

particulier,  de  renoncer  au  pontin-  des  cardinaux 
cat  après  Féledion,  fi  le  plus  grand  après  la  more 

.^        ,       .  .  ,       C-  .      ^  de  Ciement. 

nombre  le  jugeoit  neceilaire  pour 
l'extinction  du  fchifme.  Pierre  Luna  ^^,"°;^^"^ 
ou  de  Lune,  Aragonois,  tut  elu 
fous  le  nom  de  Benoît  XIII.  £.tant 
légat  à  Paris  &enEfpagne,  ilavoit 
couvert  adroitement  Ton  ambition 
d'un  mafque  de  zèle '>  qui  tomba 
quand  il  eut  pris  la  tiare.  On  fe  laifTa 
éblouir  aux  premières  apparences  : 
on  le  crut  fincèrement  difpofé  à  la 
paix;  on  le  reconnut  volontiers  dans 
cette  idée.  Mais  en  vain  trois  prin- 
ces du  fang  de  France,  accompa- 
gnés de  prélats  &  de  dodeurs,  vin- 
rent à  fa  cour  l'exhorter  au  feul  f. 
parti  que  l'on  jugeoit  alors  conve- 
nable, à  la  ceiîion;  en  vain  les  car- 
dinaux fe  déclarèrent  pour  la  même 
voie.  Il  dit  dans  une  bulle ,  que  la 
voie  de  ceHion  étoit  nouvelle, qu'il 
craignoit  de  pécher  en  la  fuivant. 
Jamais  ni  lui  ni  Boniface  ,  quelques 
inftançes  que  fiffent  les  couronnes*^ 
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ne  voulurent  plier  leur  orgueil  juf- 

qu'au  facrifice    de    leur  dignité  :    h 

les  entendre  ,  ils  n'écoutoient  que  la 

voix  de  la  religion  &  du  devoir. 

Si  les  princes  avoient  eu  des  lu- 

La  France  mi^'i^'^s  ik  ûu  courage  ,  rien  n  ctoit 

ne  rrconnoît  plus  facilc  que  dc  trancher  ce  ncEud 

pus   '^  P^f*- gordien.  On  le  iit  en  France  dans 

un  concile  national ,   qui  décida  \à 

neutralité.  En  conféquence ,  la  col - 

lation  des  bénéfices   ed:  rendue  aux 

ordinaires  ;  défenfe  de   faire  pafTer 

de  l'argent  à  Benoît  XIII ,  Ôc  de  lui 

obéir    en  rien  ;  ordre  à  tout  fujet 

du  roi  de  fe  retirer  de  fa  cour.  L'é- 

glife  gallicane  fe  gouverna  comme 

Oppoiicions  autrefois  par  (es    évéques.  Mais  ce 

craïiié?  "^"   fy^éme  raifonnable   dura  peu.  Une 

partie  des  grands  &   du  clergé  le 

condamnoit ,  peut-être    parce  que 

les  autres  l'approuvoient.  L'univer- 

vité  de  Touloufe,  en   particulier, 

regardoit  comme   un  fcandale,  ce 

que  Tuniverlité  de  Paris  regardoit 

comme  un  grand  bien.  La  fuperfti- 

tion  d^ailleurs  étoit  fi  aveugle, que 

malgré  une  dcfenfe  expreffe  du  roi, 

une  foule     de  François  coururent 

wi  Rome  au  commencement  du  Ce- 


ner  ici. 
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cle,  pour  gagner  le  jubilé  de  Bo- 
niface  IX  ,  quoique  la  nation  ne 
Teût  jamais  reconnu  pour  pape. 
Benoît  foutint  un  iiège  dans  fon 
palais  d'Avignon ,  contre  le  maré- 
chal de  Boucicault,  &  fut  quelque 
temps  prifonnier.  Il  trompa  de  nou- 
veau les  princes  &  le  peuple.  Les 
Caftillans  ,  les  François  retournè- 
rent à  fon  obédience  :  ce  triomphe 
le  rendit  plus  intraitable. 

Que  lespafîions  fe  déploient  avec  Lapaflîonme 
tarrt  de  force  dans  les  affaires  de  re-  r>Tr\lf^  ^^^^' 
ligion^ce  n'efl:  point  un  phénomène 
étonnant,  lots  même  que  Iqs  feu- 
Jës  idées  religieufes5mal  appliquées, 
remuent  fortement  le  cœur  humain* 
Mais  il  s'agit  ici  du  pouvoir  &  de 
la  plus  haute  dignité.  Quelle  fer- 
mentation ne  devoit  pas  produire 
le  mélange  du  fpirituel  &  du  tem- 
porel ,  de  toutes  les  matières  in- 
flammables réunies  pour  agiter  les 
efprits  y  les  âmes  &  ks  fens  I 
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CHAPITRE     III. 

L^ empereur  WeRceJlas  dûpofé.  — - 
Richard  II  ,  roi  d' Angleterre  , 
dépofé.  - —  Faclùons  d'Orléans  & 
de  Bourgogne  en  France.  —  Con- 
€ile  de  Pife»  —Sigi/mond  empereur, 

L'empfreur  -^  U  milieu  des  horrcurs  du  fchif- 
>X'en.ciiis    jYie,  Ics  états  éprouvent  encore  des 

a^icne  les  rcf-      ,       ,      .  ^  y  wr  n 

tesdudomai  rcvolutions.  L  cmpcreur  W encellas, 

ûcd'iuiie.     à  Texemple  de  fon  père  Charles  IV, 

aliéna  les  reftes  du  domaine  d'Italie, 

dont  il  n'étoitplus  guère  poflible  de 

profiter.  Il  créaduc  de  Milan,  comte 

de  Pavie  ,  de  Parme  &:  de  Plaifance, 

Galéas  Vifconti,  &  ne  fe  réferva 

que  les  droits  caducs    de  fuzerain. 

Une  partie  des  électeurs,  indignés 

de  cette  aliénation,  fe  liguent  d'a- 

Ti  ve"ifare '^C)rd  contre  lui.  Trop  peu  inquiet 

a^^iv^uer   les  de  leur  cabale ,   il  vient  à  Reims , 

dcdxpapci.     ^^  1398,  concerter  avec  le  roi  de 

France  les  moyens  de  finir  le  fchif- 

me.   II  fe  charge,  comme  avoué  de 

Téglife  romaine ,  de  prefler  l'abdi- 
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cation  des  deux  papes.  Celui  de 
Rome,  Boniface  IX ,  prévient  le 
coup,  en  excitant  les  trois  éledeurs 
éccléliaftiques  à  une  révolte  ouverte. 
Le  comte  Palatin  fe  joint  à  eux. 
Des  nonces  de  Boniface  animent  & 
dirigent  les  confpirateurs.  Enfin  le  q^  jg  ^^^ 
malheureux  Wenceflas  efl:  folemnel-  pofe  pour  de 
îement  dépofé  en  1400  ;  ce  pour  pJ^'^^"  ^^^' 
33  avoir  dilîipé  le  domaine  de  Tem- 
33  pire  ;  pour  avoir  négligé  \qs  af- 
33  faires  du  gouvernement  ;  pour 
33  avoir  tenu  une  conduite  indigne 
33  de  la  majefté  impériale  5  en  par- 
^3  ticulier,  pour  avoir /ai^  coucher 
33  des  chiens  dans  Ja  chambre  33, 

Eft-il  vraifemblable  qu'on  fe  fût      Pourquoi 
borné  à  de  pareilles  imputations, fi  1",^^  dépdnt 
l'empereur  avoit  été  un   monftre ,  lîodieux. 
tel  que  les  moines  l'ont  dépeint  ? 
Les  Bohémiens,  {ts  fujets-,  l'avoient 
tenu  quatre  mois  en  prifon;  irrités 
de  ce   qu'il   les  empechoit    de   dé- 
pouiller  &   de  mafïàcrer   les  Juifs. 
Son  adhéfion    au  concile  de  Pife , 
tenu  contre  les  deux  papes,  &  dont 
je  parlerai  bientôt;  fa  protecftion  ac- 
cordée .au  fameux  Jean  Huss  :  voila 

Qv 
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fans  doute  ce  qui  le  rendoit  infâme 
aux  yeux  du  parti  contraire. 
L'ufurpateur      Robert ,  comte  Palatin  ,  élevé  à 
Robert  battu  Tempire  par   la   cabale  -    entreprit 

pjr   les    Vif-  t      r  J        T  •      o     J 

tond,  avec  le  lecours  des  L.ucquois  &:  des 

Florentins,  d'abattre  la  puifl'ance  des 
Vifconti.  Mais  il  ne  parut  en  Italie 
que  pour  perdre  une  bataille  au  lac 
de  Garde.  Ce  prince  demeura  néan- 
moins en  pofTelTion  de  la  couronne 
impériale.  Elle  fembloit  toujours 
appartenir  à  Wenceflas,  qu'on  verra 
y  renoncer  après  la  mort  de  l'ufur- 
pateur. 

RcvoUf?con-      Une  révolution  plus  fanglante  ar- 

tie  Richa.d  ^.jy^  gp  Angleterre.  Le  duc  de  Glo- 
cefter  ,  oncle  de  Richard  II,  génie 
adroit  &  turbulent,  avoit  déjà  fou- 
levé  \fis  efprits  contre  fon  foible  ne- 
veu, à  l'occafion  du  traité  conclu 
avec  la  France  ;  &  il  Tauroit  dé- 
trôné, fî  on  n'eut  pas  faifi  le  reLelle. 
On  s'en  délivra  par  un  meurtre  ,  a- 
Henri,  duc  vant l'inftruiftion de  fon  procès.  Le 

âc  LâDcafter  jg^j^g  ^y^  deLancafter,coufin  du  roi, 

réulîit  mieux  dans  une  entreprife 
femblable.  Richard  lui  avoit  enlevé 
injuftement  fon  patrimoine.  Leduc, 
par  fa  réputation  de  courage  &  de 
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pîété,  étant  sûr  de  la  faveur  popu- 
laire, lève  rétendard  de  la  révolte, 
&  fe  rend  maître  de  la  perfonne  du 
roi.  

On  accufe  Richard  dans  le  par-       jj^^. 
lement.  Des  a<5tes  d'autorité  arbi-  11  fait  dépofeî 
traire,  plus  communs  fous  le  règne  ^^^®^- 
d'Edouard  III ,  &  trop  jufliiiés  par 
Iqs  violences  continuelles  des   fei- 
gneurs,  fervent  de  prétexte  à  une 
fentence  qui  le  dépofe.  Il  périt  de 
mort  violente.  Son   oppreiïeur   lui  11  !uî  Cucc^de 
fuccède  fous  le  nom  d'Henri  IV,  au  i^i"^^^"^'^^' 
préjudice  d'Edmond  de  Mortimer, 
comte  de  la  Marche,  héritier  légi- 
time de  la  couronne    par    droit  de 
primogéniture.  Henri  étoufta,   les 
armes  à  la  main,  plufieurs  révoltes. 
Sa  politique    facrifia   au  clergé  les     Loiiarés 
Lollards,  que  fon  père  avoit  pro-  perrccuiés. 
tégés,  &  dont  il  ne   paroifToit  pas 
lui-même  défapprouver  la  doctrine. 
Le  parlement  les  déclara  dignes  du 
feu ,  comme  hérétiques.  Le  fond  de 
leurhéréfiedevoitcependantun  jour 
être  la  bafe  de  la  religion  anglica- 
ne. C'eft  ainfi  que  les  idées   chan- 
gent parmi  les  peuples. 

En  France ,  où  les  mœurs  étoient    Tout  «a  cm 

Qvj 
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déCord:e    cn  moins  atroccs  ,  les    maux   publics 
un.c.         n'étoient  guère  moins  affreux.   La 
démence   de  Charles   VI  fcmbloit 
renverfer  toutes  les    tctes.  On  em- 
ployoitla  magiepourleguérir.Deux 
moines  impolleurs    furent   charge's 
de  cette  cure.  La  maladie  augmen- 
ta. Ils  accusèrent  le  duc  d*Orléans 
d'y  avoir  cotnribué  par  des  maléfi- 
ces ;  ils  furent  pendus  après  un  aveu 
de  leurs   crimes.   Lqs   faéiions   des 
princes,  qui  fe  difputent  le  gouver- 
Tfabeilc  d-:  ncment,  déchirent  la  monarchie.  La 
Biv.ctc.        j-eine   Ifabelle  de  Bavière ,   époufe 
fans  foi ,  mère  fans  entrailles  ,  foule 
aux  pieds  tous  les  devoirs,  immole 
Ducs  d'Ot- tout  à   (es  pallions.  Après  la  mort 
itans  &:    de  jg  Philippe    duc    de   Boureoene , 

Bourgogne.     .       ,         j, k.    ,  ,  r  v        j  -  o 

le  duc  û  Orléans,  trere  du  roi  &  a- 
mant  de  la  reine,  devient  le  maître 
du  royaume  ,  pour  Taccablcr  d'exac- 
tions révoltantes.  Jean  Sans- peur , 
nouveau  duc  de  Bourgogne,  plus 
dangereux  encore  par  fon  caradère, 
s'élève  hautement  contre  lui  ;  & 
enflamme  la  rage  du  peuple,  en  af- 
fedant  le  zèle  du  bien  public.  Ou- 
tre les  états  de  fon  père,  Jean  pof 
fédoit ,  du  che£  de  fa  femme,  le 
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Hainaut,  la  Hollande  èc  la  Zélan- 
de,&c.  Peu  de  monarques  l'éga- 
loient  en  puiflance  &  en  richeffe. 

Ce  prince  vindicatif  facrifietoutj '> 

jufqu'à  rhonneur,  à  une  haine  im-       ^'''°^'  , 
placable.r  aullementreconcilie  avec  aucd'Oriéans 
le  duc  d'Orléans,  ayant  communié  p^r  le  duc  de 
êc  couché  avec  lui  enfigne  d'amitié,    ^"''S^ê^^' 
il  le  fait  afTalIiner  dans  une  rue  de 
Paris.  Il  fe  retire  &  reparoît  bien- 
tôt comme  en  triomphe.  Il  obtient 
la  permiflion  de  fe  juftifîer  publique- 
ment^Jean  Petit,  dodleur  de  Tuni-    Undofteut 

r^*  ^r  i      fait  fon   arç>- 

veriite,  prononce  en  prelence  dujogiç,  * 
xlauphin  un  difcours  abfurde,  où  il 
établit  la  dodrine  du  tyrannicide, 
par  douze  argumens  en  Thonnear 
des  douze  apôtres;  &  il  conclut  que 
le  duc  de  Bourgogne  mérite  des 
éloges  &  des  récompenfes,  comme 
faint  Michel  qui  a  tué  le  diable  ,  ou 
comme  Phinéès  qui  tua  Zambri.  On 
peut  obferver  en  paiTant ,  que  les  fa- 
natiques ont  prefque  toujours  con- 
facré  le  meurtre  par  des  exemples 
de  la  bible;  tant  les  hommes  s'éga- 
rent ,  quand  la  raifon  &  l'humanité 
font  exclues  de  leurs  idées  religieu- 


acuruicres. 
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(es  5  c'eft-à-dire,  quand  ils  ignorenf 
l'efprit  de  la  vraie  religion. 

-^?fri?"*  Quoique  perfonne  n'eut  ofé  com- 
battre cette  criminelle  apologie  ; 
quoique  des  lettres  d'abolition  euf- 
fent  lavé  le  duc  de  Bourgogne,  il 
falloit  s'attendre  à  de  terribles  re- 
préfailles.  Le  jeune  duc  d'Orléans 
bruloit  de  venger  fon  père. Le  comte 
d'Armagnac  ,  depuis  connétable , 
dont  il  avoit  époufé  la  filJe  ,  le  fer- 
vit  avec  ardeur.  Armagnacs  &  Bour- 
guignons fe  iignalèrent  par  leurs 
excès.  Paris  fut  inondé  de  fang  : 
tout  confpiroità  la  ruine  de  la  mo- 
narchie. 
Le  fchifme  Toujours  Téglife  étoit  agitée  par 
conrînae  par  lefchifme;  &  Cette  agitation  vio- 

1  ambuion       .  r   •  i  •     r     • 

des  pontifes  lente  c^ioit  des  maux  mhnis , 
Boniface  IX ,  parce  que  ni  les  peuples  ni  même 
&:  Grt-oi:e  ^^^  gouvememcns  5  n  avoient  de 
^^^*  principes  fondés  en    raifon.   Boni- 

face  IX,  entre  autres  moyens  de  fe 
procurer  de  l'argent,  avoit  imagi- 
né de  vendre  Tefpérance  des  béné- 
fices à  quiconque  prendroit  date 
pour  les  obtenir.  Il  mourut  en  1404. 
Son  fuccelTeur ,  Innocent  VU,  re- 
jeta  comme  les  autres  la  voie  de 
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celîion,  qu'on  ne  ceiToit  de  propo 
fer  inutilement.  Grégoire  XII,  (  Co- 
rario,  noble  Vénitien,^  fuccefleur 
d'Innocent  en  1406 ,  ne  fut  pas 
moins  opiniâtre  ,  quoique  octogé- 
naire. Ces  pontifes  èc  le  fier  Be- 
noît XIII,  leur  rival,  trompèrent 
toute  TEurope  par  des  promeiïes 
d'union  ,  qui  n'aboutirent  qu'à  de 
nouveaux  anathémes. 

Enfin  la  France  ayant  repris  la  ■ -= 

neutralité,  Benoît  s'étant fauve  d'A-  ^^°^' 
vignon  ;  les  cardinaux  ûqs  deux  pa-  pjrçf  '' 
pes,  également  irrités  de  la  con- 
duite de  l'un  &  de  l'autre  ,  fe  réu- 
nirent, &  convoquèrent  à  Pife  un 
concile  général.  Les  concurrens  y 
furent  cités.  Comme  ils  fe  gardè- 
rent bien  de  comparoitre,  on  les 
déclara  contumaces ,  on  les  dépofa  ; 
on  élut    Alexandre  V,  homme  de  AkxanareV; 

I      „    '/r*  1  1  ^ur  *   troifième  pa- 

la  naiiiance  la  plus  oblcure  ,  qui  j^i  L^^ 
avoit  mandié  fon  pain  dans  fa  jeu-  ks  autres. 
nefTe.  il  s'étoit  engagé  ,  avec  les 
autres  cardinaux,  à  ne  terminer  Je 
concile,  qu'après  que  l'églife  auroit 
été  réformée  dans  fon  chef  &  dans 
{es  membres.  Mais  il  le  termina  , 
en  déclarant  que  la  réforme  ne  pou- 
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voit  fe  faire  alors,  &  qu'il  la  ren- 
voyoit  au  premier  concile,  indiqué 
pour  Tan  1^12.  Quelle  apparence 
d'exécuter  une  réforme,  incompa- 
tible avec  l'intérêt  du  chef  &  des 
principaux  membres  de  l'églife 
même  ?  Tout  le  fruit  du  concile 
général  de  Pife  qu'un  auteur  paf- 
iionné  3.ppe\\QconventicuIe  decù'monSj 
fut  de  créer  un  troifième  pape. 
Ses  opûa-  Alexandre  étoit  de  Tordre  des 
jloaj.  frères  mineurs  :  il  confirma  par  une 

bulle  leurs  privilèges  abufîfs,  livrant 
même  au  bras  féculier  ceux  qui  ofe- 
roient  les  attaquer.  Par  une  autre 
bulle,  il  déclara  priver  du  royaume 
de  Sicile  Ladiflas  ,  qui  foutenoit 
Grégoire  XII.  Il  envoya  en  France 
un  légat  pour  extorquer  des  déci- 
mes. On  eut  du  moins  la  fagefïe 
d'en  détendre  la  perception,  quoi- 
que le  nouveau  pontife  fût  reconnu. 
Morcaerem-  Grégoire  avoit  un  zélé  défen- 
pereur    Ro-  f^^^  ^^^^^  l^  perfonne  de  Robert , 

toujours  maître  de  1  empire.  Les 
Allemands,  dégoûtés  de  ce  pape, 
s'éloignoient  auiîi  de  fon  protec- 
teur, &  formoient  une  confpiration 
redoutable.  La  mort  de  Robert  en 
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r4io  prévint  leurs  defleins.  Wen-  , 
ceflas  5  réduit  à  fon  royaume  de 
Bohême  ,  après  quelques  tentatives 
pour  remonter  fur  le  trône  impérial , 
y  renonça  pourvu  que  fa  maifon  y 
fut  rétablie.  Deux  élections.  Tune 
en  faveur  du  margrave  de  Moravie, 
fon  coufîn;  l'autre  de  Sigifmond ,  Sîgîrmondluî 
roi  de  Hongrie,  fon  frère,  annon-  ^^"^  ^" 
çoient  une  guerre  civile.  Mais  le 
premier  étant  mort  peu  de  temps 
après,  les  fuffrages  fe  réunirent  fur 
Sigifmond  ,  prince  ardent  &  infa- 
tigable ,  qui  feul  pouvoit  rétablir 
la  paix  de  Téglife.  Ce  fut  le  prin- 
cipal objet  de  (es  démarches. 

Le     célèbre    Barthazar     Coffa  ,  ^^^^  ^^"  ' 
napolitam  ,  venoit  de  lucceder  au  ra-.ant  coriai- 
pape  Alexandre ,   fous  le  nom   de  "^^' 
Jean  XXIIL  II  avoitété  corfaire  dans 
fa  jeunefTe;  profeiTion  plus  conforme 
à  {qs  mœurs  &  à  fon  génie  que  le 
miniftère  eccléfiaftique.  Devenu  lé- 
gat de  Bologne  fous  Boniface  IX, 
il  s'étoit  rendu  maître  par  les  armes 
de    cette  ville   rebelle  ;  il  y  avoit 
régné  en  tyran.  Sous  Alexandre  V, 
il  avoit  chafTé  de  Rome  Iqs  troupes 
de  Ladiflas  5  roi  de  Naples  3  &  avoit 
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Vainc  entre    fournis   Id   vilIc   au  Dontifc.   Elcv4 
d'Aniou   lur  i>Jr  le  laint    licge    en   14.10,  il  le 
UiiiciJe.        joignit  à  Louis   d'Anjou  pour  dé- 
trôner Ladillas.  Mais  cette  guerre, 
qui    duroit    depuis  la  mort  de  la 
reine  Jeanne,  fut  fi  malheureufe , 
que  Louis ,  après  avoir  remporte 
une  victoire,   fe  vit  lans  troupes, 
fans    argent  ,     &    abandonna    fon 
entreprife. 
Bjiîe  contre      ^^  ^'^'^^  ^^  pape  lança  une  bulle 
k  roi  Ladif-  foudfoyante  contre  Ladiflas;  ordon- 
nant fous  peine  d'excommunication 
à  tous  les  évéques ,  de  le  déclarer 
folemnellement ,   tous  les  jours  de 
fêtes,  excommunié,  parjure,  héré- 
tique, relaps,  &c  ;  défendant,  fous 
la  même  peine ,   de   lui  donner  la 
fépulture;  accordant  les  privilèges 
de   la  croifade   à  quiconque  pren- 
droit  les  armes  contre  lui.  L'année 
fuivante  1412,  il  reconnut  Ladiflas 
Jcinîerccon-  pour  roi  de  Naples.  Il  promît  même 
noha^^rés.      (jg   \q  mettre    en    poflelîion   de  la 
Sicile  ;  à  condition  qu'il  abandon- 
neroit  Grégoire  XIL  Celui-ci  s'en- 
fuit de  Gaïete  àRimini,  où  Charles 
Malatefta  voulut  bien  le  recevoir, 
iiiuiiiit      Bientôt  Jean  XXIU  &  Ladiflas 
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furent   brouillés ,  parce  que  le  roi  enfuîte   I4 
nVtoit  point  d'humeur  à  fe  îaiffer  ^^"^*^' 
dominer    par    le    pontife.    Ils    en 
vinrent    à    une    guerre    ouverte  ; 
Ladiflas  prit  Rome  en  1413  ,  &:  y 
exerça  beaucoup  de  violences.  Jean, 
réfugié  à  Bologne,  im.plora  le  fe- 
cours  de  Tempereur  Sigifmond ,  qui  Sigî'irond  c& 
profita   de   la    circonftance  ,    pour  ^^^-^^* 
Tes  projets  de  pacification  eccléfiaf- 
tique.    Il   s'agilToit   d'affem.bler   un 
concile ,   capable  de   réformer   Té- 
glife  5   &    de   réprimer   l'ambition 
pontificale.      Sigifmond      propofe   lî ^ah affem- 
Conftance ,  ville   dont  il   étoit  le  ciiYdc'conf' 
maître.  Le  pape  fe  défend  d'y  con-  "^ce. 
voquer  cette  a/Temblée  ;  il  promet 
enfin  malgré  lui  ;  il  fait  enfuite  de 
vains   efforts  pour   éluder   fa   pro- 
mefTe.  Pendant  un  mois  de  confé- 
rence à  Lodi  5  où  Jean  parut  tou- 
jours   en    habits    pontificaux  ,    & 
Sigifmond  en  habit  de  diacre;  ce 
prince   vint   à  bout   d'arracher    la 
bulle  de  convocation.  Ladiflas  mou- 
rut fur  ces  entrefaites  ;  mais  toute 
l'Europe  étoit  en  mouvement  pour  , 

le  concile  ;  le  pape  ne  put  reculer»  ^ 
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CHAPITRE    IV. 

Concile  de   Conjlance  ,  &  fis  fuites, 

^ 1_jorsque    tous   ceux   qui   de- 

1414.       voient  paroître  au    concile  furent 
Airvmbk'c  aOemblés  ,  on  vit  à  Conll:ance  un 

Conrfancc^  ^  "^"^^^^  prodigieux  de  cardinaux, 
de  prélats,  de  doéteurs  ;  plus  de 
centprincesfouverains  d'Allemagne, 
l'empereur  à  la  tcte;  vingt-fept  am- 
bafladeurs  ;  des  de'putés  innombra- 
bles, tant  des  états,  que  de  prefque 
toutes  les  communautés  de  l'Europe. 
Il  n'efl  point  étonnant  qu'une  foule 
de  ménétriers  &  de  courtifannes 
aient  fuivi  cette  multitude,  dans  un 
fiècle  où  le  clergé  même  n'avoit  pas 
àts  mœurs  exemplaires.  Jean  XXIII 
ouvrit  le  concile  à  la  fin  de  1414  ; 
Martin  V  le  termina  en  14.18.  For- 
mons-nous l'idée  à,ts  objets  les  plus 
importans. 

On  régla  d'abord  que  \^s  fufFra^es 

pour  le  con-  ^^  prendroient ,  non  par  tête ,  mais 

ciic.  par  nations  ;  &  il  y  eut  cinq  nations , 

celles  d'Allemagne,  de  France,  d'An- 
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gleterre  ,  d'Italie  ,  &  enfuite  celle 
d'Efpagne  ,  quand  les  Efpagnols 
abandonnèrent  leur  pape  Benoit.  Ce 
règlement  parut  -avec  raifon  très- 
néceflaire  ,  parce  que  les  évéques 
italiens  étoient  feuls  en  plus  grand 
nombre  que  tous  les  autres.  Le  pape 
s'y  oppofa  inutilement,  ainfi  qu'à  la 
propoiition  de  donner  voix  déli- 
bérative  aux  féculiers  ,  parmi  lef- 
quels  on  comptoit  beaucoup  d'hom- 
mes inftruits. 

Sigifmond  n'aimoit  point  ce  pon-    Jeanxxill 
tife   &  croyoit   que  Ton  abdication  ^^'^^i"^^ 
étoit  nécetfaire  pour  finir  le  fchis- 
me.Le  concile  penfa  de  même.  Il  fal- 
lut que  Jean  fignât  une  formule   de 
cefîion.  A  peine  fignée  5  ils'en  repen- 
tit. Le  duc  d'Autri:he5  dont  il  avoit 
acheté  la  faveur  ,  donna  le  fpectacle 
d'un  tournoi ,  afin  de  le  faire  évader 
dans   le  tumulte.   Effecftivement  le     iiferepem 
pape  k  fauva ,  déguifé  en  portillon ,  ^  ^  ^^''^^'^ 
&  le  duc  après  lui.  Mais  cette  fuite 
ne  fut   pas  heureufe.  D'une  part , 
l'empereur  faifit  les  terres  du  prince 
qui  fat   obligé  de  venir  demander 
grâce  ;  de  l'autre  ,  le   concile  inf-    Son  pro«f, 
jtruifit  le  procès   du  pape  ,  accufs 
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de  pluHeurs  crimes  afFreux.  On  le 
dcpofa  comme  limoniaque  ,  débau- 
clic ,  incorrigible.  On  lui  notifia  la 
fentence  ;  car  il  avoit  été  faili  à  Fri- 
bourg  en  Brifgau.  Il  fe  fournit,  & 
fut  transféré  dans  la  même  prifon 
où  étoit  Jean  Huff,  que  nous  ver- 
rons bientôt  périr  dans  les  flam- 
mes. La  fupériorité  du  concile  fur 
le  pape  étoit  décidée  depuis  la  qua- 
trième fedion  ,  peu  après  la  fuite 
de  Jean  XXllL 

Crcgoire  xil      Grégoire     XII     abdiqua     enfin. 

abdicj.ieiBe-pigj.j.g^  jg    Lune,    Benoît   XIII, 

tiuit ferme,  réfugié  a  Perpignan,  conlervoit  Ion 
orgueilleufe  opiniâtreté.  L'empe- 
reur alla  lui-même  pour  le  fléchir, 
&:  ne  put  en  venir  à  bout.  Les  rois 
d'Aragon  ,  de  Caflille ,  de  Na- 
varre ,  &:c.  l'abandonnèrent  enfin. 
Il  fe  retira  dans  le  château  de  Pé- 
nifcole ,  d^où  il  continua  de  lancer 
l'excommunication  fur  tout  l'uni- 
vers. On  ne  laiffa  pas  de  le  dépofer 
par  une  fentence. 
Onmanque      Ainfi  Ics  trois  papes  n'étant  plus 

Icmomemdc  j-Jen  ,  le  concile  auroit  pu  exécuter 
le  grand  projet  de  réformer  l'églife 
dans  fon  chef  de  dans  {qs  membres. 
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C'étoltle  moment  favorable,  puifque 
rinte'rct  particulier  de  Ja  papauté 
ne  devoit  pas  s'oppofer  au  bien 
général,  f\  difficile  à  concilier  avec 
un  pareil  intérêt.  Mais  les  cardi- 
naux craignoient  la  réforme  ,  en 
paroiffant  Ja  defîrer.  Ils  foutinrent 
que  le  pape  devoit  la  faire  5  qu'il 
falloit  d'abord  en  élire  un.  Cet  avis 
prévalut  contre  Iqs  raifons  de  l'em- 
pereur ,  des  Allemands  &  des  An- 
glais. On  régla ,  pour  une  fois 
feulement ,  que  trente  députés  du 
concile  concourroient  avec  Iqs  car- 
dinaux à  l'élection.  Otton  Colonne  Élection  de 
fut  unanimement  élu,  &  prit  le'  ^'^""^' 
nom  de  Martin  V. 

L'expérience  démontra  bientôt  ^°^"'^  ^^ 
que  les  Allemands  &  les  Anglois 
n'avoient  pas  tort.  Quoique  avant 
l'élection  du  pape ,  on  eût  arrêté 
plufieurs  articles  fur  lefquels  il 
devoit  faire  la  réforme,  entre  au- 
tres ,  les  annates ,  les  réferves ,  les 
expecftatives  ,  les  dilpenfes,  les  in- 
dulgences ,  les  appels  en  cour  de 
Rome ,  les  cas  où  le  fouverain 
pontife  peut  être  corrigé  &  dé- 
pofé,  &cj  la  réforme  ne  fe  fit  point. 


584  Histoire  moderne. 
Il  y  eut  feulement  un  petit  nom^ 
bre  de  décrets  vagues  ,  fur  des 
articles  moins  importans.  Le  pape 
en  fut  quitte  pour  indiquer  un  autre 
Concllesin-  concile  à  Pavie.  On  avoit  ordonné 
diqucs  vaijiç-  q^'ji  5»gj^  tiendroit  un  général  cinq 

ans  après  celui-ci  ,  un  troilicme 
fept  ans  après  le  fécond ,  &  d'autres 
enfuite  tous  les  dix  ans.  Maiî 
comment  ne  prévoyoit-on  pas  que 
des  obftacles  fans  nombre,  foit  dw 
coté  des  pontifes  ,  foit  du  coté  des 
couronnes ,  rendoient  cette  ordon- 
nance inutile  ? 
JcanHud,       S'il  Douvoit  paroître  douteux  quc 

liai  4es  Aile-  o       ••'„,>    r     •      j  •         rr 

rcandsjpour-  1  opmion  cc  1  elprit  de  parti  eullent 
ijuoi.  encore    trop    d'influence   dans   les 

affaires  eccléfiaftiques  ,  pour  qu'il 
fut  poflible  d'efpérer  de  long-temps 
une  légiflation  épurée  ;  la  manière 
dont  Jean  HufT (il' Jérôme  de  Prague 
furent  traités  par  le  concile  de 
Confiance ,  en  eft  une  preuve  fans 
réplique.  Jean  Hufî\  redeur  de 
J'univerfitédePraguequeCharlesIV 
avoit  établie  ;  confeOeur  de  la  reine 
de  Bohême  5  femme  de  Wenceflas, 
s'étoit  attiré  la  haine  de  l'Allemagne 
par  un  fimple  règlement  de  difci- 

pline. 
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-pllne.  Il  avoit  obtenu  que  les 
JBohémiens  ,  (es  compatriotes,  «uf- 
fent  trois  fuffrages  dans  l'univeriité, 
&  les  Allemands  un  feul;  au  lieu 
que  les  Allemands  en  avoient  eu 
trois,  contre  un  feul  des  Bohémiens. 
Près  de  quarante  mille  étudians 
étrangers  fe  retirèrent  alors.  On 
voit  que  Funiverfité  de  Prague, 
comme  celle  de  Paris ,  attiroit  des 
milliers  de  fujets ,  la  plupart  moins 
propres  à  l'étude,  que  jaloux  des 
privilèges  académiques. 

Le  grand  malheur  de  ce  théolo-  mafgrf'^'im 
giiîn  fut  de  goûter  &  de  foutenir  f-^uf  conduic 
la  dodrine    de    Wiclef,   fur  -  tout  J,,/''^"^'* 
contre   la  hiérarchie.    Jean  XXIII 
Texcommunia.  Muni  d'un  fauf-con- 
duit  de  l'empereur,  il  eut  l'audace 
de  venir  à  Confiance  pour  juflifier 
fa   conduite  &    (es   fentimens.    Le 
fauf-conduit  n'empêcha  point  qu'on 
ne  le  mJt  en  prifon.  On  inflruifit 
fon  procès.  Ses  livres  furent  con- 
damnés.    Il    nia    une    partie     des 
opinions    qu'on    lui   imputoit  ;    il 
offrit    d'expliquer    les    autres.    La 
modération  n'étant  point  connue  ^ 

Toms  11  R 
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on    exigcoit    abfolument    qu'il    fe 
rétraétât ,  &  il  le  refuia  opiniâtre- 
ment.    Dégradé  ,     livré    au    bras 
féculier  ,  même  par  l'ordre  de  Si- 
gifmond  ,  il  fubit  le  cruel  fupplice 
du  feu. 
Jérôn-.c  de      Jérôme  de  Prague,  Ton  difciple, 
Prague  bru:é  ç.^[  j^j  ^-^^j^  fupérieur  en  mérite , 
ce  mime.  •       j  ^  •  t 

avoit    donne  une  retractation.   Le 

courage  de  Jean  Hu/T  ranimant  le 
fien ,  il  la  rétracta  comme  un  crime  , 
Ôc  mourut  dans  les  flammes  en 
béniffant  dieu.  Poggio ,  fecrétaire 
de  pludeurs  pontifes,  témoin  ocu- 
laire ,  compare  fa  mort  à  celle  de 
Socrate. 
Cadoarîne  Gerfon ,  l'oracle  de  l'unlverfîté 
du  cyranmci-  ^g  Paris  ,  ambaffadeur  de  France 

«le    condam-  .,  ..  , 

aecapeme.;    SU  COncile  ,  eut,   Ûlt-On,  DCauCOUp 

de  part  aux  rigueurs  exercées  contre 
ces  deux  théologiens.  Son  zèle  con- 
tre le  tyrannicide  enfeigné  par  Jean 
Petit ,  fut  moins  efficace  ,  quoique 
aflurément  une  pareille  doétrine 
méritât  la  plus  grande  févérité.  On 
ne  la  condamna  qu'avec  beaucoup 
de  répugnance ,  fans  défigner  le 
livre ,   fans  noiRmer  l'auteur.   Ces 


VIL     t  p  o  Q  u  E.     387 

ménagemens  venoient  de  la  crainte 
qu'inipiroit  le  duc  de  Bourgogne. 

Remarquons  ici  ïqs  fuites  afireufes  Fanâtirme 
du  fupplice  de  Jean  HuiT^  de  Ton  ^^^^"^'^ 
difciple.  Leur  doctrine  avoit  beau- 
coup de  fec5tateurs  en  Bohême  ; 
leur  mort  Iqs  embrâfa  de  ce  fana- 
tifme  qui  brave  tous  les  dangers , 
qui  étouffe  tous  les  fentimens. 
"V^^enceflas,  fe  croyant  offenfé  par 
la  fentence  du  concile ,  favorifa  hs 
Huiîites  dont  la  rage  s'enfîammoit 
de  jour  en  jour.  Il  mourut,  &  fon 
frère  Sigifmond  lui  fjccéda  en  i^i  (?• 
Mais  bientôt  les  Huflites  de'clarè- 
rent  Sigifmond  ennemi  ce  la  religion 
ôc  de  rétat.  Jean  de  Trofnow,  fur-  zîska.:;uî 
nommé  Ziska  (le  Borgne),  leur  s^^^^^^* 
général,  remporta  fur  lui  plufieurs 
viétoires,  le  réduifit  m.éme  à  offrir 
des  conditions  honteufes.  Ziska , 
mourant  de  la  pefte  en  142.^,  or- 
donna qu'on  fit  de  fa  peau  un 
tambour  ,  pour  infpirer  encore 
Tardeur  des  combats.  Cette  guerre, 
féconde  en  toute  forte  d'atrocités, 
dura  près  de  vingt  ans.  Terrible 
exemple,  mais  infructueux,  contre 

Rij 
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refprit  de  perfccution  devenu  /T 
ordinaire.  On  maflacrera  long-temps 
pour  l'e'glife ,  &  réglife  n'en  aura 
que  plus  d'ennemis. 
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CHAPITRE    V. 

Succès  de  Henri  V ^  rot  iT Angleterre  j 

-en  France. •  Fin  du  règne  de 

Charles  VI. 

A   ENDANT    la   tenue  du  COncîîe,  MondeHen. 

la  France  éprouva  de  nouveaux  ^'Angûcea-e! 
malheurs,  qui  en  amenèrent  de  plus 
grands  encore.  Le  roi  d'Angle- 
terre 5  Henri  IV  ,  tranquille  pof- 
fefTeur  d'une  couronne  ufurpée , 
n'eut  pas  le  temps  d'exécuter  l^s 
entreprifes  qu'il  méditoit  :  une  ma- 
ladie violente  finit  fcs  jours  en  1415. 
Son  fils  Henri  V ,  auparavant  livré  Henrîv.rom 
au  vice  &  à  la  débauche ,  devint   ^'^"e^°"'  '- 

s  r       1  A  •  grand  prince. 

tout-a-coup  lur  le  trône  un  prmce 
fage ,  vertueux  ,  appliqué  au  gou- 
vernement. L'oifiveté  l'avoit  cor- 
rompu :  la  grandeur ,  autre  fource 
de  corruption  ,  le  réforma  ,  en 
fourniffant  à  fon  génie  des  objets 
plus  dignes  de  lui.  Il  auroit  été  le 
modèle  des  fouverains  ,  fans  cette 
fatale  ambition  qui  £t  tant  de  maux 

Pviij 
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à  la  France  ,  &  nul  bien  folide  a 
rAn'^ieterre.  Dcvoit-on  s*attendre 
qu'elle  feroit  excitée  par  un  prélat? 
leprîma:,  £,^5  communes ,  en  pcrfécutant 
fexdte' r  la  ^^s  Lollards ,  nc  laiflbient  pas  de 
guerre  contre  fuivrc  unc  partie  de  leur  fyftcme. 
Jillcs  mvitoient  le  roi  a  lailir  les 
biens  de  l'églife.  On  força,  en  effet, 
le  clergé  de  céder  plufieurs  béné- 
fices à  la  couronne.  Ce  fut  une 
raifon  pour  Tarchevéque  de  Can- 
torbéry  de  fouhaiter  une  guerre  , 
qui  détournât  l'inquiétude  des  qC- 
prits  fur  quelque  autre  objet.  II 
infpira  donc  à  Henri  V  le  defir 
d'attaquer  la  France,  où  les  ducs 
d'Orléans  3c  de  Bourgogne  ,  fe 
jouant  tour- à-tour  de  l'autorité 
royale ,  fembloient  lui  offrir  une 
conquête  afTurée.  Ils  venoient  de 
fe  réconcilier  en  apparence  ;  mais 
les  cœurs  étoient  implacables. 
Malgré  la  trêve  de  vingt -huit 


1415. 


^  r  ans,  conclue  en  i^sa?  plusieurs 
Nwrnundie.  holtilites  avoient  nourri  la  name 
mutuelle  des  deux  nations;  lorfque 
Henri  débarqua  en  Normandie ,  & 
prit  Harfleur  après  avoir  perdu 
au  fiege  une  grande  partie  de  ks 
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troupes.  Hors  d'état  de  rien  entre- 
prendre de  plus  5  il  pafTe  la  Somme; 
il   fe  retire  vers  Calais,  pourfuivi  ^ 

par  une  armée  quatre  fois  plus 
nombreufe  que  la  fienne.  En  réflé- 
chiiTant  fur  les  défaflres  de  Créci 
&  de  Poitiers  ,  on  auroit  pu  prendre 
un  moyen  sûr  de  l'écrafer  ou  de  le 
réduire.  Mais  on  ne  réfléchit  à 
rien  ;  on  fe  précipite  au  gré  d'un 
inftinct  aveugle  :  on  renouvelle  hs 
anciennes  fautes ,  qui  renouvellent 
les  anciens  malheurs.  Le  connétable  ^:^"'^'^  ^'^- 

j>  A  IL  f  j  T         zmcourt,  fa- 

ciAlbret,  au  heu  de  temporiier,  taieàiafraa- 
attaque  Henri  V  dans  un  pofte  <^^' 
avantageux  ,  étroit ,  gliffant ,  où  les 
François  ne  peuvent  s'étendre  ni 
fe  ranger  en  bataille ,  &  où  ks 
archers  anglois  décident  bientôt  la 
victoire.  Cette  fameufe  bataille 
d'AzincDurt  ne  coûta,  dit-on  ,  à 
l'ennemi  que  quarante  hommes  ;  la 
France  y  perdit  fept  princes,  le 
connétable,  &  environ  huit  mille 
gentilshommes  tués.  Les  ducs  d'Or- 
léans &  de  Bourbon  furent  faits 
prifonniers ,  avec  des  feigneurs  du 
premier  rang. 

Henri    fe  retira   cependant  ,   &     pourquoi 

Riv 
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HrnrîVpro  coHcIut  uoc  trcvc.  C'cft  quc  Tar- 
viUoïïe.  ^^  S^"^  ^'  ^^5  hommes  lui  manquoient. 
On  étoit  encore  bien  éloigné  de 
cette  politique  prévoyante  ,  qui 
ménap^e  des  fonds  &  dQs  reflburces, 
pour  foutenir  la  guerre  fans  relâche. 
Lqs  fubfides  ne  fuffifoient  point  ; 
il  y  avoit  peu  de  troupes  réglées  ; 
une  armée  fe  levoit  à  la  hâte  ,  & 
fe  diiîipoit  bientôt  faute  de  paye 
ou  de  vivres.  AuHi  ne  voyoit-on 
ordinairement  que  brigandages. 
Pour  que  la  guerre  fe  fit  autrement, 
il  falloit  que  les  rois  acquiffent  de 
Taut^rité  dans  leurs  royaumes. 
Affreufcs  Après  la  défaite  d'Azincourt, 
FiLk^"  ^^  ^^^  factions ,  loin  de  fe  calmer  en 
France  ,  font  plus  furi eu fes  que 
jamais.  Le  comte  d'Armagnac  , 
devenu  connétable,  uni  au  dauphin 
(Charles  VII)  ,  s^empare  du  gou- 
vernement, augmente  les  impots, 
profcrit  les  partifans  de  Jean  Sans- 
peur ,  enlève  un  tréfor  de  la  reine 
Ifabelle  de  Bavière ,  dont  les  dé- 
fordres  publics  forcent  le  roi  de 
la  reléguer  à  Tours»  Cette  princefTe, 
jufqu'alors  ennemie  du  duc  ,  fe 
ligue  avec  lui  contre  Tétat.  Il-  la 
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tire  de  prifon  ,  il  fe  rend  maître 
de  Paris.  Le  connétable,  le  chan- 
celier,  pluiieurs  autres  perfonnages 
^diflingués  5  une  foule  de  citoyens, 
font  mafTacrés  dans  la  capitale.  Le 
dauphin  fuyoit  ,  il  transféroit  le 
parlement  à  Poitiers,  tandis  que  la 
reine  tenoit  un  parlement  à  Troyes, 
&  s'arrogeoit  le  titre  de  régente. 
La^uerre  civile  mettoit  en  feu 
les  provinces.  L'Anglois  repaife  la  L'Angioîseit 
mer  :  prefque  toute  la  Normandie  ^^°'  '^' 

efl:  conquife  par  les  armes. 

Rouen  fe  défendoit  encore.  Le  1419. 
dauphin  fe  réconcilie  avec  le  duc  AfTaiïïnac  du 
de  liourgogne.  L  etoit  1  unique  go^ne. 
moyen  de  falut  ;  mais  cette  récon- 
ciliation même  attire  les  derniers 
malheurs.  Dans  une  entrevue  des 
<ieux  princes  fur  le  pont  de  Mon- 
tereau  ,  le  duc  eft  afTaffiné  :  crime 
atroce,  tel  que  raiTaiîinat  qu'il  avoit 
commis.  Les  meurtriers  étoient  de 
la  fuite  du  dauphin.  On  le  crut 
coupable  de  Taflaffinat ,  non  fans 
vraifemblance ,  quoique  fans  preu- 
ves. La  reine ,  le  jeune  duc  de 
Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  em- 
portés par  une  vengeance  aveugle, 

Ry 
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s'unifTent  contre  lui  avec  lennemî 

du  royaume. 
Infime  traité      Henri  V  ,  déjà  maître  de  Rouen 
de      Troyes  &   cle    Pontoife ,  va  les   joindre  à 

avec  Henri  V.  «-r-  /-\  i  i 

Iroyes.  On  y  conclut  en  1420  le 
traité  infâme,  par  lequel  Catherine 
de  France,  fille  du  roi ,  efl:  accordée 
à  Henri  5  à  qui  Ton  donne  la  ré- 
gence 5  avec  le  droit  d'hériter  de 
la  couronne  :  Charles  foï-dïjant 
dauphin  ,  efl  déclaré  ennemi  de 
Tétat;  on  s'engage  à  le  pourfuivre 
comme  tel.  Ce  renverfement  à^^ 
lois  fondamentales  de  la  monarchie 
fut  confirmé  par  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  ,  dont  les  plus 
fidèles  magiUrats  avoient  fuivi  le 
Son  entae  dauphin.  Le  roi  d'Angleterre  fit  fon 
a  Pans.  entrée  dans  la  capitale  avec  Timbé- 
cile  Charles  VI  ;  le  premier  en  fou- 
verain ,  le  fécond  en  automate  mé- 
prifé.  Jamais  on  ne  vit  mieux  com- 
bien \qs  fentimens  du  devoir  flottent 
quelquefois  au  gré  des  conjondures. 
Quelques  avantages  remportés 
fur  les  Anglois,  ranimèrent  le  zèle 
patriotique.  Le  maréchal  de  la 
Fayette,  joint  au  comte  de  Buchan, 
écolTois  5  de  la  juaifon  de  Stuart  ^  les 
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défît  à  la  bataille  de  Baugé.  Mais 
leur  parti  confervoit  dts  forces  trop 
fupérieures. 

II  y  auroit  eu ,  fans  doute ,  une 
révolution,  plus  ou  moins  conude-  ^f^i-cdeHcn- 
rable  ,  fi  Henri  n'étoit  pas  mort  ri  v  .  &.-  de 
dune  fiftule  à  Vàge  de  trente-trois  ^^-^''^'' '*'^' 
ans.  Il  nomma  rcgent  de  France  le 
duc  de  Bedford,  Taîné  de  (es  frères; 
&  le  duc  de  Glocefter  fon  autre 
frère,  régent  d'Angleterre,  pendant 
la  minorité  de  fon  Ris  Henri  VI , 
encore  au  berceau.  Sa  veuve,  Ca- 
therine de  France ,  époufa  peu  de 
tamps  après  Owen  Tudor,  gentil- 
homme de  la  principauté  de  Galles , 
dont  nous  verrons  les  defcendans 
fur  le  trône.  Charles  VI  ne  furvécut 
à  Henri  que  deux  mois.  Il  n'y  eut 
aucun  prince  du  fang  à  {qs  obsèques: 
mais  le  peuple  y  fondit  en  larmes , 
honorant  la  m_émoire  du  plus  mal- 
heureux des  rois  ,  foit  par  pitié , 
foit  par  attachement  pour  fa  per- 
fonne. 


Rvj 
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CHAPITRE     VI. 

Charles   Vil  reprend  fon  royaume 
aux  Anglais.  —  Règne  de  Jeanne 
féconde  à  Naplcs  ,  &  révolution  de 
ce  royaume. 

tiM  cruel  de  _ij' ÉTRANGER reconnu pour  fou- 
&  au"ovau"î  verain  dans  Paris,  &  dans  la  plupart 
ir^n.  des  provinces  ;  le  roi  légitime,  Char- 

les VII ,  mou  ,  négligent ,  livré  tout 
entier  aux  plaidrs  ,  jeune  &  fans 
expérience ,  faifant  Tamour  &  ne  fe 
mêlant  point  des  affaires ,  tandis 
qu'on  lui  enlevoit  fa  couronne  ;  Bed- 
ford ,  au  contraire ,  unifiant  l'aétivi- 
té  ,  le  courage  &  la  prudence,  pour 
achever oc affermir  la  conquête;  une 
reine  dénaturée ,  un  prince  du  fang 
vindicatif .2c  redoutable,  àts  magis- 
trats infidèles  ,  confpirant  aux  entre- 
prifes  de  TAnglois  :  dans  une  crife 
Il  violente,  il  n'y  avoit  que  Aqs  re- 
mèdes extraordinaires  qui  puffent 
Ag"ès  So-  fauver  la  monarchie.  La  fameufe 
bicu  public.    Agnès  Soxel ,  maitreffe  de  Charles, 
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y  contribua  par  Ta  grandeur  d'ame. 
Elle  excita  aux  devoirs  &  aux  com- 
bats l'amant  qu'elle  tenoit  enchaîné. 
Quoi  de  plus  rare  dans  rhifcoire,  oii 
Ton  voit  fans  cefîe  l'amour  égarer 
les  princes ,  &  faire  par-là  le  mal- 
heur des  peuples  !  Le  merveilleux, 
comme  nous  l'obferverons  bientôt , 
fut  encore  une  refîburce  néceflaire. 
Les  reflburces  naturelles  étoient  ef-  Akératî^a 
fec^ivement  fr  épuifées,  que  le  marc  ^^^^«^"oies 
d'argent  monta  jufqu'à quatre-vingt- 
dix  livres  :  il  valoit  feulement  une 
demi-livre  du  temps  de  Charlema- 
gne. 

La  bataille  de  Verneuîl  5   perdue      Le  duc  de 
en^i424par  la  témérité  deBuchan,  JS^^:, 
qu'on  avoit  fait  connétable  quoique    Je    régent 
étranger  ,  affoiblit  extrêmement  le  ^'-'^"S^^^^'^S' 
parti  du  roi.  Mais  le  mariage  illé- 
gitime du  duc  de  Glocefter  avec  la 
comteffe  de  Hainaut  procura   une 
heureufe  diverfion.-  Cette  princefTe 
avoit  quitté  le  duc  de  Brabant,  fon 
mari,  coufin  germain  de    Philippe 
duc  de  Bourgogne.  Glocefler  vou- 
lut prendre  poffelîîon  du  Hainaut, 
Le  Bourguignon  ofFenfé  vola  au  fe- 
Gouvs  de  foncoufm.Bedford  s'^ffoi:-  nS'S tSL* 


Comicuble. 


5pS    Histoire  moderne, 

çjSL  en  vain  de  prévenir  la  querelle. 
A  la  faveur  des  troubles,  Charles 
refpire,  s*accommode  avec  le  duc  de 
Bretagne,  attaché  au  parti  anglois. 
Kîchcmont  Le  comte  de  Richemont ,  frère  de 
ce  duc,  reçoit  Tépée  de  connétable. 
C'étoit  un  grand  capitaine,  peu  fait 
pour  la  cour  ,  violent,  ennemi  mor- 
tel des  favoris  dont  le  monarque 
étoit  obfédé.  Tantôt  il  fut  brouillé 
avec  Charles,  tantôt  il  le  maîtrifa 
&  fe  défit  des  miniftres.  Il  mérita 
du  moins ,  par  fon  zèle  &  fon  cou- 
rage, ainfi  que  rilluftre  Dunois  ,  bâ- 
tard de  la  maifon  d'Orléans,  d'être 
compté  parmi  les  fauveurs  de  la  pa- 
trie. Elle  avoit  befoin  de  tels  héros  : 
peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fuccombât 
malgré  leur  fecours. 

Au  retour  d'un  voyage  d'Angle- 
a'Or-  terre ,  Bedford ,  qui  s'étoit  mis  en 
état  de  pouffer  la  guerre  avec  une 
nouvellevigueur,entreprend  le  fiège 
d'Orléans  pour  s'ouvrir  les  provin- 
ces méridionales.  Déjà  la  ville  étoit 
fort  preffée  ;  le  roi  penfoit  à  une 
retraite  honteufe.  La  reine  Marie 
d'Anjou  5  &:  fur-tout  Agnes  SoreJ , 


Punois. 


1428 
Siège 


VIL    Éf»0(5tri:.    5P9 

raniment  de  fentfmens  plus  dignes 
de  lui. 

Une  jeune  payfane  du  diocèfe  de  Jeanne  d'Afc 

Ti  '      T         --«   J'A.«       ^o      eft  crue  infpi- 

oul,  nommée  Jeanne  a  Arc,  pa-  ^^^  pourfau- 

roît  alors,  fe  dit  infpirée ,  &  promet  ver  le  roi. 
de  faire  lever  le  fiège,  de  faire  mê- 
me facrer  le  roi  à  Reims.  On  l'exa- 
mine; on  la  croit  :  les  moins  crédu- 
les^ font  entraînés  par  Tenthoufiafme, 
ou  afFedent  de  le  fuivre,  afin  de  le 
rendre  avantageux.  La  pucelle  d'Or- 
léans, (c'eft  le  nom  qu'on  donne  à 
rhéroïne ,  )  armée  de  pied  en  cap , 
une  bannière  bénite  à  la  main ,  eft 
regardée  généralement  comme  un 
ange  tutélaire.  Sa  confiance ,  fa  va- 
leur, ks  vertus,  font  la  plus  vive 
imprelîîon  fur  les  troupes.  On  ne 
doute  point  du  miracle  ,  ni  par  con- 
féquent  de  la  victoire.  Cette  fiHe-tHe  faît  levet 
merveilleufe,  qui  anime  tout ,  mais  leilège. 
que  Dunois  dirige  habilement,  pé- 
nètre dans  la  ville  afîiégée  :  elle  ré- 
pand une  terreur  panique  parmi  les 
Anglois,  &  les  force  de  décamper 
après  un  fiège   opiniâtre    de    fept 

mois. 

Le  facre  du  roi  à  Reims  fut  un    ^Z"^,^^'  ., 

Canaries  Vif 

prodige  peut-être  plus  étonnant.  Il  facré à Rei 
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talloit  traverfcr  avec  douze    mille 
hommes ,  prefque  fans  argent  &  fans 
provifions  ,  environ   quatre -vingt 
lieues  de  pays,  dont  les    ennemis 
étoient  maîtres.  Sur  la  parole  de  la 
Pucelle,  on  rifqua  une  aventure  fi 
hardie  :  on  réullît  contre  toute  vrai- 
femblance.  L'opinion  fit  encore  plus 
que  les  armes  ;  &  l'on  devoit  s'ex- 
pofer,  pour   profiter  de  l'opinion. 
Elle  frappoit  également    les   deux 
partis,  quoique  d'une  manière  bien 
différente.  L'un  fe  croyoit  défendu 
par  le  ciel  même  ;  l'autre  fe  croyoit 
attaqué  par  l'enfer. 
LaPuceiie      Après  le  facre  du  roi ,  la  Pucellô 
prlieâCom-  voulut  fe  retirer,  parce  que  famif- 
°    '         lion  étoit  accomplie.  On  la  retmt; 
fa  fortune   s'évanouit.    Compiègne 
étant  alliégé  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne,  elle  entreprit  de  fauver  la  pla- 
ce. Elle  s'y  jeta  ;  elle  fut  bleiTée  dans 
une  fortie ,  te  tom-ba  entre  les  mains 
des  Bourguignons.  Le  duc  la  livra 
aux  Anglois.  Bedford  ,    foit  pour 
dilliper  le  preftige  du  merveilleux, 
foit  pour  fatisfaire  la  vengeance  de 
ûs  troupes ,    foit  par  un  emporte- 
ment de  pafîîon  qu'il  efl;  impolîible 
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cl*excufer;Bedford,  loin  d'honorer 
le  courage  de  cette  héroïne ,  ou  de 
la  traiter  du  moins  en  prifonnière 
de  euerre,  la  fît  ju2:er  comme  hé-    ^^î^^t''^^* 

P  /-        «v  M  1   comme    ijr- 

rétique  &  lorciere  par  un  tribunal  dère  &  hér^. 
eccléfiaftique  5  vendu  à  l'iniquité  la  ^^'i"^* 
plus  infâme.  Elle  fut  brûlée  à  Rouen 
en  i-^ji.Le'procès^  l'interrogatoire, 
la  fentence,  le  fupplice,  tout  ins- 
pire l'indignation  &  l'horreur.  L'u- 
niverlité  de  Paris  eut  beaucoup  de 
part  à  cette  affaire.  On  doit  le  re- 
marquer ,  comme  une  preuve  de 
l'efprit  faux  &  fanatique ,  alors  en- 
raciné dans  les  écoles  ;  efprit  qui 
n'avoit  que  trop  d'influence  dans  les 
affaires  d'état» 

Cette  abominable  fcène  rendit  îe        ' 
iousr  ansrlois  plus  odieux.  LesFran-     j    a'j^ 

■'     .^      j9.  ^  j      ,  .  X,.  i-e  duc  de 

çois  5  deja  revenus  de  leur  aelire ,  Bourgogne 
fouhaitoient  en  général  d'obéir  ^^l^\l^^^-^^ 
Charles  VII.  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne  ,  irrité  des  hauteurs 
de  Eedford,  fe  laffoit  de  perfécuter 
un  roi  de  fon  fang,  contre  l'intérêt 
de  fa  maifon ,  pour  afîouvir  l'ambi- 
tion  d'un  prince  étranger.  Il  ouvrit, 
à  Arras  les  conférences  de  paix.  Eu- 
gène IV  6c  le  concile  de  EâJe ,  md- 


4^02    Histoire  moderne. 

diateurs  y  envoyèrent  des  légats, 
&  des  ambafllideurs  de  tous  les 
princes  y  concoururent  à  la  négo- 
ciation. On  ofrroità  la  cour  de  Lon- 
dres la  Normandie  &  la  Guienne. 
Sur  le  refus  des  Anglois,  le  duc  fit 
fon  traité  particulier  en  1435'  :  il 
impofa  les  conditions  ;  le  roi  fut 
heureux  de  les  accepter,  quelque 
humiliantes  qu'elles  fuffent. 
Mort  de  la  La  mcme  année  ,  moururent  Ifa- 
reinc  ifaoeHc  {j^||^  j^  Bavière  &  le  duc  de  Bed- 

ec  du  ducdc  /.      j     rr  L    t.        >         •  -n-  j» 

Bedford.  ford.  Iiabelle  n  avoit  recueilli  d  au- 
tre fruit  de  (es  attentats  ,  que  la 
haine  des  François  &  le  mépris  des 
Anglois  :  exemple  mémorable  des 
précipices  qui  environnent  le  crime. 
Bedford  s'étoit  déshonoré  par  le 
fupplice  de  la  pucelle  ;  &  cette  ta- 
che obfcurcit  la  gloire  d'un  grand 
mérite.  Son  frère  ,  le  duc  de  Glo- 
cefter ,  excita  en  Angleterre  des 
troubles  favorables  à  la  France. 
tesAngio's      Bientôt  le  connétable  de  Riche- 

font  chaiÏLS  jj^ont  enleva  Paris  aux  Anglois,  en 
1430.  lous  les  jours  ils  perdirent 
du  terrain.  Charles  VU ,  foit  par  lui- 
même,  foit  par  ks  généraux  &  (es 
miniftres ,  recouvra  {^s  provinces  y 
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&  rétablit  Tordre  dans  le  royaume. 
En  li^^iyh  Normandie^Ia  Gulenne, 
étoientdéja  réunies  à  la  couronne  :  il 
ne  refta  aux  ennemis  queCalais  5qu'ils 
confervèrent  encore  plus  de  cent  ans. 

On  aperçoit  aifément   les  caufes     Caufej  Je 

d)  r  ^        ^        '       1    a.*  T  cette  prov«pr« 

une  11  prompte  révolution.  Lever-  révolution  ; 

tige  qui  avoit  aveuglé  une  grande 
partie  de  la  France,    devoit  bien- 
tôt fe  difliper  3  étant  contraire  à  Vef- 
prit  national.   Pouvoit-on   fouffrir    i^.L*mtéreg 
l'anéantifTement  de    la  loi  falique /'^  ^"°^^^'' 
cette  bafe  eflentielle  du  bonheur  de 
la  monarchie  ?  Pouvoit-on  fe  fou- 
mettre  à  une  domination  étrangère, 
malgré  tant   d'amour  de  de  refpe(5i 
pour  le  fang  royal,  malgré  tant  de 
raifons  de  préférer  un  prince  Fran- 
çois? Les  Anglois  d*ailleurs,  plus    ^2».  Ceîuî 
jaloux  de  leurs  privilèges  que  de  Ta-  ^q^^^^"'^^'' 
grandiflement  de  leurs  fouverains  , 
voyoient  bien  que  fi  la  France  étoit 
conquife  ,  l'Angleterre  deviendroit 
une  province.  Ils  s'intérefToient  foi- 
blement  à  une  conquête  ,   dont  ils 
avolent  lieu  de  craindre  Iqs  fuites. 
Henri  V  lui-même  ne  tira  du  par- 
lement que  des  fubfides  médiocres, 
&  fut  obligé  d'emprunter  de  toutes 
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parts  5   d'engager  Tes  joyaux  &  fa 

couronne  5  pour  foutenir  les  frais  de 

la  guerre. 

jMeJtrou-      Enfin  les  difcordes  civiles  dont  ce 

tics  d'Angle-  royaume  fut  agité,  auroient    feules 

délivre'  laFrancede  l'opprellion.  Le 

duc  de  Glocefter  ,  oncle  du  foible 

Henri  VI  ,  troubloit  tout  par   fcs 

cabales.  On  l'arrêta;  il  mourut  peu 

de  jour;s  après  ,   vraifemblablement 

afTailîné.   Mais   les   factions  fangui- 

naires  de  la  roje  rouge  &  de  la  ro/è 

blanche ,  qui  fîgnalèrent  bientôt  leur 

fureur  ,  firent    de   l'Angleterre    un 

théâtre  de  carnage.    Nous  verrons 

ailleurs  la  révolution   qu'elles  pro- 

duidrent. 

l>ércrdres  de      H  en  étoît  arrivé  une  à  Naples, 

reine  de  Na-  occafionnée  par  \qs  foiblefles  de  la 

f^"-  reine  Jeanne  II,  foeur  &  héritière 

de    Ladiflas.    Cette    princefle   fans 

mœurs,  livrée  d'abord  à  un  favori, 

excita  àts  murmures  &  un  mécon- 

Jacques  de  lentement  général.  Jacques  deBour- 

Bourbon  ion  i  •         i>  '  r  /^-x       i 

cpojx  ,    eft  bon  vmt  1  epouler  en  1415".  Un  le 
prùonnier.     reconnut  pour  roi.  Il  fit  exécuter  le 
favori  ;  il  fit  enfermer  la  reine.  Peut- 
être  auroit-il  régné  tranquillement, 
s'il  avoit  ménagé  avec  prudence  les 
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Napolitains.  Il  les  irrita  en  prodi- 
guant tout  aux  François.  Alors 
fe  forment  des  cabales  contre  lui. 
Jeanne  recouvre  fon  autorité ,  pour 
en  abufer  de  nouveau.  Jacques  efl 
retenu  prifonnier  ;  les  François  font 
chafles  ;  un  nouveau  favori  devient 
maître  de  la  reine  &  de  l'état.  Martin  II  renonce  i 
V,  que  le  concile  de  Confiance '^ '^^"'""'^- 
venoit  d'élire ,  obtint  la  liberté  du 
roi ,  comme  il  avoit  obtenu  la  rel^ 
titution  des  places  conquifes  par 
Ladiflas  fur  le  faint  fiège.  Mais  Jac- 
ques aima  mieux  fe  retirer  en  France, 
que  de  refter  fans  pouvoir,  trilie 
fpedateur  des  fcandales  de  fa  femme. 
Il  mourut  moine  à  Befançon. 

Jacques  Sforce,  grand  capitaine,  Jacques Sfof- 
que  les  uns  font  naître  d'un  gentil-  ^^^\^  ^^?f^ 
homme  ,  &  les  autres  d'un  payfan ,  jou. 
étoit  devenu  connétable  de  Naples , 
.&  gonfalonier  de  l'églife  romaine. 
Indigné  de   la  faveur  de  Sergianî 
Carraciolo  ,  l'amant  Ôc  le  miniftre 
de  la  reine ,  il  excite  Louis  III  d'An- 
jou à  venir  s'emparer  d'un  royaume, 
dontfes  pères  n'avoient  pu  avoir  que 
le  titre.  Jeanne  ,  pour  fe  donner  un  Jeanne  adop- 
défenfeur,  adopte  Alphonfe  Va  roî i^gLTeûfijî^ 
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fc  Louis  &:  d'AraîTon  &:  de  Sicile.  Les  deux  rî- 
Kenj  a.  Il-  y^,j^  arrivent,  tJc  fe  font  la  guerre. 
L'Aragonois ,  s'appercevant  que  la 
reine   change   de    fentimens  à   fon 
égard,  fait  emprifonner  le  favori, 
fe  rend  odieux  à  Jeanne.  Sforce  fai- 
.fît    cette    occafion    d'attaquer    AI- 
phonfe.  L'ayant  vaincu  ,  éc  s'étant 
réconcilié  avec  Carraciolo,  il  en- 
gage la  reine  aune  autre  adoption, 
en    faveur   de  Louis    d'Anjou.    Ce 
prince  étant  mort,  René,  fon  frère, 
fut  adopté.   Alphonfe ,   qui  s'étoit 
retiré  de   Naples ,  devoit   lui   dif- 
puter  une  couronne  fujette  à  tant 
Mort    de  de  viciiîitudes.  Jeanne  IP.  régnoit 
Jeanne.        depuis  I4i4;elle  mourut  en  1435*. 
La  première  maifon  d'Anjou  s'étei- 
gnit dans  fa  perfonne. 
Elle  pronoit      On  peut  obfcrvcr  qu'à  l'exemple 
lecirederci- ^g  fon  frère  Ladiflas,  elle  prenoit 
ne  de  Rome.  .      ^-  j  •         j      u  ^ 

Je  titre  de  reme  de  Kome  ,  après 
même  la  reftitution  faite  au  pape  Mar- 
tin. Un  roi  de  Naples  ambitieux  & 
habile  ,  auroit  pu  profiter  du  grand 
fchifme  pour  devenir  fouverain  où 

Alphonfe  il  n'étoit  que  vaflal. 

d'Aragon        Après  la  mort  de  Jeanne,  les  deux 

s  empare  de  ^   *      ,  ^     -  y- 

Napîes.        pretendans  a  la  couronne  le  trou- 
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Vèrent  en  même  temps  prifonniers. 
René  d'Anjou  Tétoit  du  duc  de  Bour- 
gogne :  Alphonfe  d'Aragon  le  fut 
du  duc  de  Milan  ,  Philippe-Galéas 
Virconti^  dont  la  flotte  l'avoit  battu 
à  Gaïette.  Tous  deux,  étant  fortis 
de  prifon  ,  recommencèrent  la 
guerre.  Elle  iinit  en  1442  par  la  con-. 
quête  de  Naples ,  que  l'Aragonois 
emporta  d'afTaut.  René  retourna  en 
France. 

33  On  l'intitule  roi  de  Naples  y  de  Beaucoup  (k 

Sicile,  de  Jérufalem  ,  d'Aragon,  ^"'"/^  ^^- 
/  •/  >.  ô       '  rope  fans  rean 

de  valence  ,  de  Majorque  ,  duc  licé. 
de  Lorraine  &  de  Bar.  Il  ne  fut  rien 
de  tout  cela.  C'eft  une  fource  de 
confufion  dans  nos  hifloires  mo- 
dernes ,  qui  les  rend  fouvent  dé- 
fagréables  &  peut-être  ridicules, 
que  cette  multiplicité  de  titres 
inutiles  fondés  fur  d^s  prétentions 
qui  n'ont  point  eu  d'eifet.  L'hif- 
tolre  de  l'Eairope  efl  devenue  un 
immenfe  procès-verbal  de  con- 
trats de  mariage,  de  généalogies, 
de  titres  difputés,  qui  répandent 
par-tout  autant  d'obfcurité  que  de 
fécherefle ,  qui  étouifent  \qs  grands 
événemens ,  la  connoilTance  des 
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i5  lois  &  celle  des  moeurs  ,  objets 
35  plus  dignes  de  l'attention.  55  Cette 
remarque  de  M.  de  Voltaire  nous 
trace  la  route  que  nous  devons  fuivre^ 
LaifTons  les  minuties  de'  la  vanité, 
ou  celles  d'une  curiofîté  frivole.  Oc- 
cupons-nous de  ce  qui  intérefle  vé- 
ritablement le  genre  humain.  Soyons 
bien  perfuadés  qu'une  idée  jufte  fur 
des  matières  importantes ,  &  encore 
plus  un  fentiment  vertueux  acquis 
par  l'étude  des  hommes,  font  des 
fruits  plus  précieux  de  l'hiftoire , 
que  la  connoiflance  de  tout  ce  qui 
ne  produit  rien  d'utile. 


CHAPITRE 
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Concile  de  Bâle  ^  &  fe s  fuites. 
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ES  affaires  de  Téglife  nous  rap-  ^  Agraires ac 


alife. 


pellent ,  parce  qu  elles  tiennent  à 
tout.  Les  mœurs  ,  les  opinions ,  les 
lois  5  la  politique ,  le  bonheur  ou 
le  malheur  de  la  fociété  ,  en  dé- 
pendent depuis  long-temps ,  beau- 
coup plus  qu'il  ne  convient  à  la  na- 
ture des  chofes.  De-là  tant  de  trou- 
bles &  d'abus ,  perpétués  Tous  à.QS 
couleurs  de  religion. 

Après  le  concile  de  Confiance,  MoitHe  Bc- 
l'intraitable   Pierre  de  Lune,  Be-"^''^^^^' 
noit  XIII,  défendit  fon  fantôme  de 
papauté  fur  le  rocher  de  Panifcole, 
jufqu'en  1424  qu'il  mourut.  Il  avoit 
ordonné  à  deux  cardinaux,  feulrefte 
de  fa  cour ,  de  lui  élire  un  fuccef- 
feur.  Un  autre  anti-pape  s'éleva  donc    Autre  antr* 
fous  le  nom  de  Clément  VIII.  Le  p^^^^* 
roi  d'Aragon  ,    Alphonfe  V  ,  ne 
manqua  pas  de  le  reconnoitre ,  parce 
qu'il  étoit  mécontent  du  pape  Mar- 
tin. Celui  ci  avoit  transféré  de  Pa- 

Tome  II,  S 


-->■ 
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Conirocaron  ylc  à  Sicnnc  le  concile  général ,  In- 
^M  coïKi  c  c  ^Jq^^  p^j.  |g5  pèi'es  de  Confiance. 

De  Sienne ,  il  le  transféra  encore 
à  Bâ!e  ,  mais  pour  ne  l'y  tenir  que 
dans  fept  ans  :  c'efl-à-dire,  qu'il  n'en 
vouloit  point,  ou  qu'il  efpéroit  de 
l'éviter.  Dans  l'intervalle ,  il  fit  la 
paix  avec  le  roi  d'Aragon ,  &  l'an- 
Mort  àc  ti-pape  fe  démit  fans  peine.  Martin 
Marun  V.  y  mourut  en  143 1,  l'année  même 
pour  laquelle  le  concile  étoit  convo- 
qué. Eugène  IV  ,  fon  fuccefî'eur  , 
qui  ne  craignoit  pas  moins  cette 
affemblée  ,  fe  contenta  d'y  envoyer 
un  légat  ;  bien  réfolu  de  la  difTou- 
dre  ,  fi  elle  formoit  des  entreprifes 
contre  lui ,  comme  il  y  avoit  gran- 
de apparence  ,  puifqu'on  parloit 
toujours  de  réforme. 
~',  En  effet ,  des  les  premières  {eC- 

Eugène  IV  Hons  ,  le  concile  fut  brouil'é  avec 
br^u  lié  d'i-  lé  pape  :  on  débuta  par  renouveler 
concile.^  ^  *  l^s  décrets  de  Confiance  fur  la  fu- 
périorité  du  concile  général.  Eugè- 
ne ,  fommé  de  fe  rendre  à  l'afTem- 
blée  avec  les  cardinaux  ,  n'avoit 
garde  d'obéir  à  la  fommation  ,  ni 
de  s'expofer  au  fort  de  Jean  XXIII. 
On   fe  préparoit  à  le  condamner. 
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L'empereur  Sigifmond  obtint  quel- 
ques  furféances.    Arrivèrent    enfin     J  y  envoie 

^  ,.  ,    .  enfin  des  le-. 

quatre  cardinaux  ,  avec  plein  pou-  gats. 
voir  d'agir  au  nom  du  pape  &  d'ad- 
hérer aux  décrets.  Cette  réconci- 
liation apparente  venoit  de  la  crain- 
te que  lui  infpiroient  les  armes  du 
duc  de  Milan.  La  Campagne  de 
Rome  étoit  ravagée  ;  &  les  Romains 
furent  fi  furieux  de  ces  ravages  , 
qu'Eugène  prit  la  fuite  pour  fs 
fouftraire  à  une  fédition. 

On  le    vit  bientôt    prendre    Je    L'emp-reuc 
deflds  par  fon  habileté  &  par  la  vi-  '^-^  Ç^^^^^^--"- 
gueur  de  ion  génie.  Jean  raleolo- barque  fur  les 
gue  II 5  empereur  de  Conflantino-  g^^èresdupa- 
pie  5  ne  pouvant  réfifter  aux  Turcs  , 
n'ayant  de  refTource  que  dans   les 
Latins^  5  propofoit  la   réunion  des 
deux  Églifes  ;  projet  fpécieux ,  plu- 
fieurs  fois  tenté ,  mais  que  des  pré- 
ventions  infurmontables  rendoient 
toujours    inutile.  Le    prince    grec 
devoit  venir  en  perfonne  ,  avec  un 
nombre  de  (qs  prélats.  Le  cuncile 
leur  envoie  des   galères  ;  Eugène 
IV    envoie   les   fiennes  ,   qui  font 
plus  de   diligence  :  les  Grecs  prê- 
tèrent celles  du  pape.  Son  intention 

Si) 
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ctoit  de  transférer  le  concile  en  Ita- 
lie 5  &  d*y  confommcr  lui-même  le 
grand  ouvrage  de  la  réunion. 
Ripturc éda-       Cité  à  cc  lujet  en  1457  par  les 

tanre      d'Eu-  p^.j.^^    J^  g^j^       Jj    Jinout  icur  COn- 
genc  avec   le   r  ' 

cûncikdcBa-  cile  par  une  bulle  ;  il  en  convo- 
^*  que  un  autre  à   Ferrare.  Celui   de 

Baie ,  toujours  fubfillant  malgré  la 
bulle  d'Eugène ,  le  déclare  Tannée 
fuivante  contumace  ,  fufpcns  de  tou- 
te juridiâ:ion  fpirituelle  de  tempo- 
relle. De  fon  coté  ,  il  déclare  ex- 
communié quiconque  reftera  au 
concile  qu'il  a  difTous.  Cette  guer- 
re d'anathcme  devoit  naturellement 
fcandalifer  &  révolter  les  grecs  ; 
mais  leur  hiftoire  enfourniffoit  une 
infinité  d'exemples.  Nous  pour- 
rions obferver  fans  cefTe  ,  que  dans 
rimmenfe  variété  des  chofes  hu- 
maines ,  tout  fe  refTemble  par  quel- 
que endroit  :  par-tout  mêmes  paf- 
fions  5  même  fonds  d'erreurs  ;  &  de 
ces  deux  fources  ,  mém.es  excès  & 
mêmes  folies. 
Concîîe  de  Eugène ,  dans  fon  concile  ,  tranf- 
ie7  Giecs  Ve  ^^ré  de  Ferrare  à  Florence  ,  parut 
foimicttent  à  triompher  du  fchifme  le  plus  opi- 
^g^ieiomii-  j^ji^j.^^  Lçj  Grecs  ,  après  de  vives 
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Jifputes  5  admirent  la  procejjion  du 
faint  efprit  &  la  primauté  du  pape. 
Il  étoit  facile  de  s'accorder  fur  le  ref- 
te.  On  s'embraiTa  en  figne  de  paix. 
L*égîife  romaine  auroit  eu  fujet  de 
fe  féliciter  d'aune  viétoire  inouie  ,  fî 
Paléologue  &   les  perfonnes   de  fa 
fuite  avoient  pu  fixer  la  croyance 
d'un-  peuple  ,  infatué  de  {qs  erreurs 
religieufes.  Que  faut-il  pour  trou- 
bler la  paix  à  cet  égard  ?  Un  d^s     Cette  réu. 
principaux   objets    de   contefration  ^0^^^^  J^^/?^ 
ctoit  le  purgatoire,  dont  les  Grecs  ii<ie. 
faifoient  feulem.ent  un  lieu  de  ténè- 
bres &  de  trifte/Te  ,  tandis   que  \qs 
Latins  y  faifoient  purifier  \qs  âmes 
par  le  feu.  On   convint  à  Floren- 
ce 5  que  les  âmes  y  étoient  purifiées  ; 
que  du  refle  il  importait  peu  de  di- 
re comment  ,  ou  par  le  feu  ,  ou  par 
les  ténèbres  ,  ou  par  la   tempête  5 
&c.  Cette  décifion  indique  h.  m.a- 
nière  dont  \q,s  difputes  pourroienî  fe 
terminer  en  fuppofant  qu'on  voulût 
s'entendre.  Le  peuple  grec  ne  chan- 
gea point. 

Jufqu'aîors    le    concile  de    Baie 
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avoit  montré  beaucoup  de  fag: elfe  , 

dr         \A  j       ^./.     ..  -mr     ■  Eugène  dé- 

ans  les  aecrets  de  duciphne.  Mais  poféaBiie. 
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toute  aficmbice  ed  fujette  à  refprit 
de  parti.  La  pafKon  contre  Eugène 
éclata  fans  bienféance.  Ce  pontife  , 
auteur  de  la  réunion  des  deux  Kgli- 
fes  rivales,  fut  dépolé  dans  la  trente- 
quatrième  felîion  5  comme  (imonui- 
que  ,  parjure  ,  fchifmatïque  y  héré- 
tique ,  indigne  de  tout  honneur  &  dl^ 
gnité,  Amédée  ,  duc  de  Savoie  , 
alors  ermite  à  Ripaille  ,  fut  élu  pa- 
pe 5  fous  le  nom  de  Félix  V.  Je 
^chifme  fcan- j^g  parle  point  des  excommunica- 
n  .lit  pas  de  tions  reciproqucs.  roggio  ,  lecre- 
g  AAdcsfuices.  j^jj.^    d'Eugène  ,    rendant    injures 

pour  injures  ,  appelle  \ts  pères 
de  Baie  des  Jots  ,  des  fous  , 
des  enragés  ,  des  bétes  féroces  ;  & 
Tan ti pape  ,  un  Cerbère  ,  un  Veau 
d'or  ,  un  Mahomet  ^  un  Antechrifi, 
Les  puiffances  de  l'Europe  gardè- 
rent une  prudente  neutralité  ,  qui 
prévint  de  plus  grands  maux.  Sans 
fe  détacher  du  concile  de  Baie  ,  el- 
les reconnurent  toujours  Eugène 
IV  ;&  l'obédience  de  Félix  fut  très- 
peu  confidérable.  Celui-ci  abdiqua 
en  1447  5  après  l'éledion  de  Nico- 
Décrcts  du  l^s  ^  '  fuccefTeur  d'Eugène, 
concile  de  Bâ-      Les   éledioHS  canoniques   réta- 
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biles  ;  les  annates  déclarées  fimo- 
niaques  ;  les  réferves  ,  expe&ti- 
vès  5  &  autres  ufurpations  de  la 
cour  de  Rome  ,  réprouvées  ;  le 
tiers  des  bénéfices  ,  deftiné  à  ceux 
qui  ont  pris  des  grades  ;  la  défen- 
fe  d'appeler  au  pape  fans  pafTer  au 
tribunal  de  l'ordinaire  ;  &  en  cas 
d'appel  5  l'obligation  impofée  au 
pape  de  commettre  des  juges  fur 
les  lieux  ;  la  fupériorité  du  conci- 
le général ,  expreiTément  reconnue  ; 
le  nombre  des  cardinaux  ,  limité  à 
vingt-quatre  :  ce  font-là  les  princi- 
paux décrets  publiés  à  Baie  ,  &  in-  Pragmauque 
îerés  dans  la  pragmatique  fandtion,  rh^i^\iî^ 
que  Charles  VII  iit  à  Bourges  ,  en 
1438.  Cette  loi  famieufe  ne  put  fe 
foutenir  long-temps  contre  les  intri- 
gues de  la  cour  de  Rome  ,  quoi- 
qu'elle accordât  au  pape  une  juri- 
didion  inconnue  dans  l'ancienne 
Églife.  La  puiffance  pontificale 
avoit  encore  de  grands  moyens  pour 
dominer. 

Auroit-on  Imaginé   qu'après    la    ic  Huirkcs 
barbarie  commife  à  Confiance,  con-  ^"^  conçue  de 
tre  Jean  HulTôc  Jérôme  de  Prague ,  ^^^' 
les  Hulfites  ,  vengeurs  de  ces  deux 
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théologiens  ,  paroitroient  au  con- 
cile de  Baie  ?  Mais  ils  n'avoient  rien 
à  craindre.  C'étoit  le  ge'néral  Pro- 
cope  ,  émule  cx:  fucceflcur  de  Ziska  , 
Difputes  ina- ^^,^,^  Une  fuite  nombreufe.  On  dif- 

puta  beaucoup  fans  fruit  fur  la  con- 
troverfe.  Procope  raifonnoitde  ma- 
nière à  éluder  tous  hs  argumens. 
Selon  lui  ,  par  exemple  ,  les  moines 
étoiewt  u'icinvc-ntion  du  diable  ,  puif- 
que  Jefus-Chrlfl:  ne  \qs  avoit  pas 
inftitués. 
Les  Hcp-:tés  Ct^pendant  la  démarche  des  Huf- 
cîc-.t  la  iivi- litcs  leur  devint  tunelte.  Lq  con- 
ù^neaBohc-  ç\\q  envova  ài^s  députés  en  Bohe- 
me  ,  pour  contmuer  les  conreren- 
ces  de  paix.  Ces  députés  femèrent 
adroitement  la  difcorde  ,  ils  ani- 
mèrent la  noblefle  &  la  bourgeoi- 
fie  contre  des  fe(ft:iires  fanatiques 
te  féroces.  IjQS  catholiques  ,  pro- 
iitant  de  la  divifion  ,  gagnèrent  une 
grande  bataille  en  1434-  '  tuèrent 
Procope  ,  firent  prifonniers  tous 
les  fantalTîns  ,  &  les  brûlèrent  inhu- 
mainement dans  (\qs  granges.  IjQS 
Hullites  étoient  plus  inhumains.  Le 
bûcher  de  leurs  apôtres  fembloit 
allumer  encore  leur  rage  &  leur  f*- 
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natîfme.  Enfin  Sigifmond  négocia. 

Lqs  Bohémiens  fe    fournirent  ,   en      sîgifmonc! 

obtenant  une  amniftie  s^énérale  ,  la  ^ov.a.tt  enfin 

^  .  j      ,  *^      .    ..  ,  ce  rovaunie. 

confirmation  de  leurs  privilèges  ^ 
&  le  droit  de  communier  fous  les 
deux  efpèces  ,  que  le  concile  de 
Baie  leur  accordoit.  Une  telle  fou- 
miilion  étoit  une  forte  de  triomphe. 

Sigifmond  mourut  en  1437  ,  laif^     La  mâfon 
fant  toute  fa  fucceiiion  à  fon  gendre  ^^le^nir^  !« 
Albert  II ,  duc  d'Autriche  qui  mou-  trône   impé- 
rut   deux    ans  après.  Frédéric   IIÎ  ^'^^' 
d'Autriche   fut  élu  empereur  après 
Albert.  Leur  maifon  a  toujours  de- 
puis  confervé   Tempire.  On    verra 
dans    Tépoque  fuivante  la    guerre 
qu'elle   faifoit  déjà  aux   Turcs.  Je 
me  borne  ici  à  un  objet  important, 
encore  lié  au  concile  de  Bâk, 

L'Allemagne  ne  fe  plaignoit  pas  "  " 

moins   que    la   France  des  ufurpa-      q^-^'J^,^  ^^ 
tions  de  la  cour  romaine.  IjQs  ta-  rAUema^rié 
xes  ,   les  décim.es  ,  les  annates  ar-  aeRoaîr'^ 
bitraires  ruinoient  le  clergé  ;  le  pa- 
pe s'arrogeoit  fans  cefTe  la  difpofi- 
tion  des  bénéfices  ;  (es  commiffai- 
res  vendoient  des  indulgences,  des 
privilèges  de  toute  efpèce  ;  les  af- 
faires même  civiles  pafToient  fou- 
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vent  à  Ton  tribunal.  Une  pragmati- 
que ,  fcmblablc  à  celle  de  Charles 
VU  ,  auroit  extirpé  la  plupart  de 
ces  abus  ;  de  les  décrets  du  conci- 
le en  jetoient  les  fondemens.  Mais 
la  foiblcfîe  de  Frédéric  III  ,  qui 
avoit,  contre  les  droits  de  l'empi- 
re ,  fupplié  Eugène  IV  de  coRiir- 
mer  Ton  éleâtion  ,  mit  obftacle  à 
une  réforme  fi  defirée.  Dans  la  dicte 
d'Afchaifenbourg ,  en  1^7  ,  où  l'on 
Concordat  reconnut  Nicolas  V,  il  fit  ce  qu'on 
germ^Riouc     appelle    le    concordat    sermanïque  , 

rie     Frédcric      KK-         .  '  A^U     '  ' 

lu  ODierve  encore  aujourcl  nui ,  quoi- 

que des  fa  naiflance  il  ait  excité  de 
grands  murmures.  Ce  concordat  , 
en  rétablifl'ant  les  éleétions  des 
Evéques  &  des  Abbés,  excepté  dans 
certains  cas  particuliers  ,  lailTe  au 
pape  la  nomination  des  canonicats 
pour  fix  mois  de  l'année  ;  &  lui  ac- 
corde 5  au  lieu  d'annates  ,  une  fom- 
me  fixe  proportionnée  aux  revenus 
des  bénéfices.  Avec  de  tels  avanta- 
ges ,  la  cour  de  Rome  pouvoit  fe 
confoler  de  Ces  pertes. 
Morrdader-  Frédéric  amibitionnî  le  ftérile 
j'^'^) 'wT*^''  honneur  d'être  couronné  en  Italie. 

duc  de  Milan,  _    .  •       n 

Milan  venoit  déprouver  une  révo-- 
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lution.  Le    dernier   Vifconti   étant 
mort  ,  le  duc  d'Orléans  réclamoit 
la  fucceflion  ,  du  chef  de  fa  mère, 
iille  du  duc  Jean  Galéas.  Le  roi  de 
Naples  5  Alphonfe  ,  y  prétendoit  à 
titre    d'héritier    teftamentaire.  Les 
Milanois  en  même  temps  vouloient 
former   une    république.  Mais    ces 
différends  furent  terminés  par  Fran-  ^,  ''^^Ç^is 
çois  btorce  ,  bâtard  du  célèbre  ca-  pareduMiU" 
pitaine  dont    on    a  vu   la  fortune.  ^'"' 
François   avoit  époufé  une  bâtarde 
de  Philippe-Marie  ,  le  dernier  duc. 
Sans    autre   titre  ,  il  s'empara   du 
Milanès  ,  ôc  établit  fon   droit  par 
epee. 
C'eft  alors  que  l'empereur  pafle       ,4^0. 
\ts  Alpes.  Il  ne  va  point  en  Lom^-  Txcâèna'ha 
hardie  félon  l'ufage  ,  parce  qu'ap-  "-J'^^àRoR.e 
paremment  Sforce  lui  faifoitpeur;  il  ronnf'/^?^J 
fe  rend  à  PvOme  ,  après   avoir  juré  ^^^^' 
de  n'y  faire  aucun  acte   de  fouve- 
raineté  ^   qu'avec  le    confentement 
du  pape  ;   il  s'humilie  jufqu'à  cé- 
der le  pas    aux    cardinaux  ;  il   re- 
çoit enfuite  des  mains  de  Nicolas 
V  la  couronne   d'Italie  &  la  cou- 
ronne impériale  ;  après   quoi  il  fc 
hâte   de  partir  5  comme  le  pontife 
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le  deluoit.  Frédéric  III  donna  le 
dernier   exemple  de  pareille  ce'ré- 
Sa  fupcrfli-  monie.   Ce    tut    vrailemblablement 
•'^'^-  un  effet   de    fa    fuperllition  ,    qui 

étoit  (] grande,  qu'avant  de  confom- 
mer  fon  mariage  ,  en  Italie  mcme  , 
il  emploN'a  toute  forte  de  préfcrva- 
tifs    contre  les  enchantemcns  ,  de 
peur  d'avoir  un  enfant  dont  le  ca- 
ractère reflemblât  à   celui  des  Ita- 
liens. 
LcsmeruMêc      j>^T,   foyons   pas   étonnés  du  peu 
pcriKctcoient  ûc  truit  que  proGuiloient  its  Qon- 
jus     encore  ciks  de  Bâle  de   de  Confiance.  Il 
ccc^éûaai'qjè'^  faut  des  lumières  pour  corriger  les 
abus.  Les   princes  ,  hs  gouverne- 
mens  ,  ouvroient  à  peine  les  yeux. 
hcs  fuperflitions  populaires  domi- 
noient    par-tout.  Les    docteurs   de 
Paris  &  les  autres  adverfaires  de  la 
cour  de  Rome  etoient  ^  en  général 
plus  ardens  à  détendre  leurs  béné- 
fices ,  que  capables  de  bien  établir 
les  vérités  effentielles  au  bon  ordre. 
On  voyoit  encore  des  extravagan- 
ces avilir  le  culte  :  hféie  des  fous  , 
]d.fet€  des  ânes  ;  Tufage  de  traîner 
Hrus  à  Téglife   ceux   qu'on  trouvoit 
au  lit  le  premier  de  mai  ,  ou  la  fe- 
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conde  fête  de  pâques  ,  &  de  leur 
donner  une  efpèce  de  baptême.  Les 
prêtres  incontinens  entretenoient 
leurs  concubines  dans  des  maifons 
étrangères  ;  &  croyoient  fatisfaire 
aux  canons  ,  qui  leur  défendoient 
d'avoir  des  chambrières  che^  eux» 
Il  fallut  qu'un  concile  de  Paris  ex- 
pliquât le  fens  du  précepte. 

Le  haut  clergé  confervoit  en  par-  Jean  Sans- 
tie  les  anciennes  mœurs.  On  vit  un  Î^V":''!.!^^"* 
Eveque  de  Liège  ,  Jean  ,  lurnom- 
mé  Sans  pitié  ,  faire  pendre  toute 
la  garnifon  d'un  château  qu'il  avoit 
pris  par  force  ;  un  prêtre  lui  fervir 
de  bourieau  ;  ce  prêtre  condam- 
né enfuite  à  être  brûlé  ;  &:  le  pré- 
lat quitter  Ton  fiége  pour  époufer 
une  femme.  Ainfî  les  mœurs  & 
ks  préjugés  luttoient  également 
contre  les  projets  de  réforme. 

La  religion    fervira  donc  enco-  Ce  qu'il  faut 
re  de   prétexte    aux    plus    grands  f^i^^ion^^  ne 
excès  5  jufqu'à    ce   que  l'humanité  ^^^r/-  p'^^  '^^ 
vienne  à  la  fuite  de  la  raifon  ;  que  excçT^  *"* 
l'efprit  de  corps  ne  foit  plus  l'ef- 
prit  général  ;   que   \qs  vrais   prin- 
cipes  percent  \qs  nuages  du  pré- 
jugé &  de  l'intérêt  i  que  les  peu- 
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pies  foient  éclaires  &  non  aveuglés 
par  leurs  guides  ;  qu'une  faine 
morale  éteigne  le  feu  des  diflentions 
théologiques;  enfin  que  les  gouver- 
nemens  fâchent  rendre  à  la  religion 
ce  qui  lui  efl:  dû ,  &  contenir  {^s  mi- 
niftres  dans  les  bornes  du  devoir. 
L'empire  d'orient,  dont  nous  allons 
voir  la  chute  dans  la  huitième  épo- 
que ,  s'écroula  pour  n'avoir  jamais 
connu  ces  avantages. 

Fin  du  Tome  fécond* 
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Jro  NT  I F  I  C  AT  d' Urbain  IL  — 
//  pourfuit  Vaffaïre  des  inveflï- 
tures,  —  Il  nç  ménage  que  les 
Normands ,  l 

Victor  III  déclare  les  fimoniaques 
hérétiques.  Sa  mort.  Urbain  II  prend 
pour  modèle  Grégoire  VII.  Divorce 
fcandaleux  de  Philippe  I  ,  roi  de 
France.  Un  légat  du  pape  l'excom- 
munie. Urbain  l'excommunie  encore 
dans  le  concile  de  Clermont.  Il  com- 
mande en  fouverain.  Privilèges  pro- 
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digues  aux  moines.  Décret  quî  fatc 
un  crime  de  poricr  des  cheveux  longs. 
Décrets  bi/.arrcs  contre  l'invcfliture 
&:  contre  l'hommage  dû  aux  couronnes. 
Railbnnemens  abfurdes  iur  lefcjuels  on 
les  fondoit.  L'intérêt  des  papes  ik  du 
haut  cle-gé  en  étoit  le  principal  motif'. 
Ives  de  Chartres  raifonnoit  mieux  fur 
l'invefliture,  Les  Normands  devenus 
très  puifians  en  Italie.  Ils  avoient  con- 
quis la  Sicile.  Urbain  II  y  envoie 
un  légat  â  latere.  Le  comte  Roger  n'en 
veut  point,  &:  le  pape  lui  (K)nne  à 
lui-même  l'autorité  de  légat.  Bulle 
de  la  monarchie  de  Sicile.  Pafcal  II 
imite  Urbain  II  ,  fon  prédéceflTeur. 
Mot  de  Guillaume  le  Roux  contre  le 
pape.  Le  roi  Philippe  excommunié  de 
nouveau.  Violences.  Il  s'humilie,  & 
fe  fait  abioudre  avec  Bertrade. 
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OUVE  L  LE  S  entreprifes  des 
papes  contre  V empereur  Henri  IV^, 
— •  Sa  fia  malheureufe.  —  Henri  V^ 
qui  Va  détrôné  fuit  fon  exemple. — 
Fin  de  la  querelle  des  inveflitures^ 

Le  pape  avoit  fouîevé  contre  Henri  IV" 
fon  fils  Conrad.  Henri  punit  le  rebelle , 
&  fait  des  lois  pour  reftreindre  Fau- 
torité  du  pape.  Pafcal  II  fait  révolter 
contre  lui  fon  autre  fils.  Le  fils  trahit 
&  détrône  le  père.  Henri  IV  réduit 
à  demander  une  prébende  pour  vivre. 
Sa  mort.  On  exhume  fon  cadavre.  Fi- 
délité courageufe  du  clergé  de  Liège. 
Henri  V  devenu  empereur  par  fon 
parricide  ,  foutient  l'inveftiture.  Paf- 
cal II  va  exiger  du  fecours  en  France. 
Conférence  avec  les  ambafiadeurs  de 
Henri.  Faux  raifonnemens  du  pape. 
Les  ambafiadeurs  en  appellent  à  l'épee. 
Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ufurpateur  , 
renonce  à  l'invefiirure  par  politique. 
L'empereur  paffe  en  Italie  avec  une 
at  mée.  Pafcal  fait  un  accommodement, 
qui  ne  peut  s'exécuter.  On  fe  brouille 
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de  nouveau  -,  &:  il  accorde  enfin  les 
invedirurei.  Henri  IV'  enterre  enfin. 
Pafcal  dJclarc  bicn'-ôt  Ton  traité  nul. 
Fanarifme  con  re  l'empercjr  Se  contre 
les  inveH:  turcs,  l.xcommunication  Se 
guerres  civiles.  Mon  de  la  comtcfle 
AIa:hi]de.  Sa  donation  au  pape.  La 
plupart  de  Ces  cars  croient  des  fiefs 
de  l'empire.  Henri  V  mai  re  dans  Rome. 
Boiirdin  anr'papc.  Calixtc  II  délie  du 
ferment  de  fidélité  les  fujets  de  l'em- 
pereur. Mot  du  ro:  d'Angleterre  fur 
ie  refpecl  d\l  aux  fermens.  Le  pape 
triomphe  fa.^ueufcment  de  Bourd'n. 
L'empereur  ,  en  danger  ,  s'accommode 
pourl'invefliture.  Ce'-  accommodement 
même  prouve  rabfu  dite  de  la  que- 
relle. Jugement  de  Murarori  fur  cette 
affaire.  Concile  général  de  Latran. 
Les  évêques  s'y  élèvent  conrre  les 
moines.  Démarche  fans  effet.  Entre- 
prife  de  Henri  V  contre  Louis  le 
Gros.  Le  zèle  des  François  la  rend 
inutile.  Politique  des  valfaux. 


CHAPITRE    VI. 

Schisme  d'Anaclet.  —  Pûpm- 
ficat  d'Innocent  H,  —  Saint  Ber- 
nard ^  maître  des  efprits  y  30 

Conrad  et  Lothaire,  élus  empereurs. 
Ambafiade  de  Lothaire  au  pape.  Elle 
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tire  à  confcquence.  Schifme  dan» 
l'églife,  entre  Innocent  II  &:  Anaclet. 
Le  premier  avoir  été  élu  clandefline- 
ment.  Anaclet  s'attache  les  Normands, 
8c  donne  à  Roger  le  titre  de  roi  de 
Sicile.  Mais  Innocent  avoit  un  grand 
appui  dans  laint  Bernard.  Bernard  le 
fait  reconnoître  en  France  •,  &  par 
le  roi  d'Angleterre  -,  &  par  l'empe- 
reur Lothaire  ,  qui  redemande  en  vain 
les  inveflitures.  Il  invedive  contre 
Anaclet  Se  fes  partiians.  Innocent  II 
donne  la  Corfe  Sz  la  Sardaigne.  Il  efl 
forcé  de  fe  retirer  à  Pile  ,  où  il 
tient  un  concile.  Guerre  contre  l'em- 
pereur &  le  roi  de  Sicile,  à  caufe 
du  ichifme.  Mort  d'Anaclet.  Bernard 
foumet  l'antipape  Grégoire.  Le  pape 
prétend  donner  en  fîef  des  bénéfices. 
Canon  fur  l'autorité  des  princes.  On 
défend  les  tournois  &  les  arbalètes. 
Innocent,  prifonnier  de  Roger,  lui 
donne  l'inveftiture  du  royaum.e  de 
Sicile.  Influence  de  la  religion  dans 
toutes  les  affaires.  Démêlé  de  Louis 
le  Jeune  avec  le  pape.  Interdit  fur 
la  France.  Thibaut ,  comte  de  Cham- 
pagne, faftieux  &  rebelle.  Lettre  de 
faint  Bernard  en  fa  faveur.  Le  roi 
ordonne  le  maflacre  de  Vitri.  Arnaud 
de  Brefcia  foulevoit  le  peuple  contre 
le  clergé.  Les  Romains  rétabliflent  le 
fénat  ,  &  fe  révoltent  contre  le  pape. 
Fugène  III  fe  réfugie  en  France. 
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CHAPITRE    VIL 

\^ RIGINE  &  commencement  de  la 
guerre  fainte  ou  des  CroiJudeSy  ^j* 

Pp.fcMiERE  croifade.  Projet  de  Grégoire 
VII  de  délivrer  Jérufalem.  L'ermite 
Pierre  infpire  l'enchoufiaime  lur  cet 
objet.  L'rbain  II  tient  pour  cela  le 
concile  de  Plaifance  ,  en  l'an  1095. 
Il  rcuifit  mieux  dans  le  concile  de 
Clermont.  La  croifade  s'y  forme. 
Motifs  des  croifés.  Le  premier  j  haine 
pour  les  Mahométans.  Le  fécond , 
dévotion  aux  faims  lieux  de  Jérufalem. 
Le  troifième  ,  pallion  des  armes.  Le 
quatrième  ,  efperance  des  conquêtes. 
Le  cinquième  ,  privilèges  confidéra- 
bles.  Le  fixicme  ,  indulgence  plcnière. 
Le  fept  ème ,  en  cas  de  mort,  la  cou- 
ronne du  martyre.  Principaux  chefs 
de  la  croifade.  On  vend  Ces  biens 
pour  cette  expédition.  Plus  d'im 
million  de  croifés  ,  mais  aucun  roi. 
Armée  de  l'ermite  Pierre  ,  exterminée 
en  chemin.  Violences  ailVeufes  contre 
les  Juifs.  Comment  l'ermite  efb  reçu 
à  Conflaniinople.  Il  paiTe  en  Afie  fans 
fuccès.  Arrivée  des  princes  François, 
&  de  Boémond  ^  nls  de  Robert  Guif- 
card.  Ils  n'infpircn:  que  de  la  dé— 
fence  à  l'empereur  Alexis  Comnène, 
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jqui  fe  débarrafTe  d'eux.  Les  Turcs 
étant  divifés  pouvoient  être  vaincus. 
Nicée  8c  Édeffe  conquifes.  Siège  d'An- 
tioche.  Méfintelligence  des  croilës. 
Le  merveilleux  employé  utilement 
pour  animer  les  troupes.  Mort  du  légat 
Adhémar.  On  invite  le  pape  à  venir 
commander  lui-même.  Prife  de  Jéru- 
falem  en  1099.  Godefroi  de  Bouillon 
eft  élu  roi  ou  duc  ;  mais  il  cède 
prefqtie  tout  au  légat.  Les  Vénitiens 
s^intérefTent  à  la  croifade  ,  quand  ils 
efpèrent  d'en  profiter.  Yenife,  Gènes 
&  Piië  y  gagnent  beaucoup.  Les 
Italiens  Ce  raffinent  fur  l'intérêt.  Trois 
ordres  monafliques  &  militaires  éta- 
blis à  Jérufaiem.  La  difcorde  afFoibiit 
ies  chrétiens  d'Afie. 


CHAPITRE    VIII. 

O  -E"  C  O  iv  Jî  -E  croifade  préckée  par 
faint  Bernard^  62. 

L  A  féconde  croifade  propofée  dans 
l'affemblee  de  Vezelai.  Saint  Bernard 
y  donne  la  croix  à  Louis  le  Jeune 
&  à  la  reine.  Il  refufe  le  comman- 
dement de  l'armée.  Il  détermine  à  la 
croifade  l'empereur  Conrad  IIL  Gran- 
des forces  à.es  deux  armées.  Manuel- 
Comnène    accufé    d'avoir    trahi    les 
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Occidentaux.  Avoit-il  tort  de  les 
craindre  ?  Conrad  Se  Louis  ,  vaincus 
par  les  Turcs  ,  l'un  après  l'autre.  Ils 
revienncn:  fans  gloire.  L'abbé  Sugcr 
avoit  mieux  jugé  que  laint  Bernard 
de  cette  entreprife.  SagcfTe  de  Suger 
dans  le  miniflere. 


CHAPITRE    IX. 


H 


EN  RI  Plantagenet ,  roi  d'An- 
gleterre très-puijjant,  —  Ses  que-' 
relies  avec  Thomas  Becket ,      68 

DivoKCE  imprudent  de  Louis  le  Jeune 
avec  Éléonore  de  Guienne.  Elle  époufe 
Henri  Plan'raojenet  ,  déjà  puiffant, 
lÉtienne  ,  roi  d'Angleterre,  eft:  forcé 
de  le  reconnokre  pour  fon  fuccefleur. 
Henri  II  fuccède  en  effet  à  Etienne, 
Il  gouve^^ne  fagement.  Il  veut  rel- 
treindre  le  pouvoir  excefllf  du  clergé. 
Dans  cette  vue  ,  il  donne  le  fiège  de 
Cantorbéry  à  Thomas  Becker.  Becket 
change  de  conduire.  Il  le  brouille 
avec  le  roi  au  fujet  des  immunités 
eccléfiafiiques.  Articles  de  Claren- 
don  ,  auxquels  il  fe  foumet  comme 
les  autres.  Alexandre  III ,  réfugié  en 
France  ,  condamne  ces  articles.  Becket 
les   condamne  aulli ,  &:  excommunie 
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les  miniftres  de  Henri  II.  Louis  le 
Jeune  tâche  en  vain  d'accommoder  la 
querelle.  Accommodement,  fans  efter. 
Meurtre  du  primat.  Kenri  prévient 
avec  prudence  les  orages,  que  ce 
meurtre  pouvoir  exciter,  ta  pénirence 
au  tombeau  de  S.  Thomas  de  Can- 
torbéry.  Révolte  de  fes  enfans ,  malgré 
l'accroifTement  de  fa  puiflance.  Sa  mort 
en  II 8^.  Nouveau  projet  de  croilade. 


CHAPITRE    X. 
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È  GN  E  de  r  empereur  Frédéric 
Barberoujfe,  —  Troijième  croifade 
ou  il  m\Lurî*  —  P hilippe-AuguJîe, 
Klchard,  Henri  VI  empereur^  78 

Frédéric  Barberouffe  ,  empereur.  Il 
vient  foumettre  l'Italie  à  l'obéifTance. 
Les  Romains  plus  fëditieux  que  les 
autres.  Leur  infolence.  Adrien  IV 
exige  que  Frédéric  lui  tienne  l'étrier. 
Il  prétend  avoir  donné  l'empire  comme 
un  fief.  Mais  il  ell:  obligé  de  s'ex- 
pliquer dans  un  autre  fens.  Prétentions 
du  pape  lur  l'Irlande  &  fur  toutes 
lej  îles.  D'un  autre  côté,  les  jurif- 
confaltes  de  Bologne  fuppofent  l'em- 
pereur fouverain  du  monde.  On  com-» 
mençoit  à  enfeigner  le  droit  romain. 
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Révolte  des  Lombards.  JNÏilan  rafe  f« 
relève.  Alexandre  III  donne  l'empiiC 
de  la  mer  Adriatiijue  a  Venife.  Ligue 
de  L  «mbardie.  Frédéric  eft  battu  ,  & 
fignc  une  trêve.  Guillaume  I  ,  roi  de 
Sicile  ,  allié  du  pape.  Il  avoit  fait 
confiimer  la  légation  de  Sicile.  Ce  que 
la  cour  de  Rome  exigcoit  de  Frédéric  I. 
La  querelle  eft  fulpendue.  Défordre? 
des  chrétiens  en  Afic.  Ils  étoient 
brigands  8c  parjures.  Noradin  &  Sa- 
ladin  ,  grands  princes  parmi  les  Mu- 
fulmani.  Saladin  fe  rend  très-redouta- 
ble. Il  difait  Cui  de  Lufignan.  Il 
s'empare  de  Jérufalcm  &:  fignale  fa 
générofité.  Troifième  croifade.  Dixme 
faladine  ,  première  contribution  gé- 
nérale. Frédéric  BarberoufTe  meurt  en 
Afie  avec  fon  fils  aîné.  Philippe- 
Augufte  &:  Richard,  roi  d'Angleterre  , 
au  nège  d'Acre.  Prlfe  de  cette  ville  , 
après  un  fiègc  de  trois  ans.  La  dif- 
corde  augmente  encore  parmi  les 
croifés.  Philippe  revient  en  France. 
Trêve  de  Richard  avec  Saladin.  Bonne 
foi  de  Saladin ,  malgré  les  perfidies 
de  fes  ennemis.  Le  roi  Richard  ,  à 
fon  retour ,  efb  arrêté  prifonnier  en 
Allemagne.  L'empereur  Henri  VI  le 
traite  indignement.  Philippe-Augufte 
avoit  fait  révolter  le  prince  Jean, 
frère  de  Richard.  Guerre  entre  les 
deux  rois.  Henri  VI  s'empare  cruel- 
lement de  la  Sicile  &:  de  la  Pouille. 
Ces  révolutions  prouvent  l'utilité  de 

la 
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la  loi  Saliquc.  Henri  VI  empoilbnnê 
par  fa  femme.  Sa  tentative  pour  rendre 
l'empire  héréditaire.  La  cour  de  Home 
va  devenir  plus  puifiante  que  jamais. 


CHAPITRE    XL 

J^'A L  LEAf  A  G  NE  &  le  Nord.  — < 
r  Italie.  — •  UEfpagney  ()6 

I. 

L'A  L  L  E    M  A  G  N  £      ET       LE      N  O  R  D, 

Affoiblis SEMENT  de  l'autorité  royale 
en  Allemagne.  Les  querelles  avee 
Rome  f  contribueront  beaucoup  ,  ainfi 
que  les  Normands  8c  le  cierge.  Pou- 
voir qu'acquirent  les  états  d'Allema- 
gne. Ils  s'emparèrent  de  tout  le  gou- 
vernement public.  Une  partie  de  la 
France  apparrenoit  encore  à  l'empire. 
Sous  la  maifon  de  Souabe ,  l'autorité 
du  prince  fe  relève  en  peu.  Moyens 
dont  fe  fert  Frédéric  :  i°.  Droit  romain  , 
2".  Plus  grand  nombre  de  princes  &:  de 
villes  libres.  Pologne  Se  Bohême  deve- 
nues royaumes  tributaires.  États  du 
Dord  dans  la  barbarie. 


Tome  IL 
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I   I. 
L'Italie. 

G  E  N  E  s  &  Vemfe ,  puifTantcs  par  le  ccmi-  . 
mcrce  •,  furtout  Venilc  ,  qui  avoir  fait 
des  conquêtes.  Lucques  ,    Pife ,  Flo- 
rence. 

III. 

L'Espagne. 

L'EspACNK,  toujours  déchîh'ée.  Le 
Cid  ,  fous  Alphonle  VI ,  roi  de  Cal- 
tiUe.  Il  enlève  Tolède  aux  Maures , 
en  1085.  Archevêché  de  Tolède.  Al- 
phonfe  veut  établir  l'office  romain. 
Épreuves  du  dnel  8c  du  feu  pour  cet 
objet.  Cet  Alphonfe  ,  mal-à-propos 
furnommé  le  Grand.  François  établis 
en  Eipagne.  Alphonfe  le  Batailleur,  roi 
d'Aragon,  prend  SarragofTe  ,  en  in8. 
Il  donne  Tes  états  aux  Templiers  ,  par 
teflament.  Divilion  entre  les  Arago- 
nois  8z  les  Navarrois.  Le  roi  de 
Caflillc  en  profite.  Accord  avec  les 
Templiers  au  fujet  de  la  couronne 
d'Aragon.  Ordres  Militaires  d'iifpa- 
gne.  Royaume  de  Portugal  en  11,39. 
Le  pape  Alexandre  III  le  rend  tribu- 
taire du  laint  fiège.  Deux  mariages 
de  roi  calTes  par  les  papes.  Cependant 
les  cours  d'Elpagne  regardoient  l'em- 
pêchement de  parenté  comme  civil. 
ricrre  II  ,  roi  d'Aragon  ,  allaié  faire 
couronner  à  Rome.  Innocent  III  s'en  fie 
des  droits  fur  cette  couronne.  Il  y  avoit 
quatre  royaumes  chrétiens  en  Efpagne. 
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tHAPlTRE    XII. 


o 


SSERVA  TIONS  générales  ,112 

JÉTABtissïMENT  des  communes  &  du 
gouvernement  municipal.  Le  clergé 
s'y  oppola  vivement.  Les  empereurs 
Franconiens ,  multiplièrent  les  villes 
libres.  Alors  le  commerce  fleurit  en 
Allemagne.  ,  La  liberté  anime  les 
talens  &  le  courage.  Mais  la  fuperfli- 
tion  &  l'ignorance  gâtoient  tout. 
Contrafbe  de  la  religion  &  de  la  fu- 
perflition.  Effets  de  la  dernière.  i°. 
Abus  du  miniftère  fpirituel.  i^.  Trou- 
bles dans  les  états.  3".  Mariages  & 
tefuamens  afTujettis  au  clergé.  4*^.  Pri- 
vilèges de  la  cléricature.  La  fuperfti- 
tion  éclate  li't-tout  dans  les  croifades. 
C'efl  par  la  faute  des  croifés  qu'elles 
n'eurent  point  de  fuccès.  Fanatifme 
ne  de  la  fuperftition.  La  doélrine 
d'Arnaud  de  Brefcia  devoit  être  con- 
tagieufe.  Nouveaux  ordres  monafli- 
ques.  Saint  Bernard ,  trop  prévenu 
pour  le  fien  ^  en  attaquant  les  Clu- 
niftes.  Aventure  de  Pierre  Ignée  à 
Florence.  Querelles  entre  les  moines. 
Folies  que  produifent  l'ignorance  & 
la  fuperltition.  Péripatétifme  ,  fource 
des  difputes  Icolaftiques.  Elles  s'é- 
tendent aux  dogmes.  Abélard  perfécuté. 

Tij 
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Table 


Ignorance  de  Tes  acciilateurs.  Science» 
des  Arabes.  École  de  Salernc.  Univcr- 
firc.  Jurifconliilces  de  Bologne.  «La 
jurilprudence  de  voit  icflrcindrc  la 
juridiction  eccléfiaftiquc.  On  y  oppofç 
le  décret  de  Gratien.  Moyens  de  faire 
dominer  le  droit  canonique.  Mœurs 
toujours  grolTièrcs.  Armoiries  nccs 
vdcs  croisades. 
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CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

INNOCENT  m  &  FRÉDÉRIC  IL 

Accroissement  du  pouvoir  des 
PAPES.  —  Fin  des  croisades 
sous    SAINT  Louis, 

Depuis  le  commencement  jufques 
vers  la  fin  du  treizième  fiècle, 

CHAPITRE  PREMIER. 

O  N  T  I F  I  C  AT  d'Innocent  IIL 

—  Ses  entre prlfeé  contre  Philippe^' 

Augujîe  ^  &c,  —  Quatrièmz  croi^ 

fade  &  prife  de  Conflantinople^  l  J  l 

Innocent  III  ,  capable  de  furpalTer 
Grégoire  VII.  Ses  premiers  coups 
d'autorité.  Sa  haine  pour  la  maifon  de 
Souabe.  Frédéric  II  dévoie  fuccédcr 
à  Henri  VI  Ton  père.  Philippe  ,  Ton 
oncle  ,  eH:  empereur.  Le  pape  fait 
élire  Otton  IV.  Philippe,  vainqueur, 

'  T  iij 
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elt   afiafTinc.   Otron  lui  fuccède.    Di- 
vorce de  Philippc-Auguftc.  Il  réfifle 
d'abord,   «S»:   ccde  enfin  au  pape.  Jean 
.Sans  tere  fait    aff^idiner   Arthur  ,  duc 
de  Bretagne  ,  cjui  lui   diCputoit  l'An- 
gleterre. H  eft  cite  à  la  cour  de  Fran- 
ce. Con^îrcation  de  fcs  provinces.  In- 
nocent   III    fe    prérend    juge    de    ce 
difîcrend.  Quatrième  croifade  ,  prêchce 
en   France.    Les  Vénitiens    prennent 
Zara   malgré  le  pape.    Les  croifés  ré- 
tablilTcnt  Ifaac  -  Lange  ,   détrôné   par 
fon  frère.  A  quelles  conditi  ns.  Conf- 
rantinople  fe  révolte.   Les   croifés  pro- 
fitent de  cette  circonfVance  ,  &  s'en 
rendent  maîtres.  Les  Vénitiens  y  ga- 
gnèrent la  Morce  ,  Candie  ,  &:c.  Mais 
l'empire    françoi.9   de    Condantinople 
fut  très-foible.  Innocent  III  approuve 
cette  con  [lîêre.    Il    fe   trompoit.   Ses 
plaintes  contre  les  croifés. 


CHAPl^TRE     IL 

J^NqujslTON ;  croifade  des  Albi- 
geois.— Règne  de  Jean  Sans-terre. 
—  Fin.  d'Innocent  III ^  143 

Les  guerres  contre  les  hérétiques,  fuite 
des  croifades.  Sources  des  héréfies. 
Quels  furent  les  hérétiques  du  dou- 
zième fiècle.  Origine  de  l'inquifirion. 
Innocent  prelcrit  des     peines  tempo- 
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relies  pour  l'héréde.  11  excommunie, 
Raimond,  comte  de  Touloufe.  Il  donne 
fes  états  ,  &:  publie  la  croifade  des 
Albigeois  II  force  Raymond  à  la  croi- 
fade. Barbarie  des  croifés  &:  de  leur 
chef,  le  comte  de  Montfort.  Raimond 
implore  le  fecours  de  Pierre  II  ^  roi 
d'Aragon.  Pierre  eft  tué  à  la  bataille 
de  Muret.  Raimond  eft  dépouillé  de 
fes  états.  Fanatifme  attaqué  par  les 
Troubadours.  Brouilleries  de  Jean  Sans- 
terre  avec  Innocent.  Le  pape  donne  Ton 
royaume  au  roi  de  France,  Jean  fe 
fait  vafTal  du  pape.  Artifice  du  légat 
Pandolphe.  Philippe-Augufte  perd  fa 
flotte.  Mais  il  gagne  la  bataille  de 
Bouvines.  Révolte  des  Anglois.  Grande 
charte.  Jean  la  viole  ,  quoique  con- 
damné. On  offre  la  couronne  au  fils 
de  Philippe-Augufbe.  La  mort  de  Jean 
change  tout.  Mort  d'Innocent  III, 
en  1216.  Sa  puifTance  en  qualité  de 
fouverain.  A  quelles  conditions  ilavoit 
couronné  empereur  Otton  IV.  Frédéric 
II  proclamé  à  la  place  d'Otton.  Anar- 
chie, en  Allemagne.  ConcefTions  de 
l'empereur ,  avant  que  de  venir  en 
Italie. 
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CHAPITRE    III. 
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'rMPEP.EUR  Frédéric  11  per- 

féeuté  par   Grégoire  IX.  —  Son 

expédition  en  Pakjfline.  —  Fin  de 

la  guerre  contre  les  Albigeois.  — 

Commencemens  du  règne  de  jaiiit 

Louis  y  1^6 

Frédéric  fcparé  pour  jamais  le  royaume 
dc5  Deux  Siciles ,  du  domaine  de 
l'empire.  L'Italie  déchirée  par  les 
faélions  des  Guelfes  &  des  Gibelins. 
Guerre  civile  en  Lombardie  ,  peu 
i'anglantes.  ^lanvaisfuccès  d'une  croi- 
fade  récente  ,  où  un  moine  légat  avoir 
voulu  ôtrc  général.  L'empereur  s'étoit 
engagé  à  une  autre  croilUde.  Grégoire 
IX  le  foice  à  partir^  8c  l'excommunie 
après  le  départ.  Il  obtient  Jcrulalcm 
par  traité.  Le  pape  lui  en  fait  un  crime  , 
&z  lui  lufcite  des  guerres.  Frédéric 
triomphe,  &  paye  cependant  le  pape. 
Il  punit  fon  tils  rebelle.  Il  b^c  les 
Milanois  à  Corténuova.  Grégoire  le 
perfécute  de  nouveau  ,  au  fujet  de  la 
Saidaigne.  Injures  de  part  8c  d'autre. 
Sous  Louis  VIIÏ  _,  nouvelle  injuflr'cc 
à  l'égard  du  ccmce  de  Touloufe.  Lin 
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de  l'affaire  des  Albigeois,  fous  faint 
Louis.  Le  pape  y  gagne  le  comtat, 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  odieux  à 
feslujets.  Le  clergé  contenu  en  France. 
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T  E  des  querelles  fufckées  à 
Frédéric  11  par  les  papes, -^Gou^ 
vernement  de  Saint-Louis  avant 
fa  première  croifade  y  166 

Saint  Louis  refufe  l'empire  offert  par 
Grégoire  IX.  Il  fiippoie  cependant 
qu'on  doit  combattre  l'empereur  ,  s'il 
eft  hérétique.  Fin  de  Grégoire,  mal- 
heureux dans  fes  entrepriles,  Ivloyens 
bizarres  pour  convertir  les  Mufulmans. 
Innocent  IV  élu  après  une  longue  va- 
cance du  pontificat.  Trois  rois  refufent 
de  le  recevoir  chez  eux.  Combien 
l'Anglererrefur-toiit  étoit  opprimée  car 
la  cour  de  Rome.  Henri  III  cependant 
fut  prefque  dupe  de  fes  artifices.  Con- 
cile de  Lyon  contre  Frédéric  II.  Le 
pape  rejette  fes  offres.  On  commençoit 
a  ouvrir  les  yeux.  Hardieffe  d'un  curé 
de  Paris.  Fermeté  de  Frédéric  dépote. 
Les  évêques  Allemands  font  un  em- 
pereur. Mort  de  Frédéric  II ,  en  1250. 
Sous  Conrad  IV,  l'Italiefecouele  joug, 

T  V 
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Saint  Louis,  vainqueur  des  Anglois  , 
réforme  les  abus.  Règlement  iur  les 
fiefs.  Zèle  violent  contre  les  hérétiques. 
Louis  fait  i:n  vœu  de  croifade,  8c 
s'ohfline  à  l'accomplir.  Préparatifs. 
Imgôt  fur  l'cglife.  Dépenfe  du  roi 
pour  cette  expédition.  Les  croifades 
pouvoient-elles  réulFir  ^ 


CHAPITRE     V. 

^ONQU  Ê  T  ES  de  Genghi^-Kan, 
—  Malheureufe  expédition  dejaint 
Louis  en  Egypte.  —  Kévoltes  en 
Angleterre  contre  Henri  III ,  lyS 

Genghiz-Kan  avoir  fait  une  révolution 
en  Afie.  Partage  de  fon  empire.  Les 
Korafmins  ,  poulTés  par  les  Tartares  y 
venoicnt  de  faccager  Jérufalem.  Croi- 
fade ridicule  d'enfans  ,  avant  celle  de 
faint  Louis.  Expédition  malheureufe 
de  ce  prince  en  Egypte.  Il  eft  pri- 
fonnier.  Son  voyage  inutile  en  Pa- 
leftine.  Sa  mère  s'oppofe  à  une  croi- 
fade contre  Conrad,  Fanatifme  des 
raftoureaux.  Mort  de  la  reine  mère. 
Retour  du  roi  ,  néceflaire  à  la 
France.  Il  cède  au  roi  d'Aragon  le 
RouffiUon  &  la  Catalogne;  au  roi  d'An- 
gleterre Henri  III  ,  plulieurs  des  pro- 
vinces'confifquées.  Révolte  des  barons 
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en  Angleterre.  Saint  Louis  arbitre  des 
Anglois.  Sa  fentence  éludée  par  les 
barons.  Henri  III  prifonnier ,  fauve 
par  fon  fils.  Origine  des  commun-es 
en  Angleterre. 


CHAPITRE    VI. 
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A  maïfon  £  Anjou  établie  fur 
le  trône  des  Deux-Sicïîes  par 
Clément  IV,  —  Fin  du  règne  de 
Jalnt  Louis  ^  I^O 

Conrad  IV  avoit  triomphé  d'InnoceRt? 
IV.  Après  Conrad,  Guillaume  ,  comte 
de  Hollande  ,  efl:  empereur  j  enfiiite 
Richa-'d  ,  frère  du  roi  d'Angleterre. 
Mainfroi  ufurpe  les  deux  Siciles  fur 
Conradin  fon  nereu.  La  cour  de  Rome 
offre  cette  couronne  à  faint  Louis, 
qui  la  refafe.  Charle*  ,  comte  d^-\n- 
jou  ,  l'accepte  à  des  conditions  hon- 
teufes.  Il  s'empare  du  royaume.  Con- 
radin traité  cruellement.  Clément  IV 
fait  prêcher  une  multitude  de  cBoi- 
fades.  Saint  Louis  fe  livre  encore 
au  préjugé.  Son  expédition  &  fa  mort 
en  Afrique.  Sa  loi  contre  les  ufurpa- 
tions  de  la  cour  de  Rome.  Lqs  papes 
ruinoient  les  royaumes  par  leurs 
exactions,  fur-tout  l'Angleterre.  Droit 
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d'appel  aux  jufticcs  royales.  Lesgiîerres 
privées  &:  le  duel  défendus.  Fautes 
que  les  préjugés  du  ficcle  firent  com- 


mettre a  faint  Louis. 
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CHAPITRE    VIL 
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y  des  croifades,  —  Rodolphe 
df.  Habsbourg  ,  empereur,  —  Ré- 
volutions en  Sicile  y  où  la  maifon 
^Aragon  s"" établit  ,  200 

Fin  des  crolfadcs.  Michel  Palcologue 
chaiTe  les  François  de  Conflantinoplc. 
Vaine  tentative  pour  réunir  les  deux 
églifes.  Superflition  des  Gtecs.  Anar- 
chie en  Allemagne,  après  la  mort  de 
Frédéric  II.  Commencement  du  droit 
public  de  l'empire.  Origine  des  élec- 
teurs. ^''ille^  libres  ^  villes  impériales. 
Ligue  Hanfjaticjuc.  Rodolphe  de  Haftj- 
bourg ,  élu  empereur.  Le  domaine 
impérial  réduit  prefque  à  rien.  Le  pape 
confirme  -i'éleclion  de  Rodolphe,  & 
l'excommunie  bientôt.  Rodolphe  fait 
la  guerre  au  roi  de  Bohdm.e  Ortocar. 
La  dépouille  d'Ottocar  enrichit  la 
famille  impériale.  Liberté  vendue  à 
des  villes  d'Italie.  Conjuration  de 
Procida  contre  Charles  d'Anjou.  Il  y 
engagé  le  roi  d'Aragon   &  le  pape. 
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Vêpres  ficiliennes ,  ou  mafTacre  des 
François.  Pierre  III ,  roi  d'Aragon  , 
fe  rend  maître  de  la  Sicile.  Croifade 
contre  ce  prince.  Charles  II  d'Anjou 
ne  conferve  que  Naples. 
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T AT  de  VEfpagne  dans  le  treï" 
T^ième  fiècle  y  21 0 

L|E  s  chrétiens  encore  divifes.  Ils  fe  réu- 
nirent contre  les  Maures.  Bataille  de 
Tolofe  ,  en  I2I2.  Elle  n'eut  pas  de 
grandes  fuites.  Difputes  avec  le  clergé, 
Étabi  fTèment  de  l'inquifuion.  Saint 
Ferdinand  (III)  fe  rend  maître  de  Cor- 
doue  &  de  Séville.  Prodiges  dont  les 
Efpagnols  ornent  leurs  vidoires.  Saint 
Ferdinand  _,  protège  un  roi  dépofé  par 
Innocent  IV.  Le  même  pape  excom- 
munie Jacques  I ,  roi  d'Aragon.  Lois 
de  ce  prince  &  de  faint  Ferdinand. 
Ufages  de  cour,  empruntés  des  Maures. 
Règne  d'Alphonfe  (X)  le  Sage,  en 
Caftille.  Il  cultive  &  anime  les  fcien- 
ces.  Elu  empereur,  il  fait  de  grandes 
fautes  par  ambition.  P.évolte  de  fon 
fils.  Ce  fils  déshérité  lui  fuccède.  Le 
royaume  de  Navarre  palTe  dans  la 
maifon  de  France. 
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CHAPITRE    IX. 


O. 


SE  R  VA  T I  o  N  S  générales  fur 
la  cinquième  époque^  21^ 

Règle  de  faint  François ,  où  la  men- 
dicité eft  prefcrite.  Pierre  Vald'o , 
avant  faint  François.  Saint  Dominique 
fonde  aiifTî  un  ordre  mendiant.  Les 
mendians  utiles  aux  papes,  qui  les 
protègent.  Inconvéniens  naturels  de 
cet  établifTement.  Fanatiques  parmi  les 
francifcains.  Contradictions fingulièrcs 
par  rapport  à  la  multiplicité  des  ordres. 
Ouvrage  cojitre  les  mendians  -,  &  dii'- 
putes  injurieufes.  Reproches  faits  à 
i'inquifition.  File,  devoit  produire  l'i- 
gnorance. Lesopinions  à^^  dominicain» 
en  acquirent  plus  de  crédit.  Mauvaifes 
études  dans  les  univerlîtés.  Ariftote 
condamne,  &  devenu  un  oracle.  Pri- 
vilèges dangereux  des  univerfités.  Les 
papes  voulant  v  dominer,  augmentoient 
le  défordre.  Prévôt  de  Paris  ,  facrifié 
aux  dodeurs.  Albert  le  Grand  8c  faint 
Thomas  d'Aquin.  Légende  dorée. 
Roger  Bacon.  Poètes  en  France.  Trou- 
badours. 


BEs    Matières.  447 


SIXIEME    EPOQUE. 

PHILIPPE  LE BELd^  BONIFACE  VIIÎ. 

L'a  utorité  royale  affermie 
EN   France. 

Depuis  la  fin  du  treizième  fiècle , 
jujques  vers  Van  1^80* 

i  > 

CHAPORE   PREMIER. 


Ë. 


9  UA  RD  7  ,  roi  £  Angleterre. 

'   —  Philippe  le  Bel  conflfque  la 

Guienne,  —  Commencement  defes 

démêlés  avec  Bonïfaee  VUl^  232 

Idée  générale  du  règne  de  Philippe  IV 
(le  Bel).  Edouard  I,  roi  d'Angle- 
terre, fubjugue  les  Gallois.  Le  trône 
d'Écofle  vacant. Plufieurs  compétiteurs. 
Edouard  choifi  pour  arbitre  ,  s'érige 
en  fuzerain  de  ce  royaume.  Le  roi 
Baliol  lui  prête  ferment.  Querelle  de 
matelots  -,  fource  de  guerre.  Philippe 
le  Bel  confifque  &  prend  Ja  Guienne. 
Adolphe  de  Naflau ,  empereur  ,  foible 
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allié  d'Édouaid.  Comment  Bonlfacc 
VIII  étoir  parvenu  au  pontificat.  Dé- 
milîion  de  Cclcftin  V  ,  contcftée. 
Bonifacc  parle  en  maître  àcs  couron- 
nes. 11  fc  brouille  avec  Philippe  le  1kl. 
Bulle  CUricis  laïcos  ^  fuivie  de  gran- 
des difputes.  Le  clergé  doit-il  contri- 
buer pour  les  befoins  de  l'état  '  Edouard 
I  lui  en  fait  fentir  la  néceflité.  La  loi 
du  pape  reçue  en  Caftillc.  Boniface 
raccommodé  &  brouillé  avec  Philippe, 
Combien  l'influence  du  pontificat  pou- 
voir être  utile. 


CHAPITRE     II. 


E 


N  T  RE  P  RI  SE  s  violentes  de 
Boniface  FUI.  —  Philippe  le  Bel 
lui  réfijîe  avec  vigueur.  —  Fin  de 
ce  pontificat ,  245 

Boniface  perficute  les  Colonnes.  Il 
outrage  l'empereur  Albert  d'Autriche. 
Son  légat,  évêque  de  France,  infulte 
le  roi.  Le  roi  fait  arrêter  ce  légat.  Sage 
réponfe  faite  au  pape.  Excèi  de  Boni- 
face  contre  la  France.  Il  veut  que  le 
roi  Philippe  le  Bel  le  reconnoifle  pour 
maître  temporel.  Ce  prince  convoque 
les  états   généraux   de    fon    royaume. 

.  Tiers- état  ou  communes.  L'indépen- 
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dance  de  la  couronne  efl  reconnue. 
Sentimens  du  clergé.  Bulle  Unam 
fanctam^  qui  détruit  la  puiiTance  tem- 
porelle. Ridicules  fondemens  de  cette 
doctrine.  Nogaret  accaie  Boniface , 
qui  cite  le  conféiTeur  du  roi.  Boniface 
veut  donner  la  France  à  l'empereur, 
qu'il  perlécutoit.  A  quelles  conditions. 
Seconde  couronne  à  la  tiare.  La  France 
appelle  au  concile  général.  Fin  de 
Boniface  VIII.  Impiétés  dont  on  l'a 
2LQ<l\S^^  contre  toute  vraifemblance. 
^  ÉtabliiTement  du  Jubilé.  Révolte  des 
Flamands,  que  Philippe  le  Bel  avoit 
fournis.  Bataille  de  Court  rai,  où  ils 
font  vainqueurs.  La  Flandre  &  la 
Guienne  font  reftituées.  Robert  Bruce 
délivre  i'EcoiTe. 
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du  règne  de  "Philippe  le  Bel, 
—  Pontificat  de  Clément  Z^,  2^^ 

Clé  7vI  e  n  t  V  dévoué  à  Philippe  le  Bel. 
Procès  à  la  mémoire  de  Boniface.  Pr  - 
ces  des  Templiers.  Le  grand-maitrene 
peut  obtenir  un  confeil."  Abolition  de 
.  l'ordre.  Supplice  des  grands  officiers. 
Réflexions  fur  cet  étrange  procès.  Le 
faint  fi:ge  fixe  à  Avignon  en  1309. 
Annates  extorquées.  Bulle  terrible  conr 
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tre  les  Vénitiens ,  au  fujct  de  Ferrare. 
Venifc  réfiflt  -,  mais  un  cardinal  bat  fcs 
troupes.  Commencement  de  la  ligue 
des  Suiffes.  Mort  d'Albert  d'Autsiche. 
Vues  de  1  hilippe  le  ]»el  fur  l'empire. 
Henri  VU,  comte  de  Luxembourg, 
élu  empe-eur.  Il  pafTe  en  Italie,  ef'pé- 
rant  de  profiter  des  troubles  qui  y 
regno'enr.  Il  ie  fait  couronner  à  Milan. 
Clément  V  le  traite  en  vafTal.  Mort 
tragique  de  cet  empereu*-.  Mort  de  Clé- 
ment V  &  de  Ph. lippe  le  Bel.  Fautes 
de  ce   roi. 


CHAPITRE    IV. 
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B  s  E  R  VA  T  J  O  NSfu;  le  gou» 
vernement  de  Philippe  le  BeL  — 
Monnoies  ;  parlement;  états  gé- 
néraux ,  2.6^ 

Altération  prodigieufe  èes  mon- 
noies.  Defordres  qui  en  refultent. 
Changemens  fur  cet  objet  depuis  Char- 
lemagne.  Le  parlement  fixe  à  Paris. 
Comment  les  gens  den-obe  y  entrèrent. 
Ils  devinrent  bientôt  les  feuls  juges. 
Ce  qu'ils  firent  en  faveur  de  l'autorité 
royale.  Motifs  qui  firent  appeler  les 
communes  aux  états.  Ce  quimanquoic 
aux  états  généraux.  Lei  trois  belles- 
filles  du  roi  acciiftes  d'adultère. 
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ÈGNES    de    Louis    X  &   de 

Philippe  K  en  France,  —  Edouard 

II y  roi  d'Angleterre  ,  détrôné  par 

fa  femme  &  par  fon  fils ,        2^2 

Procès  de  Marigni ,  fous  Louis  X 
(Hutin).  La  franchife  vendue  aux 
gens  de  la  campagne.  Application  de 
la  loi  falique  à  la  fille  de  Louis  X. 
Règne  de  Philippe  V  (le  Long). 
Rigueurs  contre  les  Juifs  &  les  lépreux. 
Evêques  exclus  du  parlement.  La  bour- 
geoise défarmée.  Edouard  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  livré  à  des  favoris.  Il  efl 
détrôné  par  fa  femme  Ifabelle  de 
France.  Edouard  III ,  fon  fils  ,  prend 
fa  place. 
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CHAPITRE     VI. 

J^^ONTiFiCArdc  Jean  XXU, 
—  L'empereur  Louis  de  Bavière^ 
pcrfécuté  par  ce  pontife  y  278 

Élection  fingnlicre  de  Jean  XXII , 
en  1316.  Louis  de  Bavière,  empereur. 
Le  pape  défend  de  lui  obcir.  Les  Vif- 
conti    &:   Caftrucio    Caflraccani.   In- 
ve6lives  de  l'empereur  contre  le  pape. 
Il  l'accijfe  dliéréfie,  au  fujet  des  fra- 
tricelles.  L'empereur  dépol'J.  Le  pape 
dépole  auffi  à  Rome.   Pierre   de  Cor- 
bière ,  antipape  ,  condamné  à  retourner 
auprès  de  fa  femme.  Il  va  fe  faire  punir 
à    Avignon.    Francifcains   d'un  côté, 
dominicains    de  l'autre.  Louis ,   pour 
obtenir  l'abfolution  ,  confent  à  renon- 
cer  à  l'empire.   Comment  Jean  XXII 
s'enrichiffoit.   Il  efTuya   deux    accufa- 
tions  d'hércfie.   Comment  il  Çp  rendit 
maître  de  Bologne.   Pourquoi  les  rois 
de  L'rance  refinrent  chez  eux  les  pa  • 
»  pes.  Divorce  de  Charles  IV  (le  Bel  ). 
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CHAPITRE    VII. 
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P  P  E  de  T^alo'is  ,  roi  de 
France.  —  Ses  premières  guerres 
av£c  Edouard  III.  —  Fin  de  V em- 
pereur Louis  )  pourfuivi  par  Ck" 
ment  Vly  2S7 

Philippe  IV  (  de  Valois  )  fuceède  à 
la  ceuronne  de  France.  La  loi  faliqiie 
,  prévaut  fur  les  prétentions  d'iidouard 
III.  La  Navarre  détachée  de  la  cou- 
ronne. Difpute  en  France  lur  la  juri- 
diclion  ecclefiaflique.  Elle  ne  produifit 
aucune  réforme.  Vain  projet  de  croi- 
fade.  Ennemis  de  Philippe  de  Valois. 
Edouard  III  ligué  contre  Itû  avec  les 
Flamands.  Démarches  8<.  prétextes  d'E- 
douard. Bataille  navale  de  t'Eclufe. 
Les  François  vaincus  par  leur  négli- 
gence. Cartel  envoyé  au  roi  de  France. 
L'Anglois  échoue  dansfes  entreprifes. 
faute  d'argent.  Troubles  de  Bretagne, 
•qui  rallument  la  guerre.  Invafion  de 
la  Normandie.  Bataille  de  Creci ,  prife 
de  Calais.  Suite  de  la  querelle  des  papes 
avec  l'empereur.  Pragmatiquefanclion, 
où  l'on  établit  l'indépendance  de  l'em- 
pire. Clémen;;VI  pourfuit  encore  Louis 
de  Bavière.  Conditions  qu'il  exige  de 
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lui.  Il  fait  (ilire  empereur  Charles  IV. 
Morr  de  l'empereur  Louis  en  1247. 
Rienzi  tribun  à  Rome.  Déclaration 
extravagante  qu'il  publie.  Sa  fin  mal- 
heureuie. 


CHAPITRE     VIII. 


L. 


reine  Jeanne  à  Naples»  —  Fin 
du  pontificat  de  Clément  Ï^I.  — 
Edouard  III ,  roi  d' Angleterre  , 
vainqueur  du  roi  Jean  y  ^OO 

Naples  florifiantc  fous  Robert  d'Anjou. 
Jeanne  ,  qui  lui  fucccde  ,  fe  brouille 
avec  fon  mari.  Mort  à\i  roi  André. 
Jeanne  fugitive  en  Provence.  Elle 
vend  Avignon  à  Clcmcnt  \''I.  Iille  efl 
rétablie  à  Naples.  Le  jubilé  avancé 
par  Clément.  Pefle  qui  produit  le  fa- 
natifme  des  Flagcllans.  Lettre  fatirique 
adreflee  au  pape.  Clément  VI  reconnoît 
qu'il  a  pu  e-rer.  Fautes  de  Philippe 
de  Valois.  Sa  mort.  Le  Dauphiné 
réuni  à  la  couronne.  Le  roi  Jean  fe 
rend  odieux.  Sa  conduite  envers 
Charles  le  Mauvais.  Edouard  III  fe 
préparoit  à  la  guerre.  Fameux  états 
généraux.  Le  prince  de  Galles,  dit  le 
prince  noir.  Bataille  de  Poitiers.  Jean, 
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prifonnier  des  Anglois.  Charles,  dau- 
phin ,  en  butte  aux  féditions.  Le  roi 
de  Navarre  ^  à  la  rête  des  féditieux. 
Le  dauphin  les  réprime.  Traité  hon- 
teux du  roi  ,  rejeté  par  les  états. 
Edouard  s'avance  inutilement  jufqu'à 
Paris.  Traixé  de  Bre*igni  entre  les 
deux  rois.  Nouvelle  imprudence,  & 
mort  du  roi  Jean.  Seconde  maifon  de 
Bourgogne. 


CHAPITRE    IX. 
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ÈGNE  de  Charles  V en  France» 
—  Pierre  le  Cruel ^  roi  d'Aragon^ 
détrôné  par  jon  frété  Henri  de 
Tranflamare»  —  Fin  d'Edouard 
111,  314 


Charles  V,  roi  de  France.  DuGuefclin. 
Le  royaume  paciiîé.  Fin  de  la  guerre 
de  Bretagne.  Compagnies  ou  malan- 
drins,  pefte  publique.  Pierre  I,  roi 
de  Caftille  ,  tyran  détedé.  Il  avoit 
irrité  la  France  &  l'Aragon.  Du 
Guefclin  mène  contre  lui  les  compa- 
gnies. Le  pape  rançonné  ,  &  forcé 
d'abfoudre.  Pierre  eft  rétabli  par  le 
prince  de  Galles,  &  lui  manque  de 
parole.  Henri  de  Tranllamare  tue-  ce 
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tyran,  quoique  fon  frère.  Sage  gou- 
vernement de  Charles  V.  Il  prnlc  à 
recouvrer  fur  les  Anglois  ce  qu'ils  ont 
piis.  Mécontentement  en  Guienne  con- 
tre le  prince  de  Galles.  Charles  V  le 
cite,  ik  contîlque  les  provinces  con- 
quifes.  On  reprend  tout  à  iV^ngleterre  , 
excepté  Calais.  Mort  d'ifdouard  III , 
en  i3f7.  Sous  ce  règne,  le  parlement 
acquit  du  pouvoir.  Tribut  que  l'on 
payoit  au  pape ,  Tupprimé.  Exactions 
de  Rome.  Kic^hard  II ,  mineur.  Char- 
les V  veut  s'emparer  de  la  Bretagne. 
Les  Bretons  fauvent  leur  duc  ,  qu'ils 
haïfToient  auparavant.  Mort  de  du 
GuclcUn.  Mort  de  Chailes  V.  Son 
éloge  fondé  fur  les  faits. 


CHAPITRE    X. 
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ÈGNL  de  V empereur  Charles  IV . 
—  Etat  de  VE/pagne  ^  528 

Particularités  du  règne  foible 
de  l'empereur  Charles  IV.  Comment 
il  fut  reçu  par  les  V'ifconti ,  &  à  Rome, 
ïl  alla  encore  fe  faire  couronner  à, 
Avignon.  Il  vendit  le  peu  de  droits 
qui  lui  refloient  en  Italie.  Sa  bulle 
d'or  très-bizarre.  Les  fept  électeurs. 
Règlement  pour  les  cleclions.  ^'oyage 

de 
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de  Charles  IV  en  France.  Combien  il 
étoit  foible  en  Allemagne.  État  de  VhC- 
,  pagne  fous  cette  époque.  Peu  de  chofes 
remarquables.  Artillerie  chez  les  Mau- 
res. Poudre  à  canon  inventée  aupara- 
vant. 


CHAPITRE    XL 

^jl^  RTS  &  littérature  en  Italie^  &c, 

33i 

Plusieurs  arts  inventés  en  Italie.  Poéfie 
italienne.  Le  Dante  ,  Pétrarque  & 
Bocace.  Traits  fatiriques  de  Pétrarque 
contre  la  cour  d'Avignon.  Pédanterie 
qui  infeéla  la  littérature.  Efprit  de 
liberté  ,  excité  pai'  l'excès  des  abus. 
Ufages  eccléliaftiques  différens  des 
nôtres.  Affaire  fmgulière  des  Jacobins 
de  Paris.  Conlëquence  de  ces  traits. 
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SEPTIÈME  ÉPOQUE. 

GRAND  SCHISME  D'OCCIDENT. 

Malheurs  de  la  France  sous 
Charles  VI  ,  réparés  sous 
Charles  VII. 

Depuis  Van   tjyS,  jufqu'au  milieu 
du  quinzième  Jiécle, 

f  I         '  ' 

CHAPITRE  PREMIER. 

Considérations  fur  les 
troubles  de  Véglife.  '-^Retour  des 
papes  à  Rome  ,  3^1 

Premières  caiifes  de:?  troubles  excités 
fur  les  affaires  eccléfiafliques.  La  puif- 
fancc  &:  les  r'chefles  avoient  corrompu 
le  clergé.  Abus  qu'il  fit  quelquefois 
de  la  religion  &z  de  fon  crédit.  Touc 
avoir  dégénéré.  On  doit  s'en  prendre 
aux  hommes ,  &  non  au  chriitianifme. 
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Le  defpotirme  facerdoral  devoit  tomber 
avec  l'cpinion  qui  le  foiuenoir.  Ce  qui 
annonce  un  changement  d'opinions. 
Doclririe  de  Marfile  de  Padoue ,  &  de 
Jean  de  Gand.  W'iclef  va  plus  loin 
que  ces  docleurs.  Il  réufTit  en  Angle- 
terre. Les  héréfles  funeftes  à  l'eglife 
romaine  viennent  toutes  de  la  même 
foiirce.  Pape:»  François  à  Avignon. 
Pourcjuoi  ils  y  demeuroient  ,  malgré 
les  Romains.  Les  Florentins  excom- 
muniés par  Grégoire  XI.  Ils  lui  en- 
voient lainte  Catherine  de  Sienne. 
Grégoire  va  à  Rome  ,  &  y  meurt  de 
chagrin. 


CHAPITRE    II. 

V/  OM  MENCEMENT  dujch'ifme* 
—  Révolutions  à  Naples  &  en 
Hongrie,  —  Troubles  en  France 
&  en  Angleterre  ^  ^yi 

Origine  du  grand  fchifme.  Éledion 
d'Urbain  VI,  fuivie  de  celle  de  Clé-, 
ment  VII.  L'Europe  partagée  entre  les 
deux  papes.  Scandales  depart&  d'autre. 
Saintsoppofes.  Clément  VII  à  Avignon. 
Jeanne  première,  perfécutée  par  L'r- 
bain  VI.  Elle  adopte  le  duc  d'Anjou. 
Durazzo  s'empare  de  Naples  ,  &:  la  faic 

Vij 
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mourir.  Malheureafe  expédition  du  duc 
d'Anjou.  Fureurs  d'Urbain  ,  trompé 
par  Durazzo.  La  couronne  de  Hongrie 
Oiterte  à  Durazzo.  Il  l'accepte ,  6c  on 
l'ankirinc/rroublcs  en  Angleterre  fous 
Richard  II.  Un  fanatique  ibulève  le 
peuple.  Le  roi  perd  toute  autorite. 
Alêmes  délbrdres  en  France  fous  Char- 
les VI.  Crime  &:  mort  tragique  de 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre. 
Le  roi  veut  enfin  gouverner.  Croifade 
o'Urbain  VI.  Extorfions  de  Clénient 
VII.  Continuation  du  fchifme  après 
lamort d'Urbain.  Imprudence  de  Char- 
les \'I.  Il  tombe  en  démence.  II  donne 
f^  fille  à  Richard  II.  L'univerfité  de 
Paris  s'efforce  de  finir  le  fchiime. 
Convention  deà  cardinaux  apiès  la 
mort  de  Clément.  Benoît  XIII,  élu, 
3a  viole.  La  France  ne  reconnoît  plus 
de  pape.  Oppofuions  à  cette  neutralité* 
La  pallion  ne  doit  pas  étonner  ici. 
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CHAPITRE    II L 


L 


""e MPE  REU R  Wencejlas  dé- 
pofé,  -*-  Richard  II  ^  roi  d'An^ 
gleterre  ^  dépofé,  —  FaSions  d^Of" 
hans  &  de  Bourgogne  en  France, 
«^ —  Concile  de  Pife,  —  Sigifmond 
empereur^  368 

L'empereur  Wenceflas  aliène  les  refies 
du  domair.e  d'Italie.  Il  veut  faire  ab- 
diquer les  deux  papes.  On  le  dépofe 
pour  de  petites  raifuns.  Pourquoi  les 
moines  l'ont  dépeint  fi  odieux.  L*u- 
furpateur  Robert  battu  par  les  Vif^ 
contt.  Révoltes  contre  Richard  II. 
Henri  ,  duc  de  Lancafter.  Il  fait  dé- 
pofer  le  roi.  Il  lui  fuccède  injuftement. 
Lollards  perfécutés.  Tout  eil  en  déior- 
dre  en  France,  Ifabelle  de  Bavière. 
Duc  d'Orléans  &:  de  Bourgogne.  Af- 
falîinat  du  duc  d'Orléans  par  le  duc  de 
Bourgogne.  Un  docteur  fait  fon  apolo- 
gie. Faélions  meurtrières.  Le  fchifme 
continue  par  l'ambition  des  pontifes 
Boniface  IX ,  Innocent  VII  &  Gré- 
goire XII.  Concile  de  Pife.  Alexan- 
dre V  ,  troifième  pape  ,  tel  que  les 
autres.  Ses  opérations.  Mort  de  l'env» 
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pereiir  Robert.  Sigil'mond  lui  fuccèdc. 
Jean  XXIII ,  pape ,  auparavant  corlaire. 
Vainc  entrcprile  de  Louis  d'Anjou  iur 
la  Sicile.  Bulle  contre  le  roi  Ladifla*;. 
Jean  le  rcconnoît  après.  Il  lui  fuir  en- 
fuite  la  guerre.  Sigifmond  en  Italie. 
Il  fait  alVembler  le  concile  de  Conf- 
tance. 


CHAPITRE    IV. 
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O NCI LE  de  Confiance ,  &  fes 
fuites ,  3  80 

Assemblée  prodigieufe  à  Confiance. 
Réglementpourleconcile.  Jean  XXIII 
abdique.  Il  le  repent  &:  i>'enfuit.  Son 
procès.  Grégoire  XII  abdique-,  Benoît 
XIII  tient  terme.  On  manque  le  mo- 
ment de  la  réforme.  Eledion  de  Mar- 
tin V.  Point  de  réforme.  Conciles  in- 
diqués vainement.  Jean  Huff,  haï  àes 
Allemands  ,  pourquoi.  Il  efl  brûlé 
maigre  un  faur-conduic  de  l'empereur. 
JérôniC  de  Prague  bralé  de  même. 
La  doctrine  du  tyrannicide  condamnée 
à  peine.  Fanatifme  Se  révolte  des  Huf- 
fues.  Ziska,  leur  général. 
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CHAPITRE    V. 


S 


u  C  CES  de  Henri  V y  roi  d'An^ 
gleterre  ,  en  France.  -—  Fin  du 
règne  de  Charles  VI  ^  389 

Mort  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre. 
Henri  V ,  Ton  luccelteur  :  grand  prince. 
Le  primat,,  par  intérêt^  l'excite  à  la 
guerre  contre  la  France.  Invaiion  en 
Normandie,  Ba:aille  d'Azincourt ,  fa- 
tale à  la  irrance.  Pourquoi  Henri  V 
profita  peu  de  fa  victoire.  Affreufes 
difcordes  en  France.  L'Anglois  en 
profite.  A-ffalFinat  du  duc  de  Bourgogne. 
Infâme  traice  de  Troyes  avec  Henri  V. 
Son  enrrée  à  Paris,  Mort  de  Henri  V 
&  de  Charles  VI. 
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CHAPITRE    VI. 

\y  H  A  RL  E  s  Fil  reprend  fort 
royaume  aux  Anglais»  —  Règne 
de  Jeanne  féconde  à  Naples  ^  & 
révolution  de  ce  royaume  ,      ^ç6 

État  cruel  de  Charles  VII  &  du 
royaume.  Agn^ls  Surel ,  ami-e  du  bien 
public.  Altération  des  monnoies.  Le 
duc  de  Bourgogne  brouillé  avec  le 
régent  d'Angleterre.  Cette  diverfion 
cft  utile.  Richemoru  connétable.  Du- 
no\s.  Siège  d'Orléans.  Jeanne  d'Arc 
eft  crue  infpirée  pour  fauver  le  roi. 
Elle  fait  lever  le  fiège.  Charles  VII 
fâcré  à  Reims.  La  Pucelle  prife  à 
Compiègne.  On  la  brûle  comme  for- 
cière  &  hérétique.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fait  la  paix  avec  le  roi.  Mort 
de  la  reine  llabelle  &  du  duc  de 
Bedford.  Les  AngJois  font  chaHes  de 
France.  Caufes  de  ce  te  prompte  ré- 
volution :  i*\  L'intérêt  des 'François. 
2.*.  Celui  même  des  Anglois.  ^^ .  Les 
troubles  d'Angleterre.  Defordres  de 
Jeanne  II  ^  reine  de  Naples.  Jacques 
de  Bourbon^  fcn  époux,  eft  prifonnier. 
Il  renonce  à  ce  royaume.  Jacques 
Sforce  ,  appelle  Louis  d'Anjou.  Jeanne 
adopte  le  roi  d'Aragon  ;  eofaite  Louis 
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8c  René  d'Anjou.  Mort  de  Jeanne.  Elle 
prenoit  le  titre  de  reine  de  Rome. 
Alphonfe  d'Aragon  s'empare  de  Naples* 
Beaucoup  de  titres  en  Europe  fans 
réalité. 


CHAPITRE    VIL 

i^  ONCI LE  de  Bah  ^  &  fes  fui-* 

tes  y  ^Op 

Affaires  de  l'églife.  Mort  de  Be- 
noitXIII,  Autre  antipape.  Convocation 
du  concile  de  Bâle.  Mort  de  Martin  V. 
ÉLgène  ÏV  brouillé  d'abord  avec  le 
concile.  Il  y  envoie  enfin  des  lézats. 
L'empereur  de  Conflantinople  s  em- 
barque fur  les  galères  du  pape.  Rupture 
éclatante  d'Eugène  avec  le  concile  de 
Bâle.  Concile  de  Florence  ,  où  les 
Grecs  fe  foumettent  à  Téglile  romaine. 
Cette  réunion  ne  pouvoir  être  folide. 
Eugène  dépofé  à  Bâle.  Schifme  fcan- 
daleux  ^  qui  n'eut  pas  de  grandes 
fuites.  Décrets  du  concile  de  Bâle, 
Pragmatique  fandion  de  Charles  VII, 
Les  HufTites  au  concile  de  Bâle.  Dif- 
putes  inutiles.  Les  députés  du  concile 
sèment  la  diviiion  en  Bohême.  Sigif- 
mond  Ibumet  enlin  ce  royaume.  La 
mailbn  d'Autriche  fixée  fur  le  trône 
impérial.  Griefs  de  l'Allemagne  contre 
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la  cour  de  Rome.  Concordat  germani- 
que de  Frcdcric  III.  ^Tort  du  dernier 
Vifconti,  duc  de  Milan.  François 
Sforce  s'empare  du  Milanc.s.  Frédéric 
s'humilie  à  Rome  pour  être  couronné 
empereur.  Sa  fuperflition.  tes  mœurs 
8c  l'ignorance  ne  pcrmenoient  pas 
encore  une  réforme  ccckTiafliqi.e.  .^ean 
Sans-Pitié,  évêque  de  Liège.  Ce  qu'il 
faut  pour  que  la  religion  ne  fcrvc  plus 
de  prétexte  aux  excès. 

Fin  de  la  Table  des  Matière  du 
fécond  Volume, 
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